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LE LYCÉE DE JEUNES FILLES DE. NANCY 
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* 

, • C'est enfin décidé : la ville de Nancy aura son lycée de jeunes 
filles. Le combat fat rude et la victoire longtemps incertaine. 

■r 

En 1892, M. Camille Sée écrivait : « Il est une seole Académie 

-j. 

, dans le ressort de laquelle rien n’a été fait. C’est, je le dis avec 
un sentiment de douloureuse surprise, celle qui comprend l’an- 
‘ cienne Lorraine et qui aurait dû être la première à créer des 
lycées de jeunes filles. Nancy en particulier aurait dû ouvrir le 
premier lycée avec internat. Ce lycée, dans la capitale de l’an¬ 
cienne Lorraine, au milieu des nombreux couvents quiy foison- 
' nent, s’imposait doutant plus qu’on le créait non seulement pour 
' Nancy, qui s’est agrégé une partie des libérales populations de 
Strasbourg et de Metz, mais, grâce à l’internat, pour les jeunes 

“L ■*> 

filles de Meurthe-et-Moselle, des Yosges et de la Meuse, pour les 
jeunes Lorraines, les jeunes Alsaciennes, dont les familles n’ont 
- pu quitter les territoires annexés. La situation de la ville de 
Nancy, placée au centre des voies ferrées qui la relient à Bar- 
le-Duc, Epinal, Strasbourg et Metz, impose ce lycée; et cepen- 
dant Nancy, jusqu’à présent, n’a pas voulu contribuer à cette 
création, malgré le3 instances de l’autorité supérieure, malgré 
l’intervention personnelle et pressante de M. D uvaux, alors 
qu’il était député de Meurthe-et-Moselle et ministre de l’instruc¬ 
tion publique. » 

Un an plus tard, en 1893, le Conseil municipal de Nancy se 
j, résigna à voter en principe la création d’un lycée. Le vote fut 
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rendu à une voix de majorité, comme la constitution de 
M. 'Wallon, observait ici même M. Adolphe Brisson, et notre 
spirituel collaborateur estimait que cela était de bon augure. 
Peut-être; mais la réalisation de cet heureux présage s'est fait 

t 

attendre un peu longuement. Le Conseil municipal de Nancy, 
comme épuisé par l’effort accompli en 1893, sè tenait coi depuis, 
ce jour, considérant sans doute qu'ayant satisfait le§ partisans 

J_ -L 

du lycée en leur offrant une décision de principe, il ne lui restait 
plus qu’à ne point passer de la théorie à- l’action, pour ne mé¬ 
contenter personne. La temporisation est une précieuse res¬ 
source pour les hommes politiques dans l'embarras. ; 

Il ne faut pourtant pas en abuser. Quatre ans d'atermoiements 
faisaient un délai raisonnable. L’honorable maire de Nancy, 
M. Maringer, a compris qu'il n’était plus possible de tarder da¬ 
vantage et que la nécessité s’imposait d’arriver enfin à une 
solution. Il a obtenu celle que nous souhaitions et qu*il souhai- - 
tait ardemment lui-même. Il a été forthien secondé par plusieurs ' 
de ses collègues, notamment par M. l'adjoint Lemonnier et M. le 

J * ^ 

conseiller Lombard, dont un remarquable discours, de l'aveu , 

des adversaires du projet, a enlevé le vote. Dix-neuf voix contre 

treize ont repoussé la contre-proposition qui tendait à faire un ' 

autre emploi des deux cent trente mille' franc» dont dispose la 

ville de Nancy ; et dix-huit voix contre onze ont attribué oes 

deux cent trente mille francs à la création du lycée'. (L’Etat, on 

le sait, supporte la moitié des frais). Notre majorité s’est donc 

accrue depuis 1893 [ Mais la lutte a été chaude et il n’est pas 

inutile d’en retracer brièvement les principales péripéties. 

« 

* < 'y 

, ' * 

4 ¥ , 

► - 

' Les difficultés ont été accrues par la division du parti répu¬ 
blicain de Nancy sur la question du lycée. Tel est le fait, assu-, 
rément déplorable, qu’il serait vain de paraître ignorer. L’un des 
deux grands journanx de gauche paraissant à Nancy, rü’sÊ 
républicain, sans se prononcer catégoriquement contre le lycée, 
publiait que* la nécessité de cette fondation ne lui était pas dé¬ 
montrée. L'attitude timide et hésitante d’un aussi ferme répu* : 
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é 

blicain que M. Léon Goulette, rédacteur en chef de ce journal, 
révèle l'incroyable ténacité de certains préjugés. ■ ^ 

* Savez-vous le motif, l’uniqué motif qui empêchait M. Léon 
Goulette de souhaiter que Nancy possédât un lycée ? Notre con¬ 
frère craignait qu'on y fabriquât des femmes savantes ! Or, si 
quelqu’un partage son horreur des femmes savantes, c'est as¬ 
surément M. Camille Sée 'qui, lors de la discussion de la loi, fit 
à ce siyet les déclarations les plus rassurantes. Tons les défen- 
seurs de l’enseignement secondaire des jeunes filles ont à l’envi 
affirmé que les nouveaux lycées devraient former non des pé¬ 
dantes, mais des épouses et des mères. M. Goulette suppose 
peut-être que la réalité ne répond pas à l’esprit de la loi ? IL se 
pourrait ; mais ce ne serait pas dans le sens qu’il redoute. Las 
récentes polémiques sur l'enseignement de la morale et sur l’ho¬ 
raire des classes sont de nature à le délivrer de toute inquiétude » 
Ah ! non, le danger n’est pas qu'on élève imprudemment le ni¬ 
veau intellectuel de l'instruction dans les lycées de jeunes filles * 
M. Goulette peut se remettre à M“® Camus du soin de ne pas 

nous encombrer de femmes savantes l „ 

% 

• Peu ou mal soutenus par quelques-uns de leurs amis, les 

■P- 

partisans, du lycée, à Nancy, eurent à faire face à des adver- 
sairçs parfaitement disciplinés. Nous eu trouvons la remarque 
dans le Progrès de l’Est, qui, lui, ne faiblit pas dans la mêlée ; 
tandis que les républicains étaient divisés, les cléricaux ne 
l’étaient pas. Toutes les forces réactionnaires de la région don¬ 
nèrent contre le malheureux lycée avec un ensemble merveil- 

J* 

leux. Parmi les arguments employés parles journaux hostiles 
au projet, il y en a de bien extraordinaires. 

Celui qui revient le plus souvent — jusqu'à satiété — est 

î 

certainement celui qu’on s'attendait le moins à trouver chez des 
polémistes de cette sorte. Il parait que les lycées de jeunes 
filles sont des établissements antidémocratiques. Ainsi en ont 
jugé les droitiers de Nancy, bons juges, comme on pense, en la.' 
matière. Quels seront en effet les pères de famille qui enver¬ 
ront leurs.filles au lycée ? Des fonctionnaires, des industriels," 
des commerçants, c’est-à-dire des bourgeois, d’infâmes bour- j 
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geois. En quoi cela intéresse-t-il le peuple ? Pourquoi les 
pauvres contribueraient-ils de leurs deniers à l’éducation des 
enfants de riches ? Lisez ce passage d’une feuille de circons¬ 
tance, distribuée à Nancy sur la voie publique, et qui s’inti¬ 
tule : « Le Lycée de filles , organe du bon sens (sic) nancéien. » 
Je copie textuellement : 

Les ouvriers de Nancy ne manqueront pas, lorsqu’ils boiront 
un litre de vin (0 fr. 10 d’octroi), de trinquer à la santé de ces 
demoiselles du lycée de filles, une partie de leurs d«mr sous d’oc¬ 
troi devant être employée à parfaire l’éducation des filles de la 
bourgeoisie. 

Cette considération est particulièrement recommandée aux con¬ 
seillers municipaux, ouvriers et élus en cette qualité. 

a p> 

..Cela se cite, mais ne se réfute pas. L'auteur de cette calino- 
tade est sans doute partisan de la suppression des lycées de 
garçons, des Universités, des musées, des laboratoires et des 
bibliothèques ? Le budget de l’Instruction publique ne devrait 
apparemment, selon lui, entretenir que les écoles primaires ? 
Qu’il veuille donc nous expliquer pourquoi, dans son système, 
les. bourgeois, qui n’envoient pas leurs enfants à l’école pri¬ 
maire, participeraient aux dépenses de ces établissements dont 
ils ne font personnellement aucun usage ? C’est' le principe 
mêmç de l’impôt d’Etat et de la solidarité sociale que nie cet 
étonnant écrivain. Ce qui est pénible à penser, c’est qu’il se soit 
cru autorisé à imaginer que de tels raisonnements pourraient 
avoir une influence sur l’esprit de quelques-uns de ses conci¬ 
toyens. 

Ajoutez que ces mêmes ennemis de nos lycées prétendent 
qu’ils ne sont peuplés que de boursières. S’il en était ainsi, il 
faudrait en conclure que les filles de millionnaires n’y abondent 
pas et que leur clientèle se recrute dans des familles assez peu 
fortunées. Mais il est entendu à Nancy, dans un certain monde* 
que les lycées de jeunes filles sont des fondations « aristocra¬ 
tiques », qui constituent de véritables « privilèges » pour les 
riches «. sans le moindre profit pour les travailleurs ». C’est un 
axiome ; mais cela n’empêche pas d’utiliser les arguments, d’ail- 
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leurs faux, qui le contredisent. On n’en est pas à une incohé¬ 
rence près I 

* 

* * 

J'avoue que par comparaison le reste de la discussion parait 
fade. C’est une bonne fortune qu’une pareille trouvaille : on n'en 
' fait pas tous les jours qui aient cette originale saveur. L’oppo¬ 
sition contre le lycée s’appuyait en outre sur la situation finan¬ 
cière de la ville, — à tort du reste, mais la question n’est pas 
d'intérêt général, — et sur l'existence, à Nancy, d'un certain 

t 

nombre de pensionnats laïques : nous avons expliqué bien son-' 
vent que, si excellents soient-ils, des' établissements privés ne 
peuvent tenir lieu de lycées. Ce sont des entreprises person¬ 
nelles, qui dépendent de la santé et des aptitudes commerciales 
d’ane directrice. Seuls les établissements d’Etat possèdent la 
sécurité et présentent les garanties de continuité qui per¬ 
mettent de rivaliser avec les traditions et la puissance des mai¬ 
sons congréganistes. - 

La bonne cause l'a donc finalement emporté. Les raisons si 
puissantes qui faisaient de la création de ce lycée un devoir pour 

la ville de Nancy, ces raisons qu'exposait dès 1892 M. Camille 

-- 

Sée, ont enfin triomphé. Tout est bien qui finit bien. Mais il y 
a, semble-t-il, une leçon à tirer de la résistance acharnée qui a 
précédé et retardé cet heureux dénouement : je veux dire une 
leçon de vigilance et de constante fermeté. Paissent les chefs de 
notre Université et le personnel enseignant de nos lycées ne pas 
oublier que certains adversaires ne désarment jamais ! - 

_ -v 

#- 

Paul Soudât. 
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CERTIFICAT D’APTITUDE A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES 

FILLES. - 


ORDRES DES SCIENCES. 


Epreuves orales. 


Mathématiques (4). 


1. — Définir le p. p. c. m. de deux nombres a, ÿ. Démontrer la 
condition nécessaire et suffisante pour qu’un de leurs multiples 
M soit leur p. p. c. m. 

Définition de l’ellipse. — Trouver [les points de rencontre d’une 
droite avec l’ellipse ; discussion. 

Déterminer G D = 2a? tel que AC + C D 
■~j~ D S - — 2 CL. , 

Discussion. — Cas particuliers. 

Si l’un des côtés d’un triangle est 
moyen proportionnel entre un autre côté 
et sa projection sur lui, que pept-on en 
conclure ? 

2. — Définition et existence des nom¬ 
bres premiers. 



P = 4.2.3.5.7.14. 

P'=43.47... A, 

montrer que si P -J- P' n’est pas premier, il admet un diviseur pre¬ 
mier supérieur à A. 

Recherche de tous les diviseurs communs à trois nombres 
A, B, G. 

Définition d’une progression géométrique. — Somme de ses 
termes ; limite de la somme lorsque la progression est décrois¬ 
sante. Exemple : a—K, q =— 

Construction de deux longueurs, connaissant leur différence et 
leur moyenne géométrique, cas où ces deux quantités sont égales. 


(l) M. Piéron, président du jury, examinateur. 



EXAMENS 


U 

3 /— Caractères de divisibilité, diviseur 14 . — Soit .le nombre 
415 , 287 , de l’examen de la somme 44 + 52 + 8? peut-on déduire un 
caractère de divisibilité? — Etablir le caractère de divisibilité 
par 99. ' 

Yolume de la sphère. — Volume d'une sphère de 0 m ,00l de 
rayon. x 

Etude des variations de y—#+^, courbe représentative. 

4. — Définition du- P. G. C. D. 
et du p. p. c. m. de 2 nombres 
A et B. Relation permettant de calculer 
le p. p. c. m. m ou le P. G. C. D. d 
connaissant les trois autres nombres. 
Connaissant m et d peut-on retrouver 
A et B? — Peut-on toujours décomposer- 
un nombre en un produit de facteurs 
premiers entre eux? 

Déterminer D, tel que CD + ED = m. 
Discussion. 



5. — Racine carrée d’un nombre entier, d’une fraction. — Con¬ 
dition nécessaire et suffisante pour qu’un nombre fractionnaire 

soit un carré parfait. Démontrer que si -r n’est pas irréductible, la 


condition al—m * est nécessaire et suffisante pour que la fraction 
soit carré parfait. 

Si a et b sont premiers entre eux, leurs puissances sont pre¬ 
mières entre elles. 

Lieux géométriques du premier livre* — Lieu des points du 
plan équidistants de deux droites qui se coupent- Généraliser. — 
Lieu des points tels que a* + a, b étant leurs distances à 

deux points fixes. Existe-t-il toujours ? 

_L j| * 

Variation de - quand x varie. — Courbe. 


6. — Recherche des diviseurs d’un nombre. — Leur nombre, 
quand est-il pair ou impair ? — De combien de manières peut-on 
décomposer un nombre en un produit de deux facteurs égaux ou 
inégaux ?— De deux facteurs premiers entre eux ? — Application 
au nombre 2,520. 

Définition des lignes trigonométriques d*un angle- -r- Signes. 

~ ** sin ^ _ 

Relation entre les côtés d’un triangle. Valeur de- ^ete. 

n , (h i** ijj. 


7. — Définition de la racine carrée d’un nombre à une unité 
près. — Recherche de celle de 75,629 et théorie de l’opération. 
Plus grande valeur possible du reste. 

À. 

Combien de points M sur une droite AB sont tels que ^ = h. 
Lieu des points de l’espace remplissant la même condition. * 
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* 

■ Résultats de la substitution de deux nombres A et B à la place 
de x dans l’équation aœ % -\-lx-\-c—o. 

8. — Qu’est-ce, qu’une fraction ? — Démontrer que la valeur 
d’une fraction ne change pas quand on multiplie ou qu’on divise 
ses deux termes par un même nombre. „ 

Expliquer la division 0,000257 : 0,00037 à une unité près, à un 
centième près. 

Définition de la parabole, propriété de la tangente à cette courbe. 

Année tropique, ànnée civile; durée delà première en jours so¬ 
laires moyens. Corrections julienne et grégorienne; fixation de la 
fête de Pâques, 


9. — Théorie de la recherche du P. G. G. D. de deux nombres.— 
Si a et â sont premiers, entre eux, montrer que leur produit est 
premier avec leur somme. Si a et b sont premiers entre eux, tout 
diviseur premier de aà divise l’un des facteurs. 

Construire une circonférence tangente à une circonférence don¬ 
née et passant par deux points donnés. (Problème résolu et discuté 

par l’inversion.) — La transformée d’un e 
droite est-elle toujours un cercle ? — 
Cas où cette remarque est intéressante. 

Trouver un point M sur la circonférence 
O tel que si l’on mène la médiane A G 
B du triangle AMB, MB + AG = a». (Pro¬ 
blème d’algèbre : MB — %x AC = y 
AM — g. Discussion.) 

10. — Qu’est-ce que simplifier une 
fraction? — Démontrer qu’une fraction 
ne change pas de valeur quand on divise ses deux termes par le 
même nombre. Condition nécessaire et suffisante pour qu’une , 
fraction soit irréductible. 

Etudier la variation y ~ a* — 4 x + 3. et tracer la courbe. — 

„ fi 

Montrer que la droite menée par l’abscisse de x = J — est un axe 

25 d 

de symétrie. 

Equation de l’ellipse rapportée à ses axes de symétrie. 



11. — Conversion d’une fraction ordinaire en décimale.—Retour 
à la fraction génératrice. -, 

Définition et propriétés de la tangente à l’ellipse. 

Résoudre et discuter le système : 

ax + I>y = c 
a'x -f - l’y = & 

. Différence entre une équation et une identité. 

* 

12. — Définir le plus petit commun multiple m de plusieurs 



EXAMENS 


i 
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nombres. — Montrer que les quotients 
de m par a, b, c sont premiers entre 
eux ; qu’un multiple quelconque de ces 
nombres est aussi multiple de leur plus 
petit commua multiple. 

Application à la recherche du p. p. c. m. 
A B étant perpendiculaire au diamètre 
C Dde la circonférence O, on joint BD, et 
l’on fait tourner autour de G D. Déter¬ 
miner la distance G £ telle que le volume 
engendré par D B B soit m fois plus graad 
que le volume engendré par GE B. —. 
* \ 

13. — Généralités sur la divisibilité; recherche d'un caractère 
de divisibilité, application au diviseur 9. ~ 

Figures semblables. — Cas de similitude des triangles comparés 
aux cas d’égalité. — Triangles à côtés parallèles ou perpendi¬ 
culaires. 

Décagone régulier ; combien y en a-t-il? — Démontrer qu’il n’y 
en a que deux. 

Maximum ou minimum du trinôme : 

y — ax* -j- bx + c 

0 

Sciences physiques (1). 

1. — Faire comprendre comment on peut représenter une tem¬ 
pérature par un* nombre, — Définir le degré du thermomètre 
normal; justifier le choix du corps thermométrique et les termes 
employés dans la définition. — Définir une calorie. 

Etude d’un élément Daniell : sa description, phénomènes qui s’y 
produisent quand le courant passe. — Définition de la force 
électromotrice; la comparer à celle d’un autre élément en fermant 
successivement les circuits sur un galvanomètre à très grande 
résistance. 

Peut-on mesurer le travail correspondant aux réactions chi¬ 
miques? — Principes de cette mesure. — Sachant que la com¬ 
bustion de 31 gr. de phosphore dégage a calories dans l’oxygène 
et b calories dans le protoxyde d’azote, calculer la chaleur de for-? 
mation du poids moléculaire de ce composé. 

Comment établit-on la composition du protoxyde d’azote ? 

2. — Pour trouver le volume X d’un corps solide sec on l’intro¬ 
duit dans un ballon qu’on met en communication avec un mano¬ 
mètre de Régnault, le ballon contient de l’air sec, le volume du 
ballon et du tube de communication tôt V, le mercure étant au 
même niveau dans les deux branches, la pression atmosphérique 


C 



Discussion. 


(l) Mademoiselle Mourgues, examinateur.- 
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connue, la température constante.—Gomment obtiendra-t-on deux 1 
équations servant, l’uae à déterminer X, l’autre à vérifier? — 
Quelle correction faire si la température variait ? — Quel avantage 
à employer de l’air sec ? 

Comment expliquez-vous la propagation' du mouvement vibra¬ 
toire dans l’air qui remplit un tuyau cylindrique indéfini ? — Si le 
tuyau pouvait contenir à la suite d’une masse d’air, une masse 
d’un autre gaz, quels phénomènes se produiraient ? 

Loi de Gay-Lussac relative aux combinaisons des gaz. — Défini¬ 
tion du poids moléculaire d’uu gaz. — Ces poids forment-ils un sys¬ 
tème de nombres proportionnels? — Définition du poids atomique 
d’un corps simple. 

Détermination de la quantité d'eau contenue dans un échan¬ 
tillon d’acide azotique ; action de la chaleur sur l’azotate de plomb. 

3.— Pendule simple. — Valeur de la force qui le ramène lorsqu’il 
est écarté de sa position d’équilibre. — Calcul de la vitesse acquise 
en un point de l’arc décrit. — Formule qui exprime la durée d’une 
oscillation. — Supposer la sphère du pendule conductrice, le fil 
isolant ; on donne une charge x d’électricité à une 'sphère iden- 
. tique A, on les met au contact, on place ensuite À a une distance 
d au-dessous du pendule, on fait osciller celui-ci, d étant considérée 
comme constante, déduire de cette expérience la valeur de x. 

Autres procédés employés pour comparer les quantités d’élec¬ 
tricité. — Cylindre de Faraday. 

Classification des carbures d’hydrogène. — Pourquoi ceux de la 
4™ série sont-ils dits: saturés?— Comment savoir si un échan¬ 
tillon de C 3 H* I doit être formulé C H* — C H* —G H* I ou'CH 3 —~ 
CHI —CH 3 ? 

' 4. — Préciser les conditions dans lesquelles on peut réaliser la 
liquéfaction des gaz en prenant pour exemple le gaz carbonique. 
— Comment peut-on obtenir de très basses températures? 

Une lentille convergente a une distance focale F, une droite 
perpendiculaire à l’axe est à 20F delà lentille, où et comment sera 
Fimage? — Procédés employés pour la redresser. — A quelle dis¬ 
tance de cette image un observateur visant à l’infini placera-t-il 
une lentille divergente ? — Un autre observateur myope veut se 
servir de la lunette ainsi constituée, que fera-t-il ? — Sachant qu’il 
- place son œil tout près de la lentille, qn’il voit à une distance d y 
qu’il a enfoncé l’oculaire de e, exprimer la distance focale de cet 
oculaire. , 

. Synthèse du benzène, du phénol. -— Comparaison des fonctions 1 
phénol et alcool. — Y a-t-il des substances se rattachant aux phé¬ 
nols comme les aldéhydes aux alcools ? — Y a-t-il des alcools dans 
la série aromatique ? 

5. — Lunette astronomique. — Définition et calcul du grossis¬ 
sement, — moyens de le mesurer, cercle oculaire. 
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Quand dit-on que deux conducteurs électrisés ont le même po¬ 
tentiel ? — Un potentiel plus ou moins élevé ? — Qu’arrive-t- il si 
on les met en communication par un âl fin ? — La quantité -totale 
d’électricité restant constante, qu’est-ce qui a varié? (l’énergie élec¬ 
trique du système). — Définition du potentiel par le travail. — 
Valeur -du potentiel en un point O situé à des distances r, r\ r” de 
masses m, m’, m”. — Unité de potentiel. 

Préparation du phosphure gazeux d’hydrogène. — Gomment dé- 
- terminer les coefficients d’une égalité chimique ? — Basicité de 
l’acide hypophosphoreux. — Comparer le phosphure d’hydrogène 
au gaz ammoniac. 

6. — Définir avec précision ce qu’on entend par équivalent mé¬ 
canique de la calorie. — Donner une Idée des expériences faites 
pour le déterminer ; (expériences de Joule). —Exemples de trans¬ 
formation en chaleur d’autres formes de l’énergie. — Loi de Joule 
en électricité. 

Dans un thermomètre de Riess (figuré au tableau), le volume de 
l’air supposé constant est v= 300 cc , t= 15° quand il équilibre la 
pression atmosphérique H = 7S cm ; le fil est en fer, de longueur 
l — 30 enl , de section s = 0“ in, i,5, de chaleur spécifique 0M08, celle 
de l’air est 0 C ,I70 ; 1 eu de fer à 15° pèse 7®,7, 1 CC d’air à 0° pèse 
08,001293 ; on fait passer pendant - 1/2 seconde un courant constant, 
— déterminer son intensité sachant qu’il se produit une dénivel¬ 
lation de S 010 et que la résistance de 10 m de fil du même métal ayant 
4 mmq d e section est 0 (0,96. 

Classification des métalloïdes. — Valence des atomes ; — celle - 
de C dans CH*, dans C*H 8 ; — analogies dans les composés des 
métaux. — Les composés FeCL* et Fe 8 Cl B peuvent-ils exister tous 
deux ? — Laquelle des deux formules préférez-vous actuellement 
pour représenter le perchlorure de fer que vous connaissez ? — 
Garactères des sels ferriques ? 

7. — Etude expérimentale de l’influence électrique. — Champ 

électrostatique, — intensité — direction, — flux de force relatif à 
un élément de surface. — Théorème de Gauss, — idée de la dé- 
monstrationi — exposé de la 4 ra partie. — Importance de ce théo¬ 
rème. — Analogies des champs électrostatique et magnétique. — 
D’où viennent-elles ? * 

Peut-on mesurer un flux électromagnétique? — Calculer en 
unités CCS celui qui traverse la section d’une bobine plate placée 
perpendiculairement aux lignes de force d’un champ uniforme, 
sachant qn’on obtient en la tournant de -180° une décharge de 

Q 

de coulombs, s = 2% nombre de spires 5 , 0»,02 — Pen¬ 

sez-vous que ce champ soit le champ terrestre? 

Méthode du miroir pour l’observation, de la déviation. 

Loi des proportions multiples. —. Exemples. — Oxydes de plomb.- 
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— Fonction de Pb s O*.— Production de la céruse ; — caractères des 
sels de plomb. 

8. — Etude du mouvement d’un corps qui tombe à l’aide de la 
machine d’Atwood. (On ne supposera pas établie à l’avance la pro¬ 
portionnalité des forces aux accélérations). 

Système G. G. S.— Définition des unités fondamentales ; — des 
unités de vitesse, d’accélération, de force, de travail ; — dimen¬ 
sions d’une unité, — exemples : dimensions de l’unité de travail, 
de l’unité de force vive. — Comment rattacher les unités calori¬ 
fiques aux unités mécaniques ? — La calorie est-elle une unité G. 

G. S? — Systèmes électrostatique et électromagnétique. — Gom¬ 
ment obtenir dans les deux systèmes l’expression de la charge 
d’un condensateur ? — Quel est le rapport des deux nombres 
obtenus ? 

Propriétés chimiques de l’argent. — Azotate d'argent : production 
et décomposition par la chaleur, la lumière, divers corps simples 
et composés. — Définition du titre d’un alliage ; procédés em¬ 
ployés pour le déterminer ; — calculer celui d’une pièce de 
0 fr. 50, sachant qu’il a fallu O 1 ,225 d’une liqueur de chlorure de 
sodium à 5e par litre pour précipiter tout l’argent. 

O. — Qu’est-ce qu’un manomètre ? — Manomètre barométrique, 
son emploi. — Définir la pression en un point d’un fluide en équi¬ 
libre. — Dans un baromètre où le mercure s'élève à une hauteur 

H, la chambre barométrique ayant une longueur l et une section 
on introduit une petite masse m d’un liquide volatil, que se pro- 

, duit-il ? — Si la température t est celle où la pression maxima est 
F, comment reconnaître, par le calcul, si la vapeur sera saturante ? 

Expression de l’énergie d’un condensateur,- en fonction de la 
charge et du potentiel, de la capacité et du potentiel, de la charge 

et de la capacité ; application à la disposition des condensateurs. 

* 

g 

— Etablir la formule G = K ^ - pour un condensateur plan à ar¬ 

matures parallèles. 

Propriétés des acides phosphoriques. — Réactifs colorés, qu’est- 
ce que la phtaléine du phénol ? — l’acide phtalique ? — Formuler 
quelques acides polybasiques de la chimie organique. 

10. — Connaissant le volume V d’une masse gazeuse à 0° et son 
volume Y’ à 1°, sous pression constante définir le coefficient moyen 
de dilatation. — Qu'arriverait-il si la masse prenait la température 
t° en conservant le volume Y? — Définir le coefficient d’accroisse¬ 
ment de pression. — Ces deux cofficients sont-ils égaux pour un 
même gaz ? — Chacun est-il constant pour un gaz ? — Commun à 
tous ? — Fournit-on à une masse gazeuse la môme quantité de 
chaleur pour élever sa température si elle change ou non de vo¬ 
lume ? — Reproduire le raisonnement par lequel Mayer déduisit 
de ce fait l’équivalent mécanique de la calorie. — Point faible du 
raisonnement (travail intérieur), idée de celui de Carnot. 
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* Mesure d’une résistance, pont de Weatstone, pont à eorde. — 
Définition de l’ohm; l’ohm légal est-il identique à l’ohm vrai? 
Etudier l’action de l'acide azotique sur les matières organiques. 

— Préparation des amines dans la série grasse et dans la série 
aromatique.—Citer quelques dérivés de l’anilineet de la toluidiue 

i 

11. — Effet d’une élévation de température sur une 'vapeur sa» 
tarante en contact avec son liquide générateur. — Expérience de 
Régnault pour la détermination de la pression maxima de la va¬ 
peur d’eau de 0° à 40°. 

Utilise-t-on la force élastique des vapeurs? — Puissance d’une 
machine, unités; rendement. — Comment mesurer la puissance 
d’une machine électrostatique? Exprimer celle d’une machine de 

Holtz sachant que, g tours chargent un condensateur de * de 

microfaràd de capacité au potentiel de 4000 volts et que l’on compte 
régulièrement 40 tours par seconde. 

Propriétés chimiques du cuivre; principaux composés : sulfate, 
chlorures, oxydes.—Dissociation de i’oxyde cuivrique, principaux 
cas de dissociation, exemples. 

12. — Deux observateurs A, B sont devant un mur vertical, à 
une distance d l’un de l’autre et à une même distance chacun du 
mur, d’. — A prononce une syllabe, B l’entend deux fois, pour¬ 
quoi ? — Gomment calculer le temps qui sépare les deux auditions? 

— De quoi dépend la vitesse de propagation du son dans un gaz ? 

— Moyens de la mesurer : principe du procédé direct; relation 
entre la vitesse de propagation, la longueur d’onde et la durée 
d’une vibration. — Peut-on mesurer une longueur d’onde ?— Quel 

phénomène produisent les ventres et les 
nœuds dans l’intérieur d’un tuyau so- 
’nore? AG BD est un tuyau recourbé, on 
produit un son en A, ou écoute en B, 
qu’arrivera-t-il si les longueurs des bran¬ 
ches G et D sont inégales, quelle devra 
être leur différence pour produire le 
silence en B ? 

Définir l’intensité d’un courant constant. — Quels instruments 
peuvent fournir une mesure absolue de l’inteusité? — Montrer 
que dans le galvanomètre (champ supposé uniforme dans la partie 
où se trouve L’aiguille) la mesure de l'intensité est ramenée à celle 

d’une tangente. — De quoi dépend G dans la formule Tg. * I? 

— Moyens d’augmenter la sensibilité du galvanomètre. 
Composition du bioxyde d’azote. — Préparation et purification 

de ce gaz. — Sulfate ferreux. — Actions des acides sur le fer. 

13. — De quelles quantités le volume d’un gaz est-il fonction ? 
Enoncer les lois .de Mariotte, du mélange des gaz; s’applique-t-elle 

JEUNES nrj.ES. JAHTOET. 08. 
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au mélange des gaz et des vapeurs ? — Elude de la vaporisation 
dans un gaz. 

Qu’est-ce qu’un aimant? — Le moment d’un barreau aimanté ? 

— Exemple d’un champ uniforme. — Définir le méridien magné¬ 
tique, la déclinaison, l’inclinaison. — Moyens d’obtenir des ai¬ 
mants. On envoie dans un téléphone un courant alternatif dont 
la fréquence est 348, trouver : 4° le nom de la note produite; 2° la 
longueur du tuyau fermé plein d’air à 20“ dont celte note serait le 
son fondamental.' 

Comparer les propriétés des deux variétés de phosphore. — 
Transformation. — Définition du phosphore. — Comment définit- 
onun principe immédiatenchimieorganique?—Sil’on écrit C*H* O*, 
sait-on quelle subslanceon a représentée?— Isomères. — Polymères ■ 
de C H* O. 

f 

t 

Sciences naturelles (4) 

> 

1. — Le foie, son rôle. —Formules qui montrent l’action du 1 - 

foie sur le glycogène. — Fonction glycogénique, fonction saccha- 
rifiante ; production de réserves grasses et azotées. — Exemple • 
d’une glande trouvant tout formé dans le sang le produit qu’elle* 
secrète. > 

Caractères généraux des poissons.— Origine desnageoires paires 
et impaires, preuves. Dans quel cas la respiration branchiale est- 
elle doublée d’une autre ? —Qu’est-ce qu’uu poumon ? — Conditions 
d’existence des dipnées. 

Champiguous : morphologie, auatomie et physiologie. — Les 
filaments mycéliens sont-ils pluri ou unicellulaires ? —Nutrition 
des champignons.— Idée générale de la classification; principaux 
types d’oomycètes ; nom du groupe pourvu d’au thé rozoïdes. — 
Champignons se reproduisant uuiquemeul par des spores; les 
spores des basides sont-ils de formation exogène ou endogène ? 

— Donner un exemple de basidiomycète et uu d’ascomycète. 

Formation des falaises. — Points du littoral français où cette _ 

étude est le plus facile- — Rapport entre la structure géologique 
du terraiu et la forme de la côte ? — Comment s’opère l'érosion sur 
la côte normande? — Que deviennent les débris? — Galets. — 
Origine des rognons de silex dans la craie. 

2. — Caractères généraux des reptiles. — Ordres où existe’ 
l'exosquelette ; écaille ; est-elle en connexion avec le squelette in¬ 
terne? — Plaques marginales. — Le plastron est-il eu rapport avec 
les côtes, le sternum? — Plaques dermiques. — Circulation chez 
les crocodiiiens ; connexion des crosses aortiques, leurs ramifica¬ 
tions ; circulation chez les autres reptiles. 

Quels caractères géDéraux ont servi à établir les grandes divl. 
sions du règne végétal ? — Nutrition des muscinés. 


fi 

(l) M- Aubert, examinateur. 
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Type et caractères des papavéracées. 

Roches sédimentaires : définition, formation, distinction, clas¬ 
sification. — Stratification concordante et discordante. — Origine 
des roches argileuses ; action de l’eau sur le granit. 

3. — Odorat. — Le nez : cavités nasales, muqueuse pituitaire ; 
olfaction. — L’odorat dans la série animale. 

Type et caractères de la famille des crucifères. — Calice de la 
giroflée ; caractères rapprochaut les sépales des feuilles ; stomates. 

— Dispos! tion de la corolle ; est-elle générale ? — Fruit. 

La France au début de la période secondaire et pendant cette 
période, — Différenciation de la température. 

4 . — Origine du squelette ; dans quelle région choisir le seg¬ 
ment vertébral pour bien l’expliquer ? — Comment se modifie-t-il 
dans la région viscérale? — Les côtes peuvent-elles être consi¬ 
dérées comme des organes de formation indépendante ? — "Vertè¬ 
bres des amphibiens, raisons de leurs formes. — Côtes, sternum; 
les comparer à ceux des reptiles ; expliquer l’origine du sternum 
en examinant le squelette du crocodile ; est-elle paire ou impaire ? 

' — Articulation des côtes chez l'homme, les oiseaux, les reptiles. 

Pistil ; description, développement de l’ovule chez les gymnos¬ 
permes et chez les angiospermes (dessins). 

Reptiles des terrains secondaires; reptiles marins, comparer 
l’ichtyosaure et le plésiosaure. — Que sait-on de leur intestin? 

— La valvule spirale est-elle un caractère progressif ou régressif? 

' — Les dinosauriens ; comparaison avee les oiseaux. 

5. — Amphibiens : insister sur le squelette, les appareils cir-, 
culatoire et respiratoire, les métamorphoses. — Comparer leur 
circulation et leur respiration à celles des poissons. — Peuvent-ils 
vivre avec un seul mode de respiration ? — Si on les prive de 
l’un des deux qu’ils possèdent, lequel leur suffira le plus long¬ 
temps ? 

Modes de multiplication des champignons. 

Les coraux, situation géographique, diverses manières d’être, ( 
modes de développement. 

6 . — Appareil auditif ; celui des animaux aquatiques : otocysie, 
otolilhes, leur origine ; complication de l’appareil chez les ani¬ 
maux aériens. — L’oreille chez l’homme. — L’oTeille moyenne 
étudiée comme appareil de renforcement et de transmission. — 
Qù est l’origine de la trompe d’Eustache ? — Comment est tapis¬ 
sée l’oreille moyenne? — Cellules mastoïdiennes. — Rôle de la » 
chaîne des osselets ; montrer en s’appuyant sur la théorie des > 
leviers qu’elle est aussi un appareil de renforcement. 

Structure primaire d’une racine de dicotylédone. — Assise > 
amylifère. — Autre nom de l’assise péricyclique. — Différence 
entre les tubes criblés et les vaisseaux, lesquels sont vivants ? 
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7. — Appareil urinaire. 

Tissu adipeux, une de ses cellules, ses fonctions ; est-ce un 
tissu vivant ? 

Androcée. — Origine de l’étamine. — Section transversale de 
l’anthère ; qu’y reste-t-il de la structure de la feuille? — Staminés 
des crucifères ; exemples de plantes de cette famille. 

Action édificatrice des eaux marines ; cordons littoraux, condi* 
lions de leur formation ; sort des lagunes ; exemples. 

8 . — Le sang, sa fonction, sa composition. — Les globules 
rouges, leur nombre, leur constitution ; l’hémoglobine, son rôle. 

— Gomment agissent les cellules vis-à-vis de l'oxyhémoglobine 
(fermentation) ?—Action de l”hémoglobine sur l’oxyde de carbone. 

— Quels sels fixent le gaz carbonique ? — Plasma. —• Peplones, 
glucoses, graisse. — Coagulation. • 

Placentation. — Différentes sortes dans un pistil renfermant 
plusieurs carpelles ; exemples. 

Les rosacées. — Caractères, tribus. — Pistil des amygdalées. 

Trias ; sa situation en France et à l'étranger. — Caractères du 
trias vosgien ; nature des trois assises ; sel gemme, lieux de son 
exploitation. 

9 . — Caractères généraux des insectes ; détail anatomique de 
la tête, du thorax ; comparaison avec les crustacés. Structure de 
l’appareil buccal ; les différentes parties sont-elles homologues 
quand le mode de nutrition est difiérent ? — Ordres broyeurs, 
suceurs. — Tube digestif; marque du commencement de l’intestin; 
rôle des tubes de Malpighi. — Grand développement de l’appareil 
respiratoire, réduction correspondante de l’appareil circulatoire ; 
circulation de l’air dans une trachée. 

Structure secondaire de* la racine d’une dicolylédone. 

Crétacé du bassin de Paris. — Distinction de l’infra crétacé et 
du crétacé supérieur. — Puits artésiens. — Une couche d'argile 
inférieure est-elle nécessaire à la formation d’une nappe d’eau 
souterraine ? — Etages du crétacé supérieur. 

10. — Structure et fonction du cœur chez l’homme. — Péricarde, 
endocarde ; comment les globules blancs traversent-ils les capil¬ 
laires? — Phagocytose. —Mouvements du cœur, appareil d’étude, 
ordre des contractions. — Bruits, choc. 

Caractère des renonculacées. — Est-ce une famille nettement 
définie ? — Son intérêt au point de vue de la transformation de 
la feuille en fleur ; exemples. — Analogie des faisceaux libéro-li- 
gneux des renonculacées et des monocotylédones. — Principaux 
groupes. — Caractère chimique commun à beaucoup de plantes 
de cette famille. 

Phénomènes volcaniques. — Produits solides, origine des 
cendres ; liquides, température des laves ; gazeux, ordre de leur 
apparition. 

(A suivre.) 
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DE WEIMAR A WEIMAR 

(1873 — 189 1 ) 

PAR 

M. LE D P NOLDEKE. — Voigtlandee’s Verlag — Leipzig* 


. L’Association pour l’enseignement secondaire des jeunes 
filles en Allemagne vient de célébrer à Weimar le 25® anniver¬ 
saire de sa fondation. C’est en septembre 1812 que les membres 
de l’Association s’étaient réunis pour la première fois dans 
cette ville, et en septembre 1891, le D r Nôldeke, le « Nestor de 
l’enseignement des jeunes filles » a été chargé, pour la célébra¬ 
tion de ce jubilé, de retracer l’œuvre accomplie. L’opuscule 
intitulé : De Weimar à Weimar, 1812-1891, a paru chez Voigt- 
lander à Leipzig. Le savant professeur, au bout d’une carrière 
déjà longue, consacrée au développement des études féminines, 
jette un regard bienveillant mais clairvoyant sur le passé, le 
présent et l’avenir des,établissements de jeunes filles. 

Avant tout, il tient à rendre justice à ceux qui ont préparé 
les voies à l’Association. Quelle était la situation des écoles 
publiques et privées en Allemagne avant 1812? L’enquête 
n’était pas facile à faire, mais les difficultés ne rebutent pas le 
sage ; M. Noldeke a fait appel à 10 établissements de jeunes 
filles, tous n’ont pas pu lui fournir des renseignements sur les 
programmes mis en vigueur avant 1812; *33 seulement ont 
donné des comptes rendus et M. Nôldeke-en a dressé un tableau 
synoptique aussi complet que lumineux.* En-regard de l’état 
des choses avant 1812, il dresse les statistiques de 1896, ce qui 
permet de comparer d'un coup d’œil les programmes, la place 
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de chacune des matières de l’enseignement, le nombre des 
élèves et le recrutement des professeurs de chacun des établis¬ 
sements. 

En 1872, 11,835 jeunes filles, distribuées en 311 classes 
en 1896, 13,056 jeunes filles, distribuées en 423 classes ; 
ont reçu, en 1872, les leçons de 335 professeurs hommes, 
217 professeurs femmes et, en 1896, les leçons de 388 professeurs 
hommes, 303 professeurs femmes. 

Le nombre total des élèves s’est accru de 10 0/0, le nombre 
des.élèves par classe a diminué de 10 0/0, le nombre des pro¬ 
fesseurs femmes a gagné de 41/2 0/0. _ 

Dès avant 1872, il y avait comme aujourd’hui 13 matières 
obligatoires, groupées dans l’ordre significatif qui suit : ' 

Enseignement religieux, allemand, français, anglais, calcul, 
histoire, géographie, sciences naturelles, dessin, écriture, cou¬ 
ture, chant, gymnastique ; pois 6 matières facultatives, rare¬ 
ment représentées : la sténographie, l’italien, le polonais, l’his¬ 
toire de l’art et de la civilisation, la mythologie, la pédagogie 
et la psychologie. 

Des 33 établissements disséminés dans toute l’Allemagne, 
dont M. Nôldeke nous donne les programmes, nous ne citerons 
que l’école Yictoria, de Berlin : 


Enseignement religieux 1872 

Allemand.. 

Français. 

Anglais. 

Calcul. 

Histoire. 

Géographie.. 

Histoire naturelle. 

Dessin. 

Ecriture... 

Couture. 

Chant. 

Gymnastique. 


= 10.17 0/0 

1896= 9.92 0/0 

25.42 0/0 

22.31 0/0 ' 

13.96 0/0 

11.16 0/0 

5.09 0/0 

4.96 0/0 

10.59 0/0 

9.92 0/0 

5.09 0/0 

4.13 0/0 

3.81 0/0 

5.79 0/0 

2.54 0/0 

4.96 0/0 

5.09 0/0 

5.79 0/0 

7.20 0/0 

2.89 0/0 

5.09 0/0 

6.61 0/0 

2.54 0/0 

4.13 0/0 

3.39 0/0 

7.44 0/0 
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. Ce qui nous frappe dans ces réformes, c'est le caractère uti¬ 
litaire que prend l’éducation des filles; tandis que la psycho¬ 
logie et l’histoire de la civilisation, sauf à Dresde, ne sont nulle 
part enseignées, le calcul, la gymnastique et la couture tiennent 
à eux seuls autant de place (24 0/0) que l’histoire, la géographie, 
l’histoire naturelle, le dessin et le chant (25 0/0). Beaucoup d’éta¬ 
blissements publics ont une origine privée; quelques-uns ont dû 
leur prospérité à la direction de grands pédagogues comme les 
écoles de Dresde, de Dusseldorf, d’Elberfeld; d’autres, à quelque 
illustre patronage comme l’école de Stuttgart fondée par Ca¬ 
therine de 'Wurtemberg, celle de Weimar fondée par la grande 
duchesse Sophie de Saxe-Weimar. 

Les établissements privés différaient entre eux encore plus 
que les établissements publics; cette variété même, le chan¬ 
gement fréquent de direction favorisaient d’ailleurs parfois assez 

fl 

heureusement les essais pédagogiques : comme nos établis¬ 
sements libres, c’était un champ d’expériences. Les villes han- 
séatiques, Hambourg surtout, ont été très favorables au déve¬ 
loppement des cours. A Leipzig, M 1,e Schmidt a dirigé avec 
succès pendant 22 ans un établissement très réputé ; à Dresde 
M lle Grossmann a pu inaugurer une méthode originale, destinée 
à faciliter l’étude des langues vivantes. Une leçon d’histoire, de 
géographie, de science était présentée parle professeur en alle¬ 
mand; après lui, le professeur de français venait exposer le 
-même sujet dans sa langue ; enfin le professeur d’anglais arri¬ 
vait à son tour, chargé de présenter les mêmes faits dans un 
•troisième idiome. Nos professeurs de langues vivantes pro¬ 
cèdent à peu près de même lorsque dans la classe enfantine et 
les classes primaires ils se servent, pour leur, enseignement, 
4’un tableau de leçon de choses que la maîtresse a déjà montré 
et expliqué aux enfants. 

Nous arrivons maintenant à la genèse de l’organisation des 
« séminaires », au recrutement des maîtresses. La pénurie des 
ressources, l’indifférence de l’Etat, la nécessité de pourvoir à la 
formation du personnel enseignant, qui incombait tout entière 
,/iux directeurs et aux directrices, a peut-être été un mal pour 
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un bien. En effet, faute de mieux, on a peu à peu annexé un 
cours d’une ou de deux années préparatoires supérieures aux 
écoles de filles déjà en exercice. Sur les 33 écoles dont nous 
parlions tout à l'heure, 15 ont des classes complémentaires qua¬ 
lifiées de « séminaires ». De là, en Allemagne, l’habitude tradi¬ 
tionnelle et si heureuse de joindre une préparation pédagogique 
pratique à l’enseignement théorique de la pédagogie. La science 
n’est qu’un des éléments, et si j’osais, je dirais le moindre de 
ceux qui constituent le maître ; l’art de proportionner ce qu’on 
sait à l’âge des enfants, la clarté, la méthode, l’autorité ne s'im¬ 
provisent pas ; y préparer, y habituer les maîtres, c’est rendre 
un service immense aux intérêts de l’enseignement ; c’est parfois 
éveiller et toujours guider une vocation où trop souvent on ne 
voit qu’un métier. • 

Dès 1856, M tles Breymann et Vorwerk avaient fondé une 
école au château de Wolfenbüttel ; les ruines restaurées avaient* 
d’abord été consacrées à un jardin Frôbel ; on y adjoignit des 
classes, on fonda des examens, on forma des maîtresses; 
M ]1 ° Schmidt a procédé d’une manière à peu près analogue à 
Leipzig, et un grand nombre de jeunes filles capables sont 
sorties de leurs mains. 

M. Nôldeke, dans cette minutieuse' investigation sur les ou¬ 
vriers de la première heure, n’oublie pas les services rendus à 
la cause de l’enseignement des filles par les revues périodiques 
de 1848 à 1872; son esprit aimable et éclairé apprécie avec re¬ 
connaissance jusqu’aux accusations injustes d’adversaires par¬ 
tiaux, soulignant non sans malice, l’utilité des ennemis. 11 rap¬ 
pelle les associations qui, pendant un quart de siècle, se sont 
réunies de temps à autre et ont fourni le moyen de l’association 
actuelle. Enfin il consacre une notice nécrologique aux péda¬ 
gogues qui ont travaillé à l’œuvre commune et sont morts avant 
de la voir achevée. 

Que manquait-il à tous ces valeureux.efforts pour aboutir au 
but ? Il leur manquait la consécration légale, la protection de 
l’Etat, l’uniformité des programmes, l’entente des directeurs et 
des professeurs. Les25 années qui viennent de s'écouleront vu. 
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grâce aux efforts persévérants de l'association, se réaliser 
quelques-uns des vœux les plus légitimes et les plus chers des 
membres si dévoués à la bonne cause. 

Dès la première réunion générale tenue à Weimar le 29 sep¬ 
tembre 187*2, l'Association, composée de 164 membres, con¬ 
sciente de sa mission, dresse un programme de desiderata qui 
fut remis au ministre de l'Instruction publique et présenté aux 
différents gouvernements; l'impératrice Augusta, les grandes 
duchesses de Bade et de Saxe-Weimar, la princesse Louise de 
Hesse accueillirent ces vœux avec bienveillance. Les neuf pa¬ 
ragraphes peuvent se résumer dans une demande de réforme 
du plan des écoles de filles et la prière de les assimiler aux 
écoles de garçons au point de vue administratif et financier. De 
longues années se passèrent sans résultat sérieux, l'Asso¬ 
ciation ne se découragea pas ; elle fondait des sous-comités 
dans les diverses régions de l’Allemagne, recrutait des 
membres adhérents, préparait des travaux sur toutes les 
questions d’enseignement et continuait à tenir ses réunions an¬ 
nuelles en 18*73 à Hanovre, en 1874 à Karlsruhe, en 1875 à 
Dresde, en 1876 à Cologne; la réunion de 1876 fut orageuse ; il 
s'agissait de savoir si le concours des femmes dans l’enseigne¬ 
ment des hautes classes serait déclaré nécessaire , désirable ou 
admissible . On décida de ne se réunir què tous les deux ans, 
sans doute pour laisser aux champions des deux sexes le temps 
de se calmer. En 1878, la réunion tenue à Francfort fut en effet 
plus sereine; on y parla de l’hygiène scolaire et des examens. 
En 1880 l’assemblée se tint à Brunswick, en 1882 à Stuttgart, 
en 1884 à Naumbourg et en 1886 à Berlin. Le nombre des mem¬ 
bres présents était de 451 dont 290 femmes; on s'attendait enfin 
à une intervention ministérielle ; tout en s'applaudissant de ce 
succès, une partie de l'assemblée protesta contre le programme 
officiel, qui ne devait soi-disant s’appliquer qu'aux écoles de 
Prusse, mais qui s’éloignait singulièrement des vœux émis par 
l’Association. En 1888 l’assemblée se tint à Eisenach, en 1890 à 
Heidelberg, en 1893 à Kiel et en 1895 à Coblentz. Ces deux as¬ 
semblées, les dernières avant 1897, furent consacrées à la pré- 
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paration et à la discussion des décrets de mai 1894 par lesquels 
la Prusse et le grand duché de Bade donnaient enfin, dans une 
certaine mesure, satisfaction aux réclamations de l’Association. 
-La dernière réunion générale fut celle de Weimar qui célébrait 
les résultats obtenus en môme temps qu’elle fêtait le 25 e annb- 
versaîre de l’Association. Des sous-comités sont chargés de con¬ 
tinuer l’œuvre qui est en si bonne voie ; chaque sous-comité a 
un président, un secrétaire et un trésorier; les membres payent 
une cotisation, font de la propagande, se réunissent à époques 
fixes, élaborent des questions d’intérêt général ; les principaux 
sous-comités sont ceux de Prusse, du Brandebourg, de ia Silé¬ 
sie, des provinces du Rhin,"du Slesvig-IIolstein, de l’Aile-' 
magne du Nord, de Westphalie, de Thuringe, du royaume de 
Wurtemberg, du royaume de Saxe, du grand duché de Bade, 
du Mecklembourg et d’Alsace-Lorraine. 

L’Association compte 3,328 membres dont 1,202 hommes et 
2,126 femmes. M. Nôldeke conclut en se félicitant des con- 
-quétes acquises après 25 ans de luttes et d’efforts. Plus d’unifor¬ 
mité dans le plan des études, un corps enseignant plus capable, 
un personnel féminin mieux préparé, une hygiène scolaire 
mieux entendue, des traitements plus élevés, le droit à la re¬ 
traite, voilà le bilan à l’actif de l’Association. L’intervention de 
l’Etat réclamée à cor et à cris pendant si longtemps par l’Asso- 
. dation ne semble pas encore donner pleine satisfaction aux di¬ 
recteurs et aux professeurs; mais les fréquents changements 
ministériels sont ici la consolation 'et l’espérance de M.'Nôl¬ 
deke ; ce qu’un ministre a fait, son successeur le pourra défaire 
-sans peine et sous peu. C’est donc sur une pensée optimiste que 
se termine cette étude nourrie de faits, de textes statistiques; 
elle couronne une période importante au développement scolaire 
féminin en Allemagne; M. Nôldeke exprime, pour finir, le vœu 
de voir le xx° siècle continuer dignement l’œuvre de l’éducation 
du xix c siècle qui a tenté de donner à la femme allemande, sans 
rien lui ôter du mérite de la mère de famille, le charme de la 
-femme cultivée. 


A. Fanta. 
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Par décrets en date des 3 septembre et 6 octobre 4897, rendus 
sur le rapport du ministre de l’instruction publique et des beaux- 
arts, les jeunes filles dont les noms suivent ont été nommées titu¬ 
laires de bourses nationales de mérite dans les lycées et collèges 
ci-après désignés : 

Angelot (Marthe), trois quarts de bourse, Chartres. 

Audonin (Lucie), bourse d’externat, le Hâvre. 

Baltesti (Louise), bourse d’externat, le Hâvre. 

Bloch (Michelle], demie d’externat. Racine. 

Bourthoumiettx (Marie), demi-bourse, Gahors. 

Brezzi (Louise), demi-bourse, Montauban. 

Bulan (Caroline), bourse d’externat, Fénelon. 

Carrez (Jeanne), bourse d’externat, Valenciennes. 

Delfolie (Léontine), trois quarts de demi-pensionnat, Molière. 
Demarets (Magdeleine), demi-bourse, Beauvais. 

Dupouey (Charlotte), demi-pensionnat, Tarbes. 

Flourac (Suzanne), bourse d’externat, Brest.' 

Gaussai (Jeanne), demi-bourse, Montauban. 

Girard (Marguerite), demie d’externat, Victor-Hugo. 

Gouriou (Joséphine), bourse d'externat, Brest. 

Guerby (Jeanne), bourse entière, Grenoble. 

Landes (Madeleine), demi-bourse, Albi. 

Laurent (Françoise), bourse d’externat, Fénelon. 

Marguet (Gabrielle), trois quarts de bourse, Grenoble. 

Nicot (Marie), demi-bourse. Bourg. 

Pinguet (Amélie), demi-bourse, Abbeville. 

Bigaud (Anne), demi-pensionnat, Agen. 

Rossi (Lucile), demi-bourse, Versailles. 

Saint-Martin (Geneviève), demi-bourse, Agen. 

Seguin (Sophie), demi-bourse, Toumon. 

Par arrêtés du ministre de l’instruction publique et des beaux- 
arts, en date des 9 septembre, S octobre et 43 octobre 4897, les 
jeunes filles dont les noms suivent ont été nommées titulaires de 
bourses nationales d’essai dans les lycées et collèges ci-aprés dé¬ 
signés : 

Baudelot (Rose), demi-bourse, Abbeville. 

Bernard (Lucie), bourse d’externat, Oran. 
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Boudène (Jeanne), bourse entière, Cahors. 

Bruchou (Marie), trois quarts de bourse, Tarbes. 

Buisson (Thérèse), bourse d’externat, Molière. 

Garnéades (Marie-Louise), trois quarts de bourse, Niort. 

Charrier (Eugène), bourse d’externat, Nantes. 

Coupigny (Glaire), trois quarts de demi-pensionnat, Fénelon. 
Déat (Jeanne), bourse d’externat, Guéret* 

Delavigne (Rose), demi-bourse, Vitry. 

Delcourt (Pauline), bourse entière, Armentières. 

Delille (Marie), demi-bourse. Cambrai. 

Demont (Louise), bourse d’externat, la Fère. 

Doublet (Madeleine), trois-quarts de demi-pensionnat, Bordeaux* 
Dupuis (Blanche), bourse d’externat, Molière. 

Faure (Jeanne), demi-bourse, Niort. 

Fontaine (Gilberte), demi-bourse, Chambéry. 

Fouchard (Fernande), bourse d’externat, Rouen. 

Gand (Marie), trois quarts de bourse, Abbeville. 

Gardioi (Marcelle), bourse d’externat, Avignon. 

Gouverd (Laure), demi-pensionnat, Lons-le-Saunier. 

Gross (Marie), bourse d’externat, Gonstantine. 

Gueylard (Jeanne), trois quarts de bourse, Agen. 

Jean (Lucie), bourse d’externat, Chalon-sur-Saône. 

Kreichgauer (Andrée), bourse d'externat, Fénelon. 

Lagache (Valentine), bourse d’externat, Lille. 

Lacaze (Lucienne), bourse d’externat, Racine. 

Legendre (Joséphine), trois quarts de demi-pensionnat, Lamar¬ 
tine. 

Le Guiilermo (Louise), bourse entière, Brest. 

Maigniez (Marthe), trois quarts de bourse, Lons-le-Saunier. 
Marchand (Valentine), trois quarts de bourse, Montauban. 
Michalon (Elisée), demi-bourse, Grenoble. 

Morin (Berthe), demi-bourse, Niort. 

Picard (Lœtitia), bourse entière, Guéret. 

Pieyre (Amélie), bourse d’externat, Avignon. 

Pia (Thérèse), demi-bourse, Montpellier. 

Porcheret (Yvonne), bourse d’externat, Tarbes. 

Rougeron (Anne), demi-bourse, Chambéry. ■ 

Schneider (Emma), bourse d’externat, Marseille. 

Schiitz (Yvonne), bourse d’externat, Victor-Hugo. 

Stieltjès (Edith), bourse d*externat, Toulouse. 

Thouvenin (Marie), bourse d’externat, Victor-Hugo. " 

Tschaen (Marie), bourse d’externat, Avignon. 

Vaslin (Blanche), demi-bourse, Tours. 

Vernier (Cécile), demi-bourse, Louhans. 
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L’ÉDUCATION PHYSIQUE ET MORALE 

* 

DES FEMMES 

AVEC UNE NOTICE ALPHABÉTIQUE DE CELLES QUI SE SONT DISTINGUÉES 
DANS LES DIFFÉRENTES CARRIÈRES DES SCIENCES ET DES BEAUX-ARTS, 
OU PAR LES TALENTS ET LES ACTIONS MÉMORABLES. 


Mulierem fortem quid mveniet ? Procul et de ultimis finibus pretium 

ejus. Exprov. Salom. cap■ St. 

(Suite'). 


Le moment vient où l’on est étonné de voir ces enfants pâles et 
délicats, incapables de soulever les plus légers fardeaux, gênés 
dans leur respiration, ne pouvant digérer la légère nourriture 
qu’on leur fait méthodiquement distribuer. Nous sommes éton¬ 
nés I ah! soyons justes : leufs corps faibles, leurs membres déli¬ 
cats, comprimés par les entraves que nous leur avons mises, 
ont-ils pu, les uns, s’élargir, les autres, acquérir de la nourriture 
et de la souplesse? Nos mercenaires ont eu à répondre de la 
propreté de leurs vêtements, de l’arrangement de tous leurs élé¬ 
gants pompons, de leurs frisures pyramidales; et elles ont 
imaginé que pour flatter notre luxe insensé, satisfaire notre frivo¬ 
lité, et s’affranchir des soins de nettoyer, de s’habiller et de 
refriser sans cesse, elles n’avaient pas de meilleur moyen que de 
contenir ces malheureuses créatures dans un morne repos, dans 
une inaction forcée. Elles ont donc borné leurs amusements au 
simple spectacle d’insipides colifichets qui n’ont fait que récréer 
leurs yeux ; ou bien elles se sont étudiées à les bercer de contes 
imaginés et dictés par la plus stupide imbécillité, et qui n’ont pu 
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manquer de remplir l’esprit de ces enfants d’idées extravagantes, 
ou de jeter dans leurs âmes les impressions de la plus lâche timi¬ 
dité, souvent même, des plus mortelles frayeurs. Dans cette affli¬ 
geante situation, quel espoir reste-t-il encore à notre tendresse 
alarmée ? Celui que nous a déjà fourni notre maxime chérie, 
'd'attendre le mieux des progrès successifs de l’âge. 

Le temps arrive cependant où il convient de s’occuper de l’édu¬ 
cation de ces enfants, dans tous les objets qui tiennent aux 
divers états pour lesquels notre condition et notre fortune veulent 
que nous les destinions. Examinons notre conduite à celte époque 
si intéressante. Commençons par les filles, et voyons comment, 
dans nos procédés, elles peuvent devenir fortes et courageuses ; 
comment nous nous y prenons pour développer leur intelligence, 
pour orner leur esprit. Voyons de quelle méthode nous nous ser¬ 
vons pour leur enseigner que la vertu, la science et les talents sont 
les plus beaux ornements, les plus solides appui3 de la beauté. 
Voyons, enfin, comment on les prépare de bonne heure à seutir 
la sainteté des devoirs de l’état du mariage, pour lequel elles sont 
nées; comment on les dispose, par degrés, à savoir, lorsqu’elles 
seront mariées, faire prospérer les précieux fruits que la nature 
leur confiera. 

L’on vient de voir les tristes effets de la première éducation 
pbysique des enfants; la pâleur du visage, la débilité de l’esto¬ 
mac, la faiblesse excessive de tous les membres. Que faisons-nous - 
pour corriger nos premières fautes? Bien loin de chercher à 
adoucir les cruelles entraves dans lesquelles nous avons, jus¬ 
que-là, tenu le corps de nos filles douloureusement comprimé, 
nous redoublons d’attention pour rendre ces redoutables cuirasses 
encore plus dangereuses pour elles, et c’est sous le prétexte in¬ 
sensé de placer leur sein où notre caprice dénaturé veut qu’il 
s’élève ; de renvoyer leurs épaules en arrière et, en même temps, 
les aplatir et les faire descendre; de réduire enfin l’espace du 
corps, qui contient les parties les plus essentielles de la vie, dans un 
volume si mince que les deux mains suffisent poùr en embrasser 
le contour. Ah ! nous ne songeons pas que pour placer le sein de 
nos filles, et le former à notre fantaisie dépravée, nous forçons 
inhumainement, et peut-être sans remède, ces premiers canaux 
destinés, les uns à filtrer et à élaborer, les autres, à contenir un 
jour cette sublime liqueur qüi doit être le premier aliment de la 
créature humaine. Nous déplaçons les épaules de la situation que 
la nature leur avait donnée, nous eu aplatissons le contour que 
cette savante mère avait elle-même proportionné, et nous ne ré¬ 
fléchissons pas que nous interceptons pour jamais la liberté, la 
souplesse et l’action si nécessaires pour tous les mouvements/' 
toutes les fonctions, tous les besoins du corps I Nous refusons 
aux viscères l’espace qu’il leur faut pour prendre un salutaire 
accroissement, pour faire leurs fonctions avec la liberté que la 
nature veut qu’ils aient! Nous refusons à celui qui renfermera un • 
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jour les fruits de la fécondité de la nature, l’étendue qui lui con¬ 
vient pour les tenir à leur aise; pour pouvoir se prêter sans gène 
et sans douleur à leurs progrès successifs, peudant neuf mois 
entiers ! Nous sommes assez aveugles pour ne pas apercevoir que- 
quand ces viscères auront à remplir ces différentes destinations,. 
iis souffriront des efforts surnaturels d’où naîtront ces irritations, 
ces douloureuses langueurs, ces faiblesses, ces anéantissements, 
ces insomnies, ces dégoûts qui sont les sources de toutes ces ma-, 
ladies, de toutes ces noires vapeurs dont on voit aujourd’hui si 
communément toutes les femmes affectées! Nous sommes assez• 
inconséquents pour ne pas prévoir que des filles ainsi martyrisées 
pendant quinze ou vingt ans, lorsqu’elles se trouveront sous le 
joug de l’hymen, les dépôts que la nature leur confiera, ne pou¬ 
vant s’établir dans leurs flancs qu’en faisant de coutiuuels efforts, 
pour étendre l’espace trop resserré, trop étranglé de leur siège, il 
en résultera un fatal épuisement qui, s'il ne conduit pas ces pré¬ 
cieux fruits à leur destruction avant qu’ils aient vu le jour, les 
rendra, pour toute la durée de leur existence, faibles ou mal con¬ 
formés ! Nous sommes, enfin, assez dénaturés pour ne pas réfléchir 
que de telles femmes, exténuées par des souffrances qui auront. 
commencé dès les premiers instants de leur vie, ne pourront, à 
chaque grossesse, que courir les plus grands dangers I 

Nous avons grand soin de dire, pour nous excuser, que sans ces 
pernicieuses précautions, les reins de nos enfants ne pourraient 
se soutenir, leurs membres prendraient des situations difformes, 
leur taille s’épaissirait de trop bonne heure. Eh! considérons 
toutes ces Américaines, toutes les femmes de ces peuples que 
nous appelons sauvages? Dans leurs contrées, l’art ne s’ingère 
pas d’aider la nature et de perfectionner ses ouvrages, et on n’y 
voit cependant que des créatures bien conformées, robustes et 
vigoureuses : on n'y rencontre point, comme parmi nous, des 
multitudes de corps contrefaits. Considérons encore tous les mo¬ 
dèles qui nous restent de celle heureuse et belle antiquité où nos 
fantaisies étaient inconnues : nous n’y découvrirons point les • 
moindres traces des idées que nous nous sommes formées de la 
beauté du corps et des proportions de ses différentes parties. 

Ne rejetons point sur les lemmes seules nos goûts dépravés, nos 
caprices dénaturés. Elles ne sont, dans l’éducation physique de 
nos enfants, que les ministres de notre tyrannie ; elles ne font 
que suivre les lois que notre volonté leur a imposées. L’ignorance 
dans laquelle nous les tenons asservies, les a jusqu’ici rendues 
incapables de s’éclairer sur leurs abus, et de raisonner sur leurs 
tristes effets ; d’entreprendre de réclamer leurs droits, pour ré¬ 
parer les injures, pour redresser les torts que nous faisons, et à 
la nature et à l’humanité. 

Il est inutile de nous arrêter plus longtemps sur des traits aussi 
marqués de l’esprit de destruction qui anime nos actions les plus 
essentielles. Voyous maintenant comment, du moins, nous dé- 
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dommageoos nos filles de tous les maux, qu’accumule sur elles 
leur première éducation corporelle. 

Sitôt qu'elles ont atteint l'âge où il faut leur donner une éduca¬ 
tion plus étendue, nous prenons le parti, ou de les mettre dans 
des couvents, ou de les laisser sous les ailes de leurs mères. 

Si nous les mettons dans des couvents, c’est souvent afin de ne 
les point avoir continuellement a nos côtés pour témoins de nos 
indécents amusements, de nos propos licencieux, ou pour ne leur 
pas déceler de trop bonne heure l’impuissance dans laquelle nous 
sommes de leur donner de bons exemples, de solides instructions ; 
mais quelle éducation recevront-elles dans ces pieuses retraites ? 
Elles y seront formées à la vertu ; elles y recevront les meilleures 
leçons sur le respect et l’amour qu’elles doivent avoir pour la reli¬ 
gion sainte dans laquelle elles ont le bonheur d’être nées ; mais 
par quels exercices du corps les y aura-t-on rendues fortes, ro¬ 
bustes et courageuses, par quels exercices de l’esprit leur don¬ 
nera-t-on les connaissances qui doivent orner ou éclairer l’âme,' 
développer leur intelligence, fixer leurs talents, établir leurs qua¬ 
lités personnelles? Des religieuses qui ont renoncé au monde, qui 
en ignorent les usages, et conséque'mment les devoirs, peuvent- 
elles donner, à une jeunesse destinée à vivre dans le monde, l’édu¬ 
cation qui lui convient ? Pourront-elles lui enseigner quelle sera 
la sainLeté de ses devoirs dans l’état du mariage et dans la société 
commune? Pourront-elles lui inspirer, dans toute son énergie, 
l’amour sacré de la patrie ? Pourront-elles enfin lui apprendre l’art 
précieux d’élever et de former des hommes ? IL ne faut pas s’at¬ 
tendre à un pareil prodige. 

Si nos femmes daignent s’assujettir assez pour se charger de 
l’éducation de leurs filles, examinons encore si, elles-mêmes, elles 
sont capables d’y réussir. Elevées dans les principes que notre ' 
impérieux caprice a consacrés, la timidité chez elles est poussée 
jusqu’à l’excès. Les plus légers objets suffisent pour les jeter dans 
les plus grandes frayeurs. La forme de leurs chaussures, le large 
contour de ces vastes paniers qui gênent le mouvement naturel 
des genoux, la situation forcée des bras, que les lois du beau 
maintien veulent être méthodiquement collés sur les anses de ces 
paniers; tout prouve, de concert, qu’elles ont été condamnées à 
une inaction presque absolue. Comment, avec de pareilles dispo¬ 
sitions, de telles mères pourront-elles rendre leurs filles hardies 
et courageuses? Comment pourront-elles les accoutumer à mar¬ 
cher, à soutenir l’exercice d’une course, la fatigue de petits voyages 
proportionnés à leurs forces, les efforts de tous ces jeux imaginés 
pour détendre les ressorts du corps, et les entretenir daus une 
salutaire souplesse? IL est inutile d’y penser. Aussi voit-on ces' 
mères, ingénieuses à donner de bonne heure a leurs jeunes élèves 
des entraves qui leur ôtent jusqu’à la puissance de se livrer à 
leur vivacité, et de prendre d’elles-mêmes aucun essor. Pour assu¬ 
rer leur engourdissement et fixer leur immobilité, on charge leurs 
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têtes de boucles, de pompons et de fleurs, dont, sous les peines 
es plus sévères, le galant édifice ne doit pas être dérangé. Hélas! 
sitôt que ces frètes poupées commencent a être sensibles, quelles 
attentions n’apportent-elles pas, d’elles-mêmes, à compasser leurs 
pas et leurs gestes sur l’équilibre dp tous ces frivoles ornements^ 
Infortunées créatures I Dès ces premiers instants, votre sort est 
décidé 1 Tant que vous vivrez, vous serez des êtres faibles 1 Les 
principes de la force et de la santé ont été trop essentiellement 
altérés dans votre éducation physique; il ne Vous reste plus qu’à 
souffrir, et lorsque la' nature vous appellera à la reproduction de 
ses ouvrages, vous ne pourrez donner la vie qu’à d’autres êtres 
voués comme vous à la douleur. 

Dirons-nous encore que ce sont les femmes seules qui, dans la 
vue de plaire, ont imaginé et consacré les principes de tous ces 
' cruels usages? Dans la vue de plaire? et à qui? N’est-ce pas à 
nous seuls? Si leur imagination n’avait pas malheureusement 
saisi nos goûts dépravés, est-U possible de penser qu’elles se se¬ 
raient ainsi inhumainement sacrifiées? Si nous les avions désirées 
fortes, robustes et courageuses, pour le devenir, auraient-elles 
choisi des moyens si destructeurs? 

Etait-ce ainsi que Lycurgue avait enseigné aux Spartiates à 
élever leurs filles? Borne! si vos austères censeurs avaient ren¬ 
contré dans vos concitoyennes des mères assez insensées pour 
élever ainsi leurs enfants, avec quelle sainte fureur ne les eus¬ 
sent-ils pas bientôt dénoncées comme ennemies de la patrie, des¬ 
tructrices de la gloire du nom Romain ? Etait-ce par des filles 
élevées comme les nôtres, que vous faisiez, ô Athènes ! porter en 
pompe, depuis le lever de l’aurore jusqu’au coucher du soleil, ces 
lourdes corbeilles sacrées où étaient renfermés les statues, les 
vases, les instruments qui devaient, dans vos célèbres Panathé¬ 
nées, servir à vos cérémonies religieuses? 

Personne n’ignore combien de traits l’on pourrait encore ajou¬ 
ter à la légère esquisse que nous venons de faire de l’éducation 
physique des filles de notre siècle; ne la chargeons pas davantage. 
Passons à l’éducation de l’esprit. Comment se comporte-t-on pour 
l’orner de connaissances utiles et solides ? pour verser dans l’âme 
de ces jeunes élèves les semences de toutes les vertus ? 

On a vu, dans l’éducation commune du premier âge, pour les 
deux sexes, quelles ont été les premières leçons que les enfants y 
ont reçues. Lorsqu’il est question de les séparer pour donner à 
chacun les différentes instructions que, dans nos aveugles pré¬ 
jugés, nous croyons leur convenir; c’est sans doute au moment 
de cette séparation, que les mères commencent à veiller, elles- 
mçmes, de plus près, sur leurs filles, et à les tenir plus assidû¬ 
ment sous leurs yeux. La lecture, l’écriture, l’exercice de la mé¬ 
moire sur les éléments de la religion, fixent leurs premiers soins, 
et, pour ne point laisser de vides dans leurs journées, elles entre¬ 
mêlent ces premières occupations de petits ouvrages qui ne de 
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mandent que le mouvement des doigts. Continuellement assises; 
continuellement observées dans leurs situations et leur maintien; 
sévèrement reprises et corrigées, lorsqu’elles s’écartent des lois 
dictées pour la position de la tête, du corps, des bras, des pieds, 
pour la composition de leurs regards et de leurs gestes; étourdies 
sans cesse par beaucoup de propos, plus ou moins sensés, sur le 
mérite attaché à la propreté des vêtements, à une coiffure bien 
conservée; tels sont les tristes commencements de l’éducation 
pri\ée des filles, et qui passe, dans le monde, pour la plus hon¬ 
nête, la plus raisonnable. Si les mères consentent à adoucir ce 
dur esclavage par quelques moments de récréation, c’est à condi¬ 
tion qu’elle sera prise sous leurs yeux, sans bruit et presque sans 
mouvement. 

Dès que ces préludes paraissent avoir suffisamment réussi, on 
se hâte de rendre l’éducation plus complète ; on assemble des 
maîtres (1), pour enseigner l’histoire et la géographie, le dessin, la 
danse, la musique vocale et instrumentale, et on a grand soin 
d’aiguillonner l’amour-propre des jeunes élèves, eu répétant sans 
cesse que la gène dans laquelle on les tient, les éludes assidues 
quel’ou exige d’elles, n’ontd’autre but que de les rendre aimables, 
d’allirer des regards et des éloges sur elles, de les metlre en état 
de paraître avec distinction dans le monde, et d’y trouver des 
établissements avantageux. Les disciples, de leur côLé, ne 
manquent pas de réfléchir sur tous ces propos, et, dans leur morne 
intérieur, d’en désirer le plus prompt dénouement, pour sortir au 
plus vile de leur douloureuse situation, de leurs pénibles écoles. 

Quand tous ces soins ont enfin acquis une certaine apparence 
de perfection, les mères se montrent bientôt jalouses d’en essayer 
peu à peu les effets en introduisant leurs filles dans les cercles, 
dans les Sociétés, où l'honnêteté, la politesse et la flatterie ne 
manquent jamais de se réunir pour combler les débutantes des 
plus grands éloges Ces premiers pas enhardissent ensuite à rendre 
des visites plus générales, à leur faire fréquenter les promenades, 
les spectacles et les concerts, sous le spécieux prétexte de les 
former à se présenter avec grâce, d’assurer leur voix, de leur 
donner le meilleur goût du chant et de la touche des instruments, 
de perfectionner leurs pas de danse sur les plus excellents mo- , 
dèles. Ou finit enfin par faire succéder toutes ce') occupations, et 


(i) Combien de réflexions à faire sur cette indécente et pernicieuse manie, de 
donner (les maîtres a des filles ? Il vaut mieux en laisser deviuer les dangers, 
que de s’exposer à alarmer la pudeur par les détails dans lesquels il faudrait 
entrer pour les rendre sensibles. Où trouver, dira-t-on, des maîtresses qui 
exceller t comme les hemmes, à enseigner ? L’objection est, sans doute pour le 
moment sans réplique; mais, que l’on instruise les femmes, que l’on encourage 
et anime leurs talents, elles sauront bientôt affranchir leur sexe de la nécessité 
•le retounr à des hommes pour aucune partie de son éducation. 
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elles ne sont interrompues que par la fatigue à laquelle des corps 
aussi faibles et délicats ne peuvent,longtemps résister. 

Si l'on voulait étendre plus loin ces dernières époques, tous les 
travers intermédiaires dont elles sont susceptibles, ne serviraient 
qu'à étendre ce discours, au delà des bornes que nous nous 
sommes proposé de lui donner. L’éducation essentielle des jeunes 
filles passe pour finie, dès que l’on a réussi à leur donner de fu¬ 
tiles talents. Pour se dispenser d'y faire entrer l’étude des sciences 
on a grand soin de jeter des ridicules sur les femmes qui osent 
s’y adonner ; et afin d’y parvenir plus sûremeut, on ne manque 
pas d’avoir recours à toutes les plaisanteries dont le plus célèbre ' 
de nos comiques s’est servi pour fronder les fausses savantes, 
pour dégoûter les femmes de son siècle du langage précieux, et 
des minauderies affectées qu’elles avaient la maladresse de subs¬ 
tituer à la modestie de la vraie science, à la simplicité des grâces 
naturelles à leur sexe. Ou ne s’occupe plus, enfin, que de l’éta¬ 
blissement de ces élèves, que l’on regarde comme formées, et qui 
a lieu, ou plus tôt ou plus tard, suivant ce qu’en décident le ha¬ 
sard, la fortune ou le crédit des parents, le mérite et les qualités 
réelles ou supposées des jeunes personnes. 

Après avoir fait voir les défauts de L’éducation la plus ordinaire ' 
des filles, jetons maintenant un léger coup d’œil sur celle des 
garçons, et parcourons-en rapidement les écueils et les vices; 
nous verrous qu’ils n’ont d’autre source que l’excessive délica¬ 
tesse des mères, leur lâche timidité, l'engourdissement de leur 
intelligence et de leurs forces, la honteuse ignorance dans 
laquelle elles ont été élevées, la frivole coquetterie dont l’étude et 
le laborieux manège ne leur laissent aucun temps à donner à leurs 
enfants. Nous verrous enfin que si tant d’hommes sont effiminës 
et ignorants, c’est dans le commerce de femmes élevées dans le* 
goût de notre siècle, qu’ils puisent ces vices; c’est parce qu’ils 
doivent le jour à des mères qui n’ont pu leur donner, dans l’en¬ 
fance, que les germes funestes des défauts les plus grossiers. 

L’on a vu quelle a été l’industrie des mercenaires sur lesquelles 
on est dans l’usage de se reposer des soins que demande le pre¬ 
mier âge de nos enfants; l’on a vu avec quelle barbare industrie 
elles sont parvenues à engourdir leurs membres, leurs muscles, 
leurs organes; comment elles leur onLénervé le corps, en les 
privant des exercices qui seuls, en peuvent détendre les ressorts, 
développer les forces, accroître dans un heureux concert toutes 
les parties. Aussitôt' que le moment est venu de faire quitter aux 
garçons la robe de l’enfance, quelle est communément noire con¬ 
duite ? Des sages ont eu le courage de s’occuper à nous' démon¬ 
trer combien des corps endurcis par l’assemblage de plusieurs 
baleines piquées et repiquées les unes sur les autres, étaient 
contraires à la santé des enfants. Nous cédons à leurs avis, et nous 
affranchissons .enfin nos garçons de cette meurtrière enveloppe ; 
nous commandons pour eux des habillements de la même forme 



36 L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DE5 JEUNES FILLES 

des nôtres ; mais nous avons grand soin de prescrire à l’ouvrier, 
que la taille y soit marquée dans tous les différents contours du 
corps, avec une précision qui 'ne laisse apercevoir aucun vide, 
aucun pli, ce qui les rend si justes, qu’au déshabiller ils ne peuvent 
être tirés qu’avec les plus grands efforts. Que nous sommes incon¬ 
séquents l Nous ne pouvons nous sauver d’un écueil que pour 
nous précipiter sur un autre. Demandons à tous les colonels de 
nos troupes, qui sont capables de gémir sur la frivolité de notre 
siècle, combien, depuis l’usage de cette façon des habillements du 
collier et des guêtres qui étranglent les membres, le col et les jar¬ 
rets de leurs soldats, combien depuis l’usage de la fatale planche 
qui leur déplace tous les ressorts du corps, il en périt dans les 
hôpitaux, attaqués tous de maux incurables de poitrine. Leurs 
aveux réunis nous mettront en état de juger des funestes effets de 
nos nouveaux goûts. 

Après avoir assujetti nos enfants garçons à ces nouvelles en¬ 
traves, presqu’aussi meurtrières que les premières, nous pen¬ 
sons à les faire instruire : jusque-là on ne s’est encore occupé 
qu’à lenr apprendre à connaître les caractères de l’alphabet, et à 
les assembler pour en former des mots ; à bégayer de mémoire 
quelques prières. Incapables souvent de les enseigner nous- 
mêmes, ou livrés à des occupations qui nous en ôtent le loisir, 
nos femmes, trop délicates, trop indolentes, et trop peu instruites 
pour nous suppléer, quelle est notre ressource ? Nous attachons 
à prix d’argent, auprès de ces enfants, des maîtres quelquefois 
éclairés, mais très souvent ignorants, ou chez qui tout le talent se 
trouve concentré dans une misérable routine dont leur génie 
borné ne leur permet pas de s’écarter, même lorsque les circons¬ 
tances le demandent. L’aspérité du ton de ces personnages, ia 
gravité de leur maintien, les fouets, les férules, les pénitences , 
dont ils ont grand soin d’annoncer qu’ils seront prodigues ; tout 
en eux ne peut pas manquer d’inspirer cette basse terreur qui 
doit conduire à la plus aveugle obéissance, à la plus abjecte humi¬ 
liation. 

Nos enfants passent ainsi brusquement, des colifichets dont on - 
a amusé leur première enfance, et des contes imbéciles dont on 
s’est servi pour enchaîner leur vivacité, à l’étude d’uu rudiment 
souvent hérissé d’autant de fautes et d’erreurs que de difficultés, 
qu’il leur faut démêler, apprendre, et graver dans leur mémoire, 
sous peine de se voir continuellement en proie aux chagrins et à 
la douleur. Assis pendant trois grandes heures le matin comme 
l’après-diner, et dans une situation gênante qu’il leur est interdit 
de changer ou d’adoucir, les yeux collés sur les livres, la mémoire 
continuellement tendue et occupée à se remplir de choses qui ne 
présentent a l’esprit rien de récréatif : tel est le nouveau genre de 
vie auquel sont condamnés ces êtres malheureux. Les heures des 
repas, quelques visites chez des femmes pour en recevoir de 
froides cajoleries, quelques promenades à pas lents dans des 
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'lieux où l’on a grand soin de leur remontrer qu'il serait indécent 
'de courir et de folâtrer, occupent le reste de leurs tristes journées. 
Fiers Spartiates I savants Athéniens 1 intrépides Romains ! était- 
ce ainsi que l’on se comportait dans vos écoles pour y enseigner à 
la jeunesse les lettres, les sciences, les beaux-arts? Si vous n'aviez 
pas su allier aux exercices des études, celui du mouvement qui 
endurcit le corps, nourrit et entretient la souplesse des nerfs et 
des muscles, vos guerriers, vos magistrats, vos orateurs, vos ar¬ 
tistes auraient-ils pu parvenir à cette célébrité qu’ils ont si juste¬ 
ment méritée les uns, par leur force prodigieuse, les autres, par 
tous ces efforts surprenants qui les ont rendus si supérieurs à 
nous dans l’exercice de leurs talents ? 

Suivons l’humiliant exposé de la première instruction de ces 
enfants, si différente dans sa marche de celle des anciens 
peuples. 

Mous nous ennuyons de la lenteur des progrès de nos jeunes 
gens ; nous commençons à nous alarmer plus sérieusement de 
leur pâleur, de leur délicatesse, de leur excessive timidité et nos 
tristes réflexions nous conduisent à changer de plan. Beaucoup 
d’écrivains éclairés ont dit que l’éducation publique était infini¬ 
ment préférable à l’éducation privée : nous nous livrons à leurs 
conseils, et nous mettons nos enfants dans un collège dont la 
réputation est connue. Passons sous silence l'infection inévita¬ 
ble qui doit régner dans un espace ordinairement trop resserré 
pour pouvoir contenir cinq à six cents personnes sans cesse pres¬ 
sées les unes contre les autres ; ne parlons pas des vices qui peu¬ 
vent s'être glissés chez quelques individus du troupeau, et dont 
il est à craindre que la communication, ne s’étende surtout aux 
nouveaux venus. On doit convenir que tous ces défauts se trou¬ 
vent compensés par l’émulation et le bon ordre qui régnent dans 
ces maisons, par l'attention que l’on a d’y rassembler les plus 
habiles maîtres, par l’attrait des liaisons que les enfants sont à 
portée d’y contracter, de leur propre choix, avec des sujets de 
même âge, de mêmes goûts, de mêmes inclinations qu'eux ; par la 
diversité et la multiciplité des divertissements auxquels il leur 
est permis de se livrer en toute liberté aux heures des récréations, 
et dont le spectacle seul suffirait pour égayer les sens et donner 
de l’action aux plus stupides. Nos enfants sont donc dans ces 
lieux comme dans un élément nouveau ; ils s’y trouvent un peu 
plus à leur aise ; leur âme commence à prendre une énergie qui 
les met plus en état que par le passé de raisonner d'eux-mêmes 
sur tous les objets de leurs destinations et de leurs devoirs, de 
choisir, dans les exemples qui les environnent, ceux qu’il leur 
convient d’imiter. En les supposant du plus heureux naturel, 
appliqués à leurs études, exactement soumis à toutes les lois du 
despotisme magistral, ils parcourent tranquillement et sans amer¬ 
tume tous les degrés par lesquels il leur faut passer pour par¬ 
venir aux derniers termes de la Carrière des classes. Dans tout cet 
■ 
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intervalle de temps, l’attention des maîtres à récompenser la doci¬ 
lité et l’application de leurs élèves par des caresses, par des dis- 
tinctions qui répandent dans leur sang un baume salutaire, élè¬ 
vent l’âme et font éclore le talent. Les exercices des récréations 
- qui, par degrés, ont fait sortir leurs muscles et leurs membres de 
l’engourdissement qui avait été la suite de leur première édu¬ 
cation physique ; tout a concouru à diminuer, du plus au moins, 
les malheureuses affections qui, dans les premières années d'une 
^enfance mal dirigée, avaient altéré les principes essentiels de la 
vie. 

^ C’est dans ces moments flatteurs que notre tendresse enfin 
rassurée, rappelle nos enfants auprès de nous, pour finir leur 
éducation par d’autres études et par tous les exercices gym¬ 
nastiques dans lesquels ils doivent être formés pour paraître avec 
distinction dans ce que l’ou appelle le grand monde, où notre fri¬ 
volité brûle de les introduire. Nous partageons alors leur temps 
entre l’étude des hautes sciences, pour les uns, l’équitation, les 
ermes, la danse et la musique pour les autres ; mais sous le pré¬ 
texte de leur laisser une honnête liberté, et d’essayer quelle sera leur 
conduite, on a la faiblesse de se reposer sur eux de l’emploi de ce 
temps si critique. Hélas 1 nous nous mettons précisément dans le 
cas de cet indiscret oiseau qui, ennuyé de garder ses petits, les 
excite trop tôt à essayer leurs forces à travers les airs. Abandonnés 
à eux-mêmes, sans guide et sans défense, chaque effort de leurs 
ailes les conduit à des dangers, et ils finissent par se laisser pren¬ 
dre à des pièges tendus pour leur destruction. Le sort de nos 
jeunes imprudents peut-il manquer d’être exactement sembla¬ 
ble ? Les connaissances qu’il s font, les liaisons qu^ils forment, 
notre précipitation à les présenter chez des femmes, sous le pré¬ 
texte de les mettre à l’école de la politesse et du bon goût, les con¬ 
duisent à des filets tendus avec l’art le plus séducteur, et où ils 
manquent bien rarement de se laisser surprendre. Les lois sacrées 
de la pudeur empêchent d’approfondir ici tous les détails dont 
on pourrait charger cette fatale époque. On ne sait que trop, par 
des exemples sans nombre, tous les maux qui découlent de cette 
dangereuse source. Combien d’hommes dans le monde en ont été 
les tristes victimes ! combien n’en est-il pas qui ne se sont jetés 
qu’aprèsune longue suite d'égarements dans les bras de l’hymen; 
où leurs forces épuisées n’ont pu que défigurer la nature dans sa 
reproduction ! S’il en est quelqu'un qui ait le bonheur d’ètre sans 
reproche à cet égard, qu’il regarde autour de lui, et il verra une 
multitude de coupables dont les corps énervés, dont les rejetons 
débiles et languissants, attestent les dangers certains de l’écueil 
sur lequel nous donnons avec si peu de précautions. 

Beau sexe 1 ne vous offensez point du rang que vous tenez ici 
dans les sources empoisonnée's, des égarements et de la destruc¬ 
tion de la jeunesse. Non Seulement il s’en faut beaucoup que 
foutes les femmes soient comprises dans le tableau qui vient 
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d’ètre présenté ; mais il est certain que celles qui peuvent avoir la 
malheur de s’y reconnaître, doivent au moins trouver des excuses 
dans les penchants presque forcés que leur a donnés la mauvaise 
et pernicieuse éducation qu’elles ont reçue. 

Bornons ici l’exposition des travers qui régnent dans l’éducation 
la plus usitée des jeunes gens, et qui les conduisent à cet état de 
faiblesse et d’anéantissement, qui devance la caducité de l’âge. 11 
est de la plus grande évidence qu’il ne faut point chercher 
ailleurs, que dans la mauvaise éducation des femmes, la source 
des désordres qui dégradent et avilissent aujourd’hui l’espèce 
humaine. Ne nous occupons plus qu’à découvrir les moyens de la 
faire rentrer dans tous les avantages de sa sublime origine. 

L’on a dû reconnaître l’éducation des enfants des deux sexes à 
tous les traits dont je viens de me servir pour en mettre sous les 
yeux les vices, les fatales conséquences. L’on ne peut me taxer de 
les avoir exagérés. On ne manquera pas, sans doute, de m’opposer 
que je n’ai pris mes exemples que dans la classe des gens riches, 
je le reconnais volontiers. Mais est-il besoin de dire que je me suis 
attaché par préférence à cette classe, parce que c’est elle qui donne 
l’impulsion à toutes celles qui lui sont inférieures ; qui leur com¬ 
munique le goût et la pratique des vertus, comme des vices. Per¬ 
sonne ne sait rien que par imitation, et c’est toujours au-dessus 
de soi que l’on cherche ses originaux. U□ ancien a dit que c’était 
l’exemple des rois qui réglait la multitude : mais, comment la 
règle-t-il ? C’est en descendant par degrés, des rois aux grands, 
des grands aux riches, et de ceux-ci à tous les ordres inférieurs.. 
Que l’on ne dise donc pas que mes réflexions ne tombent unique¬ 
ment que sur les gens riches. Tout l’univers se trouve aujourd’hui 
infecté et dégradé par la contagion de leurs funestes exemples. Le 
goût de la mollesse et de l'oisiveté, la soif des plaisirs, régnent 
dans tous les états, dans toutes les conditions. Tous les individus 
de l'espèce humaine ne soupirent plus qu’après ces sources 
empoisonnées, où ils ne peuvent se désaltérer qu'aux dépens de 
lenr tempérament, qu’en * détruisant leurs forces. S’il reste à 
quelques-uns les avantages d’un heureux génie, d’un esprit cultivé * 
et éclairé, la débilité de leur constitution, la faiblesse de leurs 
organes s’opposent à leurs travaux, éteignent leurs lumières, ou 
les rendent languissantes. Les femmes, encore plus inhumaine¬ 
ment traitées que les hommes dans leur éducation physique et 
morale, ne se distinguent plus que par les différents degrés de 
délicatesse et de faiblesse : les maladies et les langueurs tiennent 
chez elles la place de la santé et de la force. Leur génie et leur 
esprit, condamnés à rester incultes, ne leur servent plus qu’à, 
fouiller dans toutes les ressources honteuses qu’offre la volupté, 
pour y trouver les moyens de tirer leurs sens, et ceux le leurs 
froids adorateurs, de l’inactiou dans laquelle la mollesse et l’oisiveté 
les tiennent absorbés. 

O Providence ineffable ! quelle sera donc la reprod action, que 
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vous avez droit d'attendre désormais des deux sexes sur lesquels 
vous aviez pris plaisir à accumuler tant de sublimes perfections ? 
Hélas ! des êtres encore plus faibles, encore plus vicieux que 
ceux qui couvrent actuellement la surface de la terre, se succé¬ 
deront d’âge en âge, et quelle que soit l’étendue de votre complai¬ 
sance,'il est temps de le dire, excédée des outrages des hommes, 
vous ne pourrez peut-être plus vous empêcher de vous repentir 
de celui de vos ouvrages que vous aviez le plus chéri. 

Les dangers que j’ai exposés s’accroissent tous les jours. Si nous 
sommes encore capables de nous effrayer du terrible avenir qui 
menace la postérité, soyons prompts à couper le mal dans sa racine. 
Armons-nous généreusement contre les illusions du rêve qui, 
jusqu’ici, a flatté notre orguèilleuse présomption. Reconnaissons 
les femmes pour des êtres semblables à nous, et auxquels nous 
ne sommes supérieurs que par de vains titres appuyés sur des 
lois tyraniques, qui n’ont passé qu'à la faveur de la faiblesse et 
de l’ignorance. Appliquons-nous à les rendre fortes, robustes, cou¬ 
rageuses, instruites et même savantes, autant qu'il sera possible, 
et l’on verra, dès les premières générations qui nous succéderont, 
l’humanité entière rentrer dans toute sa vigueur, dans toute sa 
splendeur. De telles femmes seront incapables de chercher à 
détruire la force, le courage et le bon tempérament dans les 
créatures qui seront les fruits précieux de l’hymen. Devenues 
nécessairement vertueuses, parce qu’elles seront instruites, elles 
élèveront leurs enfants dans l’étude et la pratique de toutes les 
vertus ; elles seront en état de les suivre elles-mêmes, pas à pas, 
dans toutes les différentes époques de la jeunesse, et cette douce 
et délicieuse occupation remplacera chez elle les frivoles amuse¬ 
ments, les détails honteux de coquetterie qui les avilissent tant, 
et les rendent si méprisables, aux yeux du sage. Quelle sera la 
satisfaction des hommes qui nous succéderont, lorsque dans les * 
emplois qui demandent de la force et du courage, ils auront des 
femmes en état de les seconder dans leurs travaux, de partager - 
.avec eux sans effroi, les plus grands périls l Quel plaisir n’éprou¬ 
veront-ils pas, lorsque dans la carrière de leurs études ils trouve¬ 
ront dans leurs campagnes des femmes familiarisées avec Platon, 
Plutarque,Tacite, Newton, Buffon, Bossuet, Massillon, Montesquieu, 
capables de les suivre dans leurs occupations, de raisonner, de 
philosopher avec eux, de les éclairer peut-être, ou tout au moins 
de les animer dans leurs pénibles recherches ? De quel feu sacré 
ces hommes heureux ne se sentiront-ils pas embrasés, lorsqu’ils 
verront leurs épouses chéries, d’une main presser contre leur sein 
les gages de leur mutuelle tendresse, et de l’autre, chercher avec 
intelligence dans les écrits des plus grands philosophes, des plus 
profonds, des plus fidèles historiens de l’antiquité, les plus 
sublimes exemples des vertus, pour les imprimer dans l’âme de 
leurs précieux rejetons, et les rendre dignes de la noblesse de leur 
origine ? 
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Illustre Dacier ! et vous, savante Lefèvre! qui pourrait décrire 
tous les charmes de l'heureuse union dans laquelle vous avez 
passé sous les lois de l'hymen quarante années de votre vie à 
nous enrichir, avec une égale ardeur, du plus précieux trésor de 
la Grèce et de Rome? O vous, tendre Anacréon, qui avez été si 
souvent leur confident ! pourquoi faut-il que le silence soit le par¬ 
tage des morts, et que vous ne puissiez pas nous rendre les doux 
transports dont ces fortunés époux étaient agités, lorsque quit¬ 
tant Homère et Platon, Aristophane et Horace, ils passaient avec 
vous les moments qu’ils vous avaient consacrés? Qui pourrait, 
mieux que vous, nous exprimer la douce ivresse dont leurs cœurs 
étaient saisis, lorsque dans leurs délassements ils s'occupaient à 
instruire eux-mêmes et à former leurs dignes enfants qui dispa¬ 
rurent hélas t trop têt pour la gloire des lettres et les délices du 
monde savant dont ils eussent été l'ornement? 

Fidèle et généreux saint Aunez ! martyr de votre fidélité, vous 
expirâtes sous les coups atroces des perfides ennemis de votre 
prince ! Mais avant de fermer les yeux à la lumière, que votre 
âme goûta une satisfaction bien délicieuse, lorsque vous apprîtes 
que votre femme, répondant à vos instances, s’était jetée dans 
Leucates, pour y être un second vous-même, et conserver, avec 
le courage et l'intrépidité que vous lui connaissiez, cette place à 
votre roi. O Henri 1 le plus grand, le meilleur modèle des bons 
princes! de quelle admiration votre grand cœur fut saisi, quand 
vous apprîtes ce double trait du plus rare héroïsme ! avec quels 
transports vous saisîtes les premiers moments où vous fûtes le 
maître de le récompenser t 

Si ces'grands exemples sont rares, les hommes seuls en sont la 
cause. Tant qu'ils n’admettront pas les femmes à partager avec 
eux les exercices du corps ; tant qu'ils les rendront incapables 
de se livrer avec amour à l’étude des sciences et des beaux-arts, 
il ne pourra naître d’elles que des enfants faibles, délicats et vi¬ 
cieux. Appliquons-nous donc à corriger, par les secours d’une 
bonne éducation physique, ces malheureux principes qui altè¬ 
rent aujourd’hui leur vigueur et leur sauté. Que les mères allai¬ 
tent elles-mêmes leurs enfants. Il n’y en a guère à qui la nature 
eu ait refusé le pouvoir, vu surtout les secours et les ressources 
que leur offrent les animaux. Montaigne nous assure que de son 
temps, les femmes des environs de chez lui, qui ne pouvaient 
allaiter leurs enfants, les faisaient nourrir avec le plus grand suc¬ 
cès par des chèvres. Affranchissons désormais nos enfants, sans 
distinction de sexe, de toutes ces ligatures, de toutes ces dou¬ 
loureuses entraves, dont jusqu’ici nous nous sommes servis pour 
les défigurer et les énerver. Livrons-les de bonne heure à tous Les 
exercices qui peuvent détendre les ressorts du corps et leur don¬ 
ner la souplesse qui convient. Eloignons d'eux ces soins meur¬ 
triers qui leur rendent le froid et le chaud également sensibles et 
mortels, le choix des aliments si difficile et qui contrarient chez 
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eus l'appétit, cette clef de la santé et du bon tempérament. Met¬ 
tons plus d’aménité, de discernement et de choix dans la culture 
de leur esprit et la recherche de leurs talents, et regardons comme 
le plus grand obstacle à une heureuse éducation, cette sévérité 
outrée et souvent déplacée, dont nous usons pour asservir leur 
esprit, enchaîner leur vivacité, forcer leurs penchants et leurs 
goûts, vaincre leur incapacité, leur inaptitude. Mais si nous vou¬ 
lons réussir dans cette réforme (on ne peut trop le répéter), ren¬ 
dons les femmes instruites et même savantes, autant que leur 
état, leur condition .et la mesure de leur intelligence le permet¬ 
tront. Nous l’avons déjà dit, d'après le divin Platon, ce sontles 
mères qui peuvent, les premières, se faire entendre de leurs 
enfants. Si elles sont instruites, elles sauront choisir elles-mêmes 
les meilleures des méthodes qui réussissaient si bien aux anciens 
dans l’éducation de la jeunesse; elles apprendront chez les Spar¬ 
tiates à rendre leurs enfants forts, robustes, courageux, adroits, 
sobres, tempérants et vertueux ; chez les Athéniens, à les rendre 
sages, studieux, éclairés et savants, à les faire exceller dans tous 
les exercices gymnastiques ; chez les Romains, à les former aux 
plus héroïques vertus, à chérir, respecter et honorer leur patrie ; 
chez les Germains, elles puiseront les grands modèles d’humanité 
dt de bienfaisance, de grandeur d’âme et de courage ; elles appren¬ 
dront enün, dans toutes ces fécondes écoles, à chérir et respecter 
leurs parents et leurs maris, à se complaire dans leurs enfants, 
et à ne point avoir de plus intéressantes occupations, que celles 
de leur inspirer l’amour du beau, de l'honnête ; d’éclairer leur 
intelligence, d’armer leur esprit, de chercher, à découvrir leurs 
talents, et de les cultiver lorsqu’ils seront connus. 

Que l’on ne soit pas cependant assez injuste pour me prêter dans 
ces réflexions le projet insensé d’éteudre sur toutes les femmes 
en général, la nouvelle éducation que je propose ; je sais combien 
il serait nuisible et même absurde, de prétendre soustraire à leurs 
destinations toutes les différentes classes des femmes ouvrières. 
Le seul bien qui, pour celles-ci, résultera de l’exécution dè mes 
idées, sera sans doute celui de l’imitation ; elles s’empresseront, 
d’après la même impulsion qui les régit aujourd’hui, de copier 
les heureux modèles qu’elles auront partout devant les yeux, et 
n’y trouvant plus que des principes de religion, de vertu, de force 
et de courage, il est aisé de penser si elles seront promptes à se 
détacher de cette espèce de luxe, de cette mollesse, de cette coquet¬ 
terie, de cet esprit d’irréligion, de ce dégoût de leur état, qu’elles 
ont malheureusement puisés dans nos moeurs actuelles, dans nos 
goûts dépravés. Si quelques-unes, à la faveur des dispositions dont 
la nature les aurait favorisées, cherchent à sortir de leur condi¬ 
tion, en s’adonnant à l’étude des sciences, ces phénomènes ne 
s'apercevront j amais que dans la même proportion qu’on les voit 
paraître parmi les hommes destinés par leur naissance à remplir 
les derniers rangs de la société. 
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Que l’on ne craigne pas non plus qu’il puisse naître de cette 
salutaire révolution, aucun bouleversement dans l’ordre essentiel 
et général do la société politique. Des femmes solidement ins¬ 
truites seront incapables de vouloir s’arroger aucune domiuation 
destructive de la sagesse des lois reçues. Attachées par principes 
à leurs devoirs et aux lois de la société, elles les chériront et 
s’étudieront, en les remplissant, à mériter de plus en plus la con¬ 
fiance, le respqct et l'amour des hommes. 

Enfin, que l’on appréhende encore moins de voir renaître tous 
ces ridicules, que Molière s’étudiait à corriger chez les femmes de 
son siècle ; ils ne se rencontreront jamais dans celles qui auront 
reçu l’éducation que je propose de donner à leur sexe : les faux 
dehors de la science deviendront trop aisés à reconnaître, pour 
qu’aucune femme puisse oser entreprendre de s’en parer, et encore 
moins réussir à en imposer à la multitude de critiques éclairés qui 
se trouveront alors indistinctement répandus dans les deux sexes. 

L’éducation publique et la nourriture des enfants occupaient 
chez plusieurs peuples renommés de la belle antiquité, la princi¬ 
pale attention de leur gouvernement; ils avaient, sur ces deux 
objets, des lois communes qu’il n’étalt permis à personne de trans¬ 
gresser. IL serait à souhaiter que l’on pût les imiter; mais com¬ 
bien de préjugés n’y aurait-il pas à combattre et à détruire avant 
de pouvoir persuader aux hommes de notre siècle, que leurs en¬ 
fants sont encore plus à l’Etat, dont ils naissent sujets, qu’à eux- 
mêmes? Il n’est plus possible d’attendre de tout uu peuple, qu’il 
se soumettra à des lois qui rendraient uniforme l’éducation de ses 
enfants, qui ôteraient aux pères et aux mères la liberté de la 
régler, de la diriger, chacun suivant ses goûts et ses caprices par¬ 
ticuliers. Tout ce qu’un Etat peut faire aujourd’hui en faveur de 
l’intéressante réforme de l’éducation des femmes, c’est de com¬ 
mencer par mettre lui-même les peuples sur la voie, eu formant 
à ses frais les premiers établissements de cet important objet, et 
en y fondant un nombre de places pour des filles de pauvres gen¬ 
tilshommes, ou de pauvres officiers, qui y seraient reçues gratui¬ 
tement dès l’âge de trois ans au plus, en observant de donner la 
préférence à celles qui auraient été allaitées par leurs propres 
mères et, jusqu’à l’instant de leur réception, élevées sans liga-*- 
tures ni corps baleinés. Ces places remplies, toutes les filles de 
l’âge de troife ans, que leurs pères et mères voudraient confier à 
ces mêmes établissements, y seraient reçues à des prix convenus, 
en proportion de ce que les lieux en pourraient contenir, et sans 
aucune distinction d’états ou de conditions. 

Ce projet n’est point d’une exécution impossible. Les femmes 
capables d’y être employées sont sans doute actuellement en petit 
nombre ; mais il en est cependant suffisamment qui se sont éle¬ 
vées au-dessus des préjugés et de l’esclavage de leur sexe, qui 
ont ose s’adonner aux beaux-arts et aux sciences, et y exceller. 
Employons les grands moyens qui savent attirer les talents ; pro- 
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diguons l’or pour rassembler, quand il sera nécessaire, toutes ces 
femmes habiles et savantes. De quelques nations qu'elles puissent 
être, elles ne tarderont pas à se naturaliser dans celles qui sau¬ 
ront se les attacher; elles s’empresseront de remplir les vœux du 
sage gouvernement qui aura su les attirer. 

Il est très inutile de s’occuper ici à tracer des plans de tout ce 
qu'il conviendra de faire pour commencer à élever les filles dans 
les vues que je propose. Les divers établissements publics formés 
pour l'éducation des hommes, offriront des modèles : il ne s’agira 
que d’y retrancher, * ou ajouter, pour atteindre, autant qu’il se 
pourra, à une plus grande perfection. 

Dans la dépravation actuelle des mœurs, il sera prudent, sur¬ 
tout en commençant, de s’attacher à deux choses essentielles. La 
première, à réunir, dans une même enceinte, toutes les classes et 
toutes les maîtresses des différents genres d’études et d’exercices, 
afin d’éviter l’inconvénient qu’il y aurait de faire passer les jeunes 
élèves de collèges en collèges, pour prendre dans l’un les leçons 
qu’elles n’auraient pu recevoir dans l’autre. La seconde, à se faire 
une loi invariable de ne recevoir les sujets qui se présenteraient, 
que dans un âge où. il n’y eût pas à craindre qu’ils eussent encore 
pu contracter le moindre germe, la moindre impression décidée 
des vices, et d’apporter les plus grandes précautions pour empê¬ 
cher qu’aucun commerce de l’extérieur puisse altérer les fruits 
des leçons qu'elles recevront, faire naître parmi elles le dégoût de 
leur état et de leurs occupations. En renfermant ainsi ces filles 
dans un même lieu pour y recevoir toute leur éducation, et ren¬ 
dant ce lieu aussi sacré, aussi inaccessible que le sont nos 
cloîtres les plus austères, elles ne connaîtront, pour ainsi dire, les 
hommes que dans les circonstances de rivalité et d’émulation qui 
animeront leurs travaux, c’est-à-dire lorsqu’elles seront choisies 
pour disputer les prix qui seront décernés au sujets de l’un ou de 
l’autre sexe qui les auront mérités par la supériorité de leurs 
talents. Eu destinant ces filles, dès l’âge le plus tendre, à cette 
nouvelle forme d’éducation, l’on sent avec quelle facilité les maî¬ 
tresses parviendront à les plier à tout ce qu’elles devront en 
exiger, d’après l’examen, mûrement réfléchi, qu’elles auront fait 
des vraies dispositions de chacune en particulier. 

Tous les détails de cette intéressante entreprise dépendront, 
pour la plupart, du génie et de l’habileté des maltresses aux¬ 
quelles elle j3era confiée, des méthodes qu’elles sauront elles- 
mêmes se former, du zèle et de l’application avec lesquels elles 
chercheront toutes, de concert, à se distinguer dans l’emploi de 
leurs talents,’ et à mériter les suffrages de la nation à laquelle 
elles se seront attachées; enfin, dans l’inspection suivie que le 
gouvernement saura exercer sur leur conduite, pour les empêcher 
de s’écarter du but de leur institution, et de troubler l’harmonie 
de la correspondance continuelle qui devra régner entre elles dan» 
toute la chaîne de l’exécution. 
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Pour suffire à la diversité des taleuts, il faudra des maltresses 
affectées pour chacun de ceux que l’on jugera convenable de faire 
entrer dans l’éducation des jeunes filles. 11 est juste que l’étude 
de la religion y tienne le premier rang ; mais il y aurait de la 
singularité à s’occuper ici de nouvelles idées sur ce précieux 
objet; celles qui sont généralement reçues pour l’éducation ac¬ 
tuelle de la jeunesse, suffiront sans doute, et s’il convenait d'y 
ajouter ou changer, ce serait aux seuls dépositaires de la foi à le 
décider. Les belles-lettres et les hautes sciences tiendront le second 
rang, et demanderont les mêmes degrés de classes qui sont en 
image dans tous les collèges et toutes les facultés des universités. 
Après ces précieux objets viendront l’équitation, les armes, la 
danse, la musique, la peinture, la gravure, la sculpture, et géné¬ 
ralement tous les beaux-arts qui tiennent des rangs distingués 
dans tous les goûts utiles et agréables de la société, et sont l’objet 
de ses travaux les plus recherchés. 

Au moyen d'une distribution aussi variée, il ne sera pas pos¬ 
sible qu’aucun sujet sorte de ces établissements sans des talents 
perfectionnés, depuis les hautes sciences jusqu’à ceux de l’aiguille 
et du fuseau, dernières ressources pour les sujets ingrats et inca¬ 
pables d’être dressés pour des objets plus relevés. Mais, outre 
l’acquisition assurée des talents, tous y acquerront encore le dé¬ 
veloppement de leurs forces et la plus grande vigueur de tempé¬ 
rament, si l’on a soin de les livrer aux exercices du corps, dont 
ces avantages dépendent, tels qne la course, les longues marches, 
la paume, le mail, la lutte, et même l’habitude de porter des far¬ 
deaux à bras ou à force de reins. 

Pour tendre à la plus grande perfection possible, il s’agira, lorsque 
les élèves de cette première pépinière commenceront a se former, 
de mettre l’émulation en jeu et, à cet effet, d’établir des prix en 
faveur de celui des deux sexes qui remplira le mieux les sujets 
qui leur seront proposés. Pour les humanités et la rhétorique, ils 
composeront dans la même forme qui s’observe aujourd’hui pour 
les prix de l'Université de Paris. Pour La logique, la métaphy¬ 
sique, la physique, les mathématiques, la géographie, les deux 
sexes soutiendront alternativement des thèses publiques, et argu¬ 
menteront l’un contre l’autre. La rivalité qui animera ces utiles 
combats, remplacera peut-être celle qui manque actuellement à 
nos universités et à nos académies, par l’extinction de cet ordre 
célèbre dont les travaux et les succès littéraires donnaient à ces 
corps la noble jalousie qui conduit les talents à la plus grande 
perfection. L’équitation, les armes, la peinture, et généralement 
tous les beaux-arts, pourraient être également exposés aux mêmes 
épreuves. Des juges choisis pour tous ces différents genres, déci¬ 
deraient à qui les prix et les palmes seraient dus. Pourquoi 
n’étendrait-ou pas encore cette émulation jusqu’aux exercices du 
corps? Les célèbres Jeux olympiques de la Grèce offriraient pour 
tous ces objets les plus excellents modèles, présenteraient dans 
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nos colysées des spectacles bien plus intéressants que ceux qui 
les occupent aujourd’hui. Enfin, lorsque les talents se trouveraient 
également distribués et cultivés, dans les deux sexes, ne serait-il 
pas naturel d’admettre les femmes qui s’en trouveraient dignes, 
dans toutes ces académies qui rassemblent les sujets les plus 
distingués, pour chaque genre des hautes sciences et des beaux- 
arts? 

11 ne convient point d’étendre plus loin l’exposition du projet 
' que mes réflexions m'ont fait naître. Il est également inutile de 
parler des prodigieux effets de l’imitation qui se répandront par¬ 
tout, dès que le premier établissement que je viens de proposer 
aura pu former assez de sujets pour multiplier le nombre des 
maîtresses et en fournir à toutes les grandes villes qui en deman¬ 
deront pour élever leur jeunesse. Transportons-nous en idée dans 
les siècles à venir, et envisageons la foule des avantages qui y 
résulteront pour les nations qui auront apporté le plus d’attention 
et de soins pour accréditer chez elles la force et le courage, le goût 
de la vertu et l’amour de l’étude parmi les femmes. 

Hommes ! si nos cœurs sont encore assez sensibles pour s’inté¬ 
resser au bonheur général de l’humanité, entrons avec une géné¬ 
reuse confiance, avec une volonté constamment soutenue, dans la 
voie qui nous est ouverte, et soyons assurés que nous y trouve¬ 
rons les plus solides moyens de renouveler la face de l’univers à 
la plus grande gloire de son auteur. 
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DÉCHET PORTANT GRÉ VT ION D’UN LYCÉE DE JEUNES FILLES, A DIJON 

— Du 18 décembre ÎS97. — 

Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Ârts * 

Vu les lois des 15 mars 1850, 21 décembre 1880 et 26 juillet 1893 ; 

Vu les décrets du 28 juillet 1881, 14 janvier^ 28 et 31 juillet 1882, 
13 septembre 1883, 29 septembre 1885, 12 avril 1886, 11 juillet 1888, 
12 novembre 1889 et 9 août 1895; 

Vu la délibération prise par le conseil municipal de Dijon, les 24 juin 
1896 et 9 juin 1897; 

Vu les rapports du recteur de l’Académie de Dijon des 3 juillet 1896, 
17 février, 20 juin et 6 juillet 1897 ; 

Vu l'avis émis par le Conseil académique de Dijon, dans sa séance du 
30 juin 1897 ; ' 

- Vu le traité constitutif intervenu, le 18 août 1897, entre le Ministre 
de Flnstruction publique et des Beaux-Arts et le maire de la ville de 
Dijon, en vertu des pouvoirs qui lui ont été conférés par le conseil mu¬ 
nicipal pour la transformation de son collège de jeunes filles en un 
lycée national avec annexe d’un internat municipal ; 

Attendu que la ville de Dijon s’est conformée aux prescriptions des 
lois et décrets précités et qu’elle s’est engagée notamment : ' 

1° A installer le nouvel établissement dans les bâtiments restaurés de 
l’ancien lycée de garçons de la rue Saint-Philibert, d’où est détaché l’an¬ 
cien petit lycée (Hôtel Nault) remis à la ville pour y installer à sa con¬ 
venance un établissement d'enseignement à l'usage exclusif des jeunes 
filles ; 

2° A garnir les locaux du mobilier usuel et du matériel d'enseigne¬ 
ment nécessaires; 

3° A assurer l'entretien et les réparations de l’immeuble ; 

4° A fonder et à entretenir pour dix ans au moins un certain nombre 
de bourses ; 

5° A gérer à son compte l'internat annexé ; 

Le Conseil supérieur de l’Instruction publique entendu ; 

Vu l’arrêté du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
en date du 18 août 1897, autorisant, à titre provisoire, l'ouverture dudit 
lycee, 

Décrète : 

Article premier. —Un lycée national de jeunes filles est créé à Dijon 
CCôte-d'Or), à dater du 1 er octobre 1897. 
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Art. 3. — L’établissement recevra des externes libres et des externes 
surveillées ; la ville est autorisée à y annexer un internat où seront 
admises des pensionnaires et des demi-pensionnaires* 

Art. 3* — Les frais annuels d’exteraal, de demi-pensionnat et de pen¬ 
sionnat sont fixés comme il suit : 

Art. 4* — Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

FÉLIX FAURE. 

Par le Président de la République : 

Le Ministre de VInstruction publique et des Beauæ-Ârts, 

A. Rambaud. 


ARRETÉ fixant la date des épreuves écrites des agrégations 

ET DES CERTIFICATS D'APTITUDE DE ^ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

DBS JEUNES FILLES. 

Par arrêté du Ministre de lTnstruction publique et des Beaux-Arts, 
en date du 6 janvier 1898, les épreuves écrites des agrégations et des 
certificats d'aptitude de l’enseignement secondaire des jeunes filles com¬ 
menceront le 8 juillet prochain,'au chef-lieu de chaque Académie. 

Les inscriptions seront reçues, au secrétariat de chaque Académie, du 
15 avril au 15 mai. 


t 


* 


l ' éditeur-gérant : Léopold Cerf. 
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"BELGIQUE 

* * 

COMPOSITIONS D’ÉLÈVES 

SECTION NORMALE MOYENNE DE L'ÉTAT A LIÈGE 
Directrice : M m * Marcelle. — Professeur : M Grafé. 

Copie de M 11 * A. A. élève de 2* année 

Pourquoi le temps est-il si souvent le sujet . 

de la conversation ? 

« En Orient », dit M mB de Staël, « quand on n’a 
rien à se dire on fume du tabac de rose ensemble 
et de temps en temps on se salue, les bras croisés 
sur la poitrine, pour se donner un témoignage 
d’amitié ; mais dans l’Occident on a voulu se par- 
. 1er tout le jour. » 

Rien de plus agréable que cette heureuse dispo- 
- sition à la conservation, lorsqu’elle est animée par 
l’esprit, le goût et le bon sens naturel. La parole, 
alors, n'est pas seulement un moyen de se commu¬ 
niquer ses idées, ses sentiments ; mais un instru¬ 
ment dont on aime à jouer, parfois même aux 
dépens de son prochain. 

Le talent de causer est rare cependant dans 
notre pauvre humanité et le nombre est fort 
restreint de ceux qui trouvent le côté ridicule 
dans chaque chose et s’en servent comme une 
arme qui charme et qui attire tout en blessant 
parfois profondément. 

La conversation animée de quelques esprits 

JEUNES FILLES* FÉVRIER 98. A 
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supérieurs et des gens du monde a été admirée ; 
et généralement poussés par le désir de plaire, 
qui se fait sentir dans le cœur de chaque 
homme, les pauvres humains se sont fait un 
_ devoir de les imiter. Mais les sujets de conversa¬ 
tion sont vite épuisés dans la vie ordinaire et l'ima¬ 
gination des personnes médiocres n’est pas assez 
cultivée pour en créer toujours de nouveaux 1 
Nous nous trouvons dans un des salons an¬ 
tiques d’une respectable dame de province. Voilà 
qu’un silence éloquent vient à régner dans la 
petite société. Que dire ? Quel sujet aborder? La 
question est difficile à résoudre. Une dame tourne 
un regard désespéré vers la fenêtre. V trouvera- 
t-elle l’inspiration? Sans doute, car voilà le silence 
rompu : 

« Un temps désagréable, mesdames, une pluie 
fine depuis le matin. » — Et une autre aussitôt de 
répondre : « Et avec cela un vent assez violent. » 
Une troisième, voulant placer son petit mot, 
ajoute qu'elle se souvient fort bien qu’il y a un an, - 
à la même époque, il y avait deux pieds de neige, 
et qu'il y a deux ans il gelait à pierre fendre. 

Les voilà sauvés 1 La conversation, dès ce mo¬ 
ment, va rouler sur le temps. Soyez tranquille, ce 
chapitre ne sera pas vite abandonné. Le temps 
n’est-il pas pour chacun la source de nombreuses 
observations, observations qui n’exigent aucune 
réflexion et à la portée de tout ie monde, et Dieu 
sait combien il y a à ce sujet de phrases de con¬ 
vention que chacun fait siennes pour les citer à 
propos. 

Deux amis se rencontrent sur le boulevard. 
Nous sommes toujours dans la petite ville. Ils se 
saluent en termes d’amitié chaleureux, pensez- 
vous? Ecoulez plutôt ce qu’ils se disent: «Un 
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beau soleil, mon ami, pour faire votre promenade, 
un vent rafraîchissant.» — Je ne conteste pas, 
une journée délicieuse ; je crois même que mon 
baromètre a perdu son exactitude ponctuelle, car 
ce matin il m’annonçait grande pluie. » 

En promenade, en société, partout on parle du 
temps. Il joue donc un rôle bien important dans les 
rapports journaliers des individus, puisqu’il forme 
le sujet principal de leur conversation. Quelle est 
donc la cause de ce rôle prépondérant ? J’ai parlé 
de la ville de province. Vous qui avez grandi dans 
les grands t centres, savez-vous ce que c’est qu’une 
ville de province ; de larges rues désertes ; des 

fenêtres garnies de rideaux d’une blancheur irré- 

* 

prochable derrière lesquels se dessine la silhouette 
d’une vénérable ma trône au visage sévère encadré 
d’un flot de dentelles noires ; ces édifices déserts 
qui portent le nom prétentieux de théâtre ou de 
salles de concert ; dix fois par an, peut-être les 
portes grincent sur leurs gonds, les vénérables 
fauteuils sont époussetés ; et les mères et les filles 
viennent s’y installer raides, dignes, cérémo¬ 
nieuses, comme s’il s’agissait non d’une réjouis¬ 
sance, mais d'un devoir. Que voulez-vous donc 
qu’on dise dans un milieu pareil ? Point d’émula¬ 
tion, ni dans la politique, ni dans les arts, ni dans 
la littérature, ni dans l’industrie. Ne sont-ce pas 
là cependant les plus grandes sources d'où les 
aimables causeurs tirent la plupart de leurs 
sujets ? Est-il donc étonnant que les provinciaux 
parlent pluie, brouillard, beau temps? 

Vous qui avez été élevé dans une brillante capi¬ 
tale, ne faites pas de ces braves gens l'objet de vos 
moqueries, car si leurs conversations ne sont pas 
aussi attrayantes que les vôtres, au moins leurs 
paroles sont sincères. 
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SECTION NORMALE MOYENNE DE L’ÉTAT A LIÈGE 
Directrice : M m * Marcelle. — Professeur : M. Grafé. 

t 

Copie de M lle J. S. élève de 2 e année. 

Du cuir d'autrui, large courroie. 

1 

« Il faut aimer son prochain comme soi-même », 
tel est le beau précepte de l’Évangile. L’observons- 
nous bien ? Allons, que chacun de nous fasse un 
peu un retour sur lui-même, qu’il interroge sa 
conscience et qu’il me dise bien franchement s’il 
aime les autres autant que lui-même, si son but 
constant est de faire leur bonheur autant que le 
sien. Ah ! ils sont bien rares, je crois, ceux qui 
pourraient me répondre, en toute sincérité, la 
main sur le cœur, qu’ils suivent le noble comman¬ 
dement de l’Écriture. Non, nous n’aimons pas les 
autres comme nous nous aimons ; nous songeons 
toqjours, ou du moins avant tout à notre petite 
personne, notre moi est l’objet principal, souvent 
l’unique objet de nos préoccupations et nous ne 
nous souvenons des autres que lorsqu’ils peuvent 
; nous rendre service ; alors nous usons largement 
de leur bonté ; cela nous semble si aisé et si 
agréable ! 

En effet, s’il s’agit de notre bien, nous hésitons, 
nous calculons ayant de faire la moindre dépense. 
Ah I on soupire profondément lorsqu’il faut délier 
les cordons de sa bourse, on gémit, on se lamente, 
« comme l’argent part donc vite, c’est effrayant ! » 
Si l’on est forcé par sa position sociale, de donner 
une fête, un souper, de répondre à des invitations 
reçues et que l’on avait acceptées avec plaisir, on 
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se trouve fort à plaindre. Que de dépenses à faire ! 
que de frais ! c'est vraiment désolant et cela pour 
quelques heures, sans savoir encore si les hôtes 
s'amuseront. Alors on calcule, on s’ingénie à 
trouver le moyen le moins coûteux de faire les 
choses. Au contraire, sommes-nous en visite, chez 
un ami, oh 1 alors nous nous en donnons à cœur 
joie, nous faisons amplement honneur au dîner, 
nous buvons avec un plaisir infini les vins exquis 

#■ 

de notre hôte, sans songer un seul instant que 
nous faisons une brèche à son cellier. Que nous 
importe ! C’est bien là le moindre de nos soucis 1 
Après le repas, on passe dans la tabagie ; là nous 
acceptons sans nous faire prier les cigares fins de 
notre généreux amphitryon. Quand il s’agit des 
nôtres, nous hésitons à les fumer et quand nous en 
fumons un, nous allons lentement, très lentement, 
nous le faisons durer le plus longtemps possible, à 
peu près comme ces enfants qui sucent un sucre 
d’orge en cherchant à prolonger le plaisir ; mais 
quand nous sommes les invités, alors il nous im¬ 
porte peu que le cigare soit rapidement consumé. 
Notre hôte, très poli, ne nous en offrira-t-il pas 
un second ? Sommes-nous en vacances chez des 
parents ou des amis, nous jouissons pleinement 
du plaisir ; c’est si agréable de vivre aux dépens 
d’autrui, d’avoir tout en abondance, de faire bonne 
chère, d’avoir bon gîte, de faire des excursions 
charmantes et cela, sans avoir un sou à débourser. 
Nous profitons largement de toutes les occasions 
de réjouissance qui nous sont offertes ; nous sa¬ 
vourons les joies qu’on nous procure et nous 
sommes charmés de ces hôtes aimables qui nous 
reçoivent si bien ; mais nous songeons bien peu 
aux fatigues que nous leur causons et au trouble 
que nous amenons peut-être dans leur vie paisible. 
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Le prochain ! c'est la planche de salut dans les 
moments critiques. Avons-nous besoin d’un ser¬ 
vice, vite nous allons frapper à sa porte et nous 
le prions d’une façon si aimable (car nous savons 
être aimables et flatteurs à nos heures) de venir 
à notre aide, que le voisin se voit dans l’impossi¬ 
bilité de refuser. Mais mal lui en a pris d’accéder 
à notre demande. Nous lui prenons son temps, 
nous le consultons pour telle et telle chose, nous 
lui empruntons de l'argent, des livres, que sais- 
je ? Et l’argent nous tardons à le rendre ; les livres, 
nous n’en avons parfois aucun soin et souvent 
nous les rendons souillés, parfois même nous ne 
les rendons pas... 

Oh I la coupable négligence et l’impardonnable 
légèreté I Si nous savions que parfois ces bou¬ 
quins empruntés sont des souvenirs sacrés pour 
le propriétaire, qu’il souffre d’en être privé et 
que sa délicatesse seule l’empêche de nous les 
réclamer, nous songerions davantage qu’il est de 
notre devoir de ne les garder que peu de jours et 
d’en avoir le plus grand soin. 

Mais nous poussons plus loin encore le sans- 
gêne et l’impertinence au sujet des droits d’autrui. 
Nous aimons à gloser sur son compte ; ne nous en 
défendons pas. Sur qui roule donc la plupart de 
nos conversations ? Sur le prochain. Nous déchi- 

* 

rons à belles dents sa réputation; nous exami¬ 
nons ses moindres défauts avec une loupe à fort y 
grossissement ; le moindre fétu de paille prend lés 
dimensions d’une poutre ; la peccadille s’élève au' 
rang de crime et nous traînons sans remords le 
malheureux aux gémonies. Oh 1 comme elles sont 
exécrables ces langues de vipère qui s’en vont 
répandant leur venin autour d’elles, sans se sou- 
‘ cier des effets déplorables qu’il.provoque 1 Allons 
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un bon mouvement, renonçons pour jamais à 
l’habitude de dire toujours du mal d’autrui. Nous 
sommes si chatouilleux quand il s’agit* de notre 
honneur ! Nous ne savons pas supporter le moindre 
reproche; le rouge de la colère nous monte au 
visage quand un audacieux ose nous dévoiler eu 
face un de nos défauts et nous gardons rancune à 
celui qui nous a dit la vérité. Notre réputation 
nous tient fort à cœur, notre honneur est notre 
bien le plus précieux ; songeons qu’il en est de 
même pour les autres et souvenons-nous surtout 
que ce n’est pas exercer la charité chrétienne 
que de faire « du cuir d'autrui , large courroie ». 
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CERTIFICAT D’APTITUDE A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES 

FILLES. 

ORDRE DES SCIENCES. 

Epreuves orales.» 

Sciences naturelles 
(Suite) 

11. — Caractères généraux des oiseaux. — Squelette, os de la 
tète, occipital ; articulations des côtes ; modifications du membre 
antérieur, les doigts ont-ils toujours été rudimentaires ? — 
Membres postérieurs, nombre des doigts, insister sur cette adap* 
talion, la comparer à celle qu’on rencontre chez les mammifères. 

— Appareil digestif ; le bec étail-il toujours dépourvu de dents ? 

— Origine de la dent, de la corne. — Poches digestives, position 
du pancréas. 

Malvacées ; caractères, tribus, plantes voisines. 

Classification des roches éruptives. 

12. — Caractères généraux des mammifères. — Grande divi- 
• sion à établir. — Squelette des marsupiaux ; division des marsu- 

5 )iaux en ordres. — Ordre des ruminants, caractères les plus 
rappants ; estomac, rôle de chaque partie ; dentition. 

Reproduction chez les muscinées. — Forme de l'anthérozoïde, 
comparer à celui des fougères ; comment s’ouvre l’anthéridie et 
pourquoi ? — Que se produit-il après la fécondation ? — Comparer 
aux degrés d’évolution des autres végétaux. 

- Oiseaux de l’ère secondaire. — L’archéoptéryx, description, 
comparaison avec les dinosauriens. Autres exemples; comment 
sait-on que l’hespérornis était coureur ? — Ichthyornis. 

13. —L’œil ; anatomie et physiologie. Organe de la rue dans 
la série animale. 

Fonctions de la racine ; son action sur les gaz, les liquides, les 
solides. 

Mollusques céphalopodes secondaires. 
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AGRÉGATION DE L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES. 

(1897) 

Ordre des sciences. 

ÉPREUVES ORALES. 

SECTION DBS MATHÉMATIQUES, 

Sujets des leçons: 

Arithmétique et Algèbre. 

1. — Racine carrée d’un nombre entier à une unité près. 

2. — Conversion d’une fraction ordinaire en fraction décimale. 

3. — Dérivée d’une fonction. — Usage de la dérivée pour l’étude 
de la variation d'une fonction. — Exemples. 

4. — Système métrique. 

5. — Progressions géométriques. — Limite vers laquelle tend 
la somme des » premiers termes d’une progression géométrique 
décroissante lorsque n augmente indéfiniment. — Exemples. 

6. — Décomposition du trinôme 

* 

ax % -\-6a-\-c 

en facteurs du premier degré. — A pplication à la résolution de 
l’équation 

m'+bæ+c—O 

7. *— Première leçon sur les nombres premiers. 

8. — Résolution du système (le deux équations du premier 
degré à deux luconnues. 

9. — Plus grand commun diviseur et plus petit commua mul¬ 
tiple de deux nombres. 

10. — Opérations sur les nombres décimaux. Evaluation d'un 
quotient à une approximation d’un ordre décimal donné. 

1 

Géométrie et Cosmographie. 

1. — Volume de la sphère. 

2. — Année tropique. — Année civile. — Calendrier. — Correc¬ 
tions julienne et grégorienne. 

3. — Transformation des figures par rayons vecteurs réciproques. 

4. — Connaissant les sinus et les cosinus des arcs a et b, calculer 
sin. (a-\-b) et cos. ia-\-b). 

5. — Angles trièdres. 

-6.— Equations de l’ellipse et de l’hyperbole rapportées à leurs 
axes de symétrie. 
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7. — Equation de la ligne droite. — Angle de deux droites ayant 
pour équations 

ax+&y-\-c=0 

(& y -\-C ■— 0 

(ou supposera pour la 2 e question que les axes des coordonnées 
sont rectangulaires,). 

8. — Résolution d'un triangle, connaissant l'angle a et les côtés 
i et c. 

■fe. 

9. — Propriété de la tangente à l'hyperbole. Construire les 
tangentes à l'hyperbole passant par un point donné ou parallèle 
à une droite donnée. 

10. — Phases de la lune. Notions sur les éclipses. 

i \ 

SECTION DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. 

1 Sujets des leçons. ' 

Physique. 

1. — Equivalence entre une quantité de chaleur et une quantité 
de travail ou d’énergie mécanique. 

2. — Vibrations transversales des cordes.— Lois expérimentales. 
Applications. 

3. — Action du prisme sur un faisceau de lumière homogène. 

4. — La loupe et le microscope. 

% s 

5. — Potentiel électrique d'un conducteur. Capacité électrique; 
phénomènes de condensation. 

6. — Champ magnétique d’un courant. Galvanomètres. 

Chimie. 

1. — Corps gras neutres. — Bougies, savons. 

2. — A/gent. Détermination du titre d'un alliage de monnaie. 

. 3. — Mercure. — Chlorures de mercure. 

4 

4. — Alumine, aluminium, aluns. 

5. — Acide sulfurique. 

6. — Hydrogène. 

*> Histoire naturelle. 

1. — Champignons ; organisation, reproduction ; parasitisme et 
symbiose chez les champignons. 

2. — Crustacés ; caractères généraux, formes larvaires, prin¬ 
cipaux types actuels.— Crustacés primaires — Place des crustacés 
dans la classification. 
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3. — Le sang : sa composition ; modifications qu’elle subit dans 
les divers organes. 

4. — Terrains tertiaires ; principales roches ; fossiles caractéris¬ 
tiques ; distribution des terrains primaires en France. 

5. — Modifications du squelette dans la série des vertébrés. 
Adaptation au genre de vie de l’animal (on supposera connu le 
squelette de l’homme). 

6. — Etamine et pollen ; structure, développement et fonction. 

J Résumés de quelques leçons faites par les aspirantes. 

Arithmétique. 

Opérations sur les nombres décimaux. — Évaluation d’un quo¬ 
tient à une approximation d’un ordre décimai donné. 

I. — Rappel de la définition, des nombres décimaux (rattachés 
aux fractions). 

IL — Opérations. Déjà définies pour les fractions : établir les 
règles pai ticulières suivant lesquelles on peut les exécuter. 

Addition, soustraction, multiplication. 

Division. — Écrire d’abord le quotient exact sous forme de frac¬ 
tion complexe. 

III. — Problème relatif à ce quotient. — Chercher les entiers et 
les unités décimales des divers ordres contenus dans ce quotient. 

4* T Cas. Diviseur entier. 

2* Cas. l>iviseur décimal. Ramener le 2® cas au 1 er par l’ap¬ 
plication d’une propriété des fractions complexes. Calcul des en¬ 
tiers (démonstration). Le calcul des dixièmes se ramène au précé¬ 
dent et ainsi de suite, opération continue. 

IV. — Le problème précédent est aussi celui de la recherche du 

. I 

quotient d’un nombre décimal par un nombre entier a près. 

1° Rappel de l’exemple précédent: chiffres décimaux nombreux. 

2° Cas où les chiffres décimaux sont épuisés. 

3° Cas où ils sont absents (quotient de deux nombres entiers). 

V. — Règle pratique pour la recherche du quotient d’un nombre 
quelconque par un nombre entier à une approximation d’un ordre 
décimal donné. 

VI. Application à deux exemples dont le premier se termine 
par un reste nul et le deuxième ne se termine pas. 

Physique. 

Action du prisme sur uu faisceau de lumière homogène. (La 
salle n’étant pas exposée au soleil à l’heure de la leçon, les expé- 
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riences ont été faites avec la lumière Drummond et la lanterne à 
projections, modèle des Lycées). 

Définition d'un prisme arête, angle réfringent, base. Effets de 
son interposition sur un rayon de lumière quelconque. Etude 
relative à un ' faisceau de lumière homogène. 

I» Trajet du faisceau à l’intérieur du prisme et à sa sortie : 
construction, expérience. — Conditions d’émergence; prismes à 
réflexion totale, applications; 

2® Définition et calcul*de la déviation. 

3® Etude expérimentale des causes qui font varier la déviation : 

à 1 Angle d’incidence. — expérience, déviation minimum; appli¬ 
cation à la mesure de l’indice. 

b) Valeur de l'indice, — expérience du polyprisme. 

c) Valeur de l’angle réfringent, expérience du prisme à eau, du 
cas où les faces sont parallèles à celui où se produit la réflexion 
totale. 


Chimie. 

Argent, détermination du titre d’un alliage de monnaie. 

I. — Préparation de Vargent. 

Minerais. 

Métallurgie des sulfures : principe de tous les procédés. 

Procédé mexicain j réacti0IIS , résultat. 

Procédé saxon ) * 

Purification. 

4 

Métallurgie des plombs et cuivres argentifères : procédés pour les 
enrichir, coupellation. 


II. — Propriétés de l'argent. 

Propriétés physiques. Indication des usages auxquels elles le 
rendent propre. 

Propriétés chimiques : 4® Action du chlore, des métalloïdes de sa 
famille et de leurs acides. 

2® Action de l’oxygène. — Moyen d’obtenir l’oxyde d’argent. 

3° Action du soufre, de l’acide sulfhydrique ; formation de sul¬ 
fure d'argent dans l’air. 

4° Action des acides oxygénés, particulièrement des acides sul¬ 
furique et azotique. 

Résumé des formules des composés obtenus, importance dé 
l'azotate d’argent. 

III. — Alliages d’argent. 

Divers alliages et amalgames d’argent, alliage des monnaies; 
définition du titre. 

Essai : recherche du titre d’un alliage. 

1 te Méthode. — Coupellation ; principe, opération, approximation 
du résultat. 
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2 e Méthode de Qay-Lussac. — Principe. Explications relatives à 
la préparation des liqueurs : normale, décime salée, décime d’ar¬ 
gent ; & leur emploi ; calcul du résultat, approximation. 

* 

Zoologie. 

Crustacés. Caractères généraux, formes larvaires, principaux 
types actuels. — Crustacés primaires. — Place des crustacés dans 
la classification. 


I. — Définition. 

Les crustacés forment une classe des arthropodes. 

Caractères communs : une face ventrale et une face dorsale ; sy¬ 
métrie bilatérale ; corps recouvert de chitine, divisé en segments,' 
pourvus de membres articulés. 

Caractères particuliers : vie aquatique, division apparente du 
corps en deux parties ; modifications des huit premiers appendices 
articulés. 


/ 


. II. — Caractères intérieurs, classification, développement, 

y 

Appareil digestif', pièces buccales, pharynx, œsophage ; estomac: 
moulin gastrique, ventricule chylifique, foie, intestin. 

Appareil respiratoire : essentiellement aquatique : branchies, 
leurs dispositions. 

Appareil circulatoire : incomplètement clos, description de celui 
des crustacés inférieurs, complication de celui des crustacés supé¬ 
rieurs. 

Appareil excréteur : glande verte. 

Système nerveux : ganglionnaire, différenciations chez les crus¬ 
tacés supérieurs, organes des sens. 

Classification : déduite des caractères généraux. 


Crustacés . 


entomostracés. 


malacostracés.. 




fixes ou parasites... 

I 

ilibres.... 


yeux sessiles 


* 


yeux pédonculés ..... 


cirripèdes. 
branchiopodes. 
jostra codes, 
'copépodes. 
isopodes. 
jamphipodes. 
[cumacés. 
stoinatopodes. 
jschizopodes. 
[décapodes. 


Détails sur les décapodes : brachyures (marcheurs) : crabtes ; — 
macroures (nageurs) : écrevisse, homard, bernard l’ermite. 

Développement : Suivant que les premiers stades de l'évolution 
se font ou non dans l’œuf, le nombre des étapes (formes larvaires) 
varie : formes du penœus, du crabe, de la langouste. 
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III. — Crustacés primaires. 

Formes géantes : ptérygotus, comparaison avec la limule. 

TrüoMies : comparaison avec les cloportes. Genre agnostus, pa- 
radoxides, calymène. 

Ordre d’ancienneté : limules, trilobites, isopodes, brachyures, 
macroures; grande extension de ces animaux à l’époque pri¬ 
maire. 

Conclusion : Les crustacés sont des arthropodes essentiellement 
aqualiques, apparentés aux limules par les trilobites disparus, 
plus différenciés comme le montre l’adaptation de leurs huit pre¬ 
mières paires d’appendices. 

* 


CONCOURS D’ADMISSION A L’ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE .DE L’ENSEI¬ 
GNEMENT SECONDAIRE DE SÈVRES. 

(1897) 

SECTION DES LETTRES. 

Épreuves orales. 

Grammaire et Langue Française. 

4 

1. — Art poétique. (Boileau) 4« r chant. 

O vous donc qui, brûlant d’une ardeur périlleuse, 

Courez du bel esprit la carrière épineuse.etc. 

Ardeur. — Etymologie de ce mot. — Citez ses dérivés. — 
Périlleuse. — Signification de ce mot. — Carrière , sens piopre et 
sens figuré de ce mot? — Quel rapprochement pouvez-vous faire 
à ce sujet? — Sans fruits. — Signification de cette expression. — 
Consumer. — Que veut dire ce mot ? — Quelle différence faites-, 
vous entre consumer et consommer ? — Ces deux mots ont-ils la 
même étymologie ? — Rimer. — De quel mot dérive ce verbe ? — 
Qu'est-ce que la me? — Y a-t-il différentes sortes de rimtsl — 
Connaissez-vous quelques règles de poésie concernant la rime ? — 
Vain plaisir. — Que pensez-vous du rapprochement de ces deux 
mots? — Que signifie le mot vain ? — Amorces. — Donnez le sens 
propre et le sens figuré de ce mot? — Etymologie de ce mot? — 
Ses dérivés. — Votre esprit et vos forces , quel est ici le sens du 
mot esprit! — Du mot forces ? — Les règles poétiques que donne 
Boileau son telles indiscutables? 

2. — La Bruyère : Ouvrages de l’esprit. 

Corneille ne peut être égalé dans les endroits où il excelle. 

etc. 

Valeur du préfixe esc dans excelle. — Citez quelques exemples 
donnant la valeur de ce préfixe et dans lesquels vous le retrouvez. — 
Pour lors .— Comment est formée cette expression? — Que savez- 
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vous de la juxtaposition! — Que signifie exactement pour lors ? — 

Caractère original. — Signification d 'original. — Etymologie de ce 

mot. — Inégal. — Décomposition de ce mot. — Valeur du préfixe 

in. — Citez des exemples. — « Ses premières comédies sont sèches * 

étymologie du mot sèche. — Quelle est son sens figuré ? — Son 

sens propre ! —.« Dans quelques-uues de ses meilleures 

pièces .» — Que signifie exactement le mot pièces ? — « Coûter 

les mœurs*. —Expliquez le mot mœurs ?— De quel genre est-il ?— 

S'emploie-t-il au singulier? — Quel est le diminutif de style! — 

Sens de style et de stylet . — Qu’eu tend l’auteur par « style de 

déclamais ur »? — « Qui arrête ï tu tien ». — Sens d’action? — 

Donnez la signification du mot sublime! — Son synonyme? — Que 

direz-vous des synonymes ? — Sens bailleurs! — Décomposez le 

mot théâtre! — Quel est le radical de ce mot? — Quelle dtfiérence 

faites-vous entre les péripéties et le dénouement ! 

3. — Bossuet .* Oraison funèbre de la duchesse d’Orléans. 

« Madame s’éloignait toujours autant de la présomption que de 
la faiblesse; également estimable, et de ce qu’elle savait trouver 
les sages conseils, et de ce qu’elle était capable de les rece¬ 
voir. > etc. 

Que direz-vous du mot madame ?— Quand vous commencez une 
lettre dites-vous ma chère dame ou chère madame! — Quelle est 
cependant l’etymologie de ce mot? — Toujours. — Décomposition 
de ce mot. — Présomption. — Signification exacte de ce mot. — 
Décomposition de ce mot. — Que signifie pré ! — Et sompüon ? — 
Ne retrouvez-vous pas ce radical dans d’autres mots? — Donnez la 
signification d ’assomption, de somptueux. — Faiblesse. — Étymologie 
de ce mol. — Décomposez le mot également et dites queue, est la 
signification du suffixe ment en donnant quelques exemples. 

— Sens de conseils ! — Signification exacte du mot prince! — 
« Elle aimait qu’on lux en fit des leçons sincères ». — Sens précis 
du mot sincère. — Son étymologie? — Quel est le doublet du mot 
sûreté! — Faute — Sens de ce mot. — L’orthographe de ce mot 
n’a-t-elle pas variée? — Rapprochez 1 b mot défaut du mot faute ? 

, — Envisager. — Décomposez ce mot. — Que signifie-t-il exacte¬ 
ment ? — Veut-il dire être vis-à-vis ? — Décomposez le mot ressource ! 

— Sens de ce mot ? — Qu’appelle-t-on participe passé fort ? — 
Comment appelez-vous la figure que Bossuet emploie en définissant 
l’histoire « la sage conseillère des princes? » 

4. — La Bruyère : Ouvrages de l’esprit. 

• Mettons-nous moins en peine de réformer les mœurs du 
temps.» etc. 

Quel est le sens de l’expression « se mettre en peine ». — 
Quelle est la signification d 'examiner! — Décomposez ce mot? — 
Quel est le doublet du mot ettamen ! — « Vans la grande 
rigueur.....» dans n’est-il pas mis pour en dans cette phrase? —- 
Quel est le doublet de rigide ? — Une vertu très calme ; quel est le 
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s«*ns exact de cette expression ? — Blâmable. — Décomposez ce 
mot et parlez du suffixe aile en citaut quelques mots où il se 
trouve. — Quel est le doublet du mol raison ï — Sobriété. — Quelle 
est l’étymologie de ce mot?'— Quel est le sens propre du mot 
heurter 1 — Son sens figuré ?— Commun ; ce mot n’a t-il pas deux 
acceptions différentes ? — Que signifie-t-il ici ? — Usages. — 
Décomposition de ce mot. — N’emploie-t-on pas souvent seule¬ 
ment le radical de ce mot ? — Quelle est la figure qui prend le 
genre pour l’espèce ? — Obstination. — Décomposition de ce mot. 

— Sa signification? — Quel est le mot qui a, à peu près, le même 
sens? — Y a-t-il une différence entre r obstination et l’ entêtement* 

— Corriger. — Etymologie de ce mot, sa signification ? — Monde. 

— Dites quelle est l’étymologie curieuse de ce mot ? 

t t 

5. — Fénelon: Lettre à l’Académie française (Projet d’enrichir la 
langue). 

« Oserai-je hasarder ici, par un excès de zèle, une proposition 
que je soumets à une compagnie si éclairée ? Notre langue manque 

d’un grand nombre de mots et de phrases.» etc. 

Hasarder . — Sens de ce mot. — Son étymologie. — Signification 
de excès 1 — Quels sont les dérivés de ce mot ? — Quel est le sens 
d 'excéder. — Zèle. — Quel est le doublet de ce mot ? —- proposition. 

— Décomposez ce mot ? — Quel est te sens du préfixe pro ? — Sou¬ 
mettre a-t-il le même sens que proposer ?— N’est-t-il pas beaucoup 
plus respectueux ? — Pourquoi ? — Compagnie. — Quel est le sens 
habituel de ce mot ? — Que signifie-t-il ici ? — Gênée. — Etymo¬ 
logie de ce mot ? — Son sens exact ? — Quelle est l’ancienne 
orthographe du mot gêne! — Phrases. — Quelle est l’étymologie 
de ce mot ? — Qu’est-ce qu’un9 phrase ? — Y a-l-il une différence 
entre nne phrase et une proposition ? — Informe. — Quelle est la 
valeur du préfixe in! — Verbeuse. — N’avez-vous pas une remarque 
à faire au sujet de ce mot? — Avait-il été employé par d’autres 
que par Fénelon ? — Qu’est-ce qu’un néologisme ? — Enjoués. — 
Quelle est la signification de ce mot ? — Naïf- — Sens de naïf. — 
Quel est est le doublet de naïf ? — Quel eèt le radical de passionné! 

— Je voudrais u’en perdre aucun et en acquérir de nouveaux. — 
Expliquez cette théorie au sujet du projet d’enrichir la langue. — 
Terme n’a-t-il pas plusieurs sens? — Que signifie-t-il ici? — 
Equivoque. — Sens exact de ce mot. — Son étymologie ? 

6. — La Fontaine : L’Homme et la Couleuvre. 

Quel est le doublet de homme ? — Décomposez le mot méchante. 

— Quel est synonyme de méchant? — Différence entre mauvais et 
méchant ? — Agréable. — Décomposez ce mot et donnez son étymo¬ 
logie. — Animal. — Etymologie de ce mot. — Pervers. — Signifi¬ 
cation de ce mot. — Différence entre traître et pervers. — « Ou 
pourrait aisément s’y tromper. — A quel mode est « on pour• 
rait »? •— Quelle est la valeur du Conditionnel? — Tromper. —• 
Etymologie de ce mot. — Décomposez le mot attraper. — Qu’est-ce 
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qu’une trappe ? — Un trappeur! — Lemire. — Gomment analyseriez- 
vous grammaticalement ce mot? — Mort. — Étymologie de mort. 

— Ses dérivés? — Coupable. — Décomposition de ce mol. — 
Rapprochez-le du mot blâmable. — Valeur du suffixe allé ? — 
Raison. — Quel est le doublet de ce mot ? — Qu’est-ce qu'une 
harangue. — Étymologie de ce mol. — Que signifie le mot symbole ? 

— Que veut dire soi ? — Étymologie de colère. — Quel est l'adjectif 
formé par le mot colère ? — Dent. — Étymologie de ce mot. — 
Donnez quelques-uns de ses dérivés. 

7. — Racine : Britannicus, acte i, sc. n. 

.. Burbhus. 


« Madame, 

An nom de l’empereur, j’allais vous informer 
" D’un ordre qui, d’abord a pu vous alarmer 
ïlais qui n’est que l'effet d’une sage conduite 
Dont César a voulu que vous soyez instruite.. etc. » 

Informer,- que signifie ce mot ici ? — Décomposez-le. — Ordre, 
donnez l’étymologie de ce mot.— Alarrntra-l-M la même orthographe 
qu’au xvir* siècle? — Que signifie ce mot? — Conduite, donnez 
l’étymologie de ce mot. — Que vous .soyez, quel est le mode employé 
ici ? — Que direz-vous du subjonctif du verbe être ? — -Instruite, 
quel est le sens de ce mot ici ? — Ne pourriez-vous le remplacer 
par avertie ou prévenue? — « L’un et l’autre Consul vous avaient 
prévenue. * Quel est le sens primitif et étymologique de ce mot ? — 
Exprès, que signifie ce mot? « Ses augustes secrets», quel est le 
sens d'augustes? — Quel est le doublet de ce mot? — Comment 
appelle-t-on l’action de faire des adjectifs des participes passés ? 
Que direz-vous d'importune? — Quelle est l’étymologie de ce mol? 

— Son sens exact? — Barrière, expliquez ce mot. «Sur sa foi », 
ne trouvez-vous pas la uu des sens fréquents du mot latin dont le 
mot foi dérive ? — Contrainte décomposez ce mot et expliquez-le. 

8. — Corneille : Cirna , monologue d’Auguste. 

Que signifie le mot grandeur ? — Employé au pluriel a-t-il le 
même sens qu’au singulier? — Quels sont les adjectifs formés par 
le mot rigueur? — « Que vous animez», expliquez cette expression. 
Que signifie le mot périr ? — Décomposez-le. Que veut dire le 
suffixe ir? — El fier ? — Pour elles, à quoi se rapporte le mot 
elles ? — Que signifie cette expression : rentrer en soi-même? — 
Quel est, en latin, le sens du mot plaindre? — Est-il le même eu 
français ? — Quoi 1 donnez la valeur de- ce mot. « Tu veux qu’on 
t’épargne et n’as rien épargné ». Comment s’appelle cette figure? 

— Qu’est-ce que l'antithèse? — Expliquez le mot songe. Expliquez 
celte expression « de combien ont rougi. » Comment est formé le 
mot défait? Que signifie tout d'un temps? Décomposez le mot 
habitants. 
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9. — Boileau : Chaut m, art poétique. 

■ Que veut dire remarquer* —Décomposer ce mot ? — Qu’appe- 
lait-on au xvn e siècle les ouvrages de l’esprit? Parlez d’un pas¬ 
sage de la Bruyère à ce sujet. — Quel est le sens du mot espritt 

— Que veut dire le mot ajouter ? — Qu’est-ce que jouter ? — Que 
veut dire emprunter? — Que veut dire juxtaposer ? — Que veut 
dire ajuster ? — Qu’esL-ce qu’un miroir ? — Décomposez ce mot, et 
dites-en les dérivés? — Comparez mirer et admirer ? — Que veut 
dire esprit vif et perçant? — Afaire, a-t-il toujours été féminin? 

— Que signifie pénétrer ? — Que veut dire les plus secrets inté¬ 
rêts? — Que veut dire intérêt dans un sens général? — Décom- 
posezce mot.—Que signifie s’entendre ? — Etendre?—Prétendre.— 
Enfin me voilà. Que signifie voilà ? Quelle différence entre voici et 
voilà?—Et entre ceux-ci et ceux-la ? — lime laisse dans ce coin sans 
herbe signifie t-il ici: Il me laisse sans herbe dans ce coin, où il 
me laisse dans ce coin qui n’a pas d’herbe. Comment, dans la 
lecture, peut-on faire reconnaître le sens que l'on veut em¬ 
ployer ? 

. 10. — Lecture dans Polyeucte, acte iv e . — Madame, quel des¬ 
sein vous fait me demander... 

Que signifie ici quel ? — Que signifie demander? — que signifie 
généreux? — Citez quelques mots de la même famille? — Que 
signifie s’efforcer ? — Titré ? — Titre ? — Genre de amour ? — Que 
signifie le mot délice?que signifie le mol hymne? — Origine de ce 
mot? — Ses différents genres? — Quelle différence établissez- 
vous entre la syntaxe et la grammaire ? — Qu’est-ce qu’un dou¬ 
blet? — Citez quelques doublets. 

Littérature. 


1. — Fénelon. 

Que savez-vous de Fénelon? — Avez-vous lu le Télemaque ? — 
Quel est son intérêt dramatique, quels sont les principaux carac¬ 
tères ? — Quel autre nom peut-on donner au Télémaque^ — Con¬ 
naissez-vous un autre livre sur l’éducation? — Quelles sont les 
ressemblances et les différences entre le Télémaque et l'Emile ?— 
Quelle idée Fénelon et Rousseau se font ils du gouvernement? — 
Parlez de la lettre à l’Académie. — A qui est-elle adressée? — 
Quelles sont les divisions et quel est le but de celte lettre? — 
Quels sont les sentiments de Fénelon sur les Anciens ? 

Lecture et commentaire du morceau suivant : Lettre sur les 
occupations de l’Académie française, de Fénelon. Projet d’enrichir 
la langue. De : Oserai-je hasarder ici, par un excès de zèle : à, je 
voudrais autoriser tout terme qui nous marque, et qui a un son 
doux, sans danger d'équivoque. Signification du mot compagnie. 
Croyez-vous qu’une compagnie tue l’individualisme pour prendre 
l’esprit de corps? — Fénelon a-t-ii raison de reprocher à la langue 
du <7 me siècle sa pauvreté? — Signification de gêner. 
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2. — Victor Hugo. 

Quel est le genre dans lequel écrit Hugo ? — Quels sont les éié- 
ments de son lyrisme? Quelles sont les formes de son lyrisme?— 
Qu’avez-vous lu de Hugo? 

Lecture et commentaire du morceau suivant : Les Rayons et Les 
Ombres de Victor Hugo. Oeéano Nox. Quels vers préférez-vous 
dans ce morceau? 

3. — La Fontaine. 

Quelles fables préférez-vous dans la Fontaine ? — Quelles divi¬ 
sions peut-on faire dans l’étude d’une fable ? — Parlez des carac¬ 
tères dans la fable : le Chat, la Belette et le Petit lapin? — A qui 
La Fontaine a-t-il emprunté le caractère et le nom du chat ? 

— Quelle peinture La Fontaine fait-il de la nature dans cette fa¬ 
ble? — Quel est le récit, son intérêt dramatique? Citez la morale 
tirée de celte fable. Quelle était son importance à cette époque ? 

— Quels étaient les sentiments de Louis XIV à l’égard de La 
Fontaine ? 

Lecture et commentaire de la fable : Le Vieillard et les Trois 
Jeunes Hommes , de La Fontaine. Quelle impression laisse cette 
lecture? — Quelles sont les causes de la mélancolie de La 
Fontaine? 

4. — Corneille. 

Aimez-vous Corneille?—Quels sont les caractères principaux de 
son style ? — Corneille a-t-il de l’esprit? — Dans quelles pièce 
retrouve-t-on cet esprit? — Quelle pièce préférez-vous dans 
Corneille? — Pourquoi préférez-vous le Cid ? — Quel sentiment 
ressent-on devant les héros de Corneille ? — Quels sont les bons 
effets de l’admiration, et sur quels caractères principalement? 

Lecture et commentaire des stances du Cid. Dans quel genre 
sont-elles écrites ? — Jusqu’à quelle époque conserva-t-on les 
stances dans la tragédie ? 

5. — Molière. 

Qn’avez-vous lu de Molière? — Quel est le caractère du Bour¬ 
geois Gentilhomme ? — Quels changements le temps a-t-il apporté 
au Bourgeois Gmtilkomme ? — Connaissez-vous «Ze Gendre dis 
M. Poirier?» Comparez M. Jourdain et M. Poirier? — Comment 
Molière fut-il offusqué par le personnage de M. Jourdain et porté 
à le mettre en scène? M. Jourdain a-t-il tort de prendre des leçons? 

— Que pensez-vous du caractère de M ms Jourdain? — Comment 
appelle-t-on cette sorte de comédie? Y a-t-il un côté touchant 
dans M. Jourdain.— Que veut devenir Jourdain? Qu’est devenu ie 
bourgeois avec M. Poirier et qu’elle est son ambition ? 

6. —- La Bruyère. 

Place de La Bruyère dans les moralistes. — Comment s’appelle 
son livre? — Y a-t-il une préface? — A-t-il raison de se défendre 
des attaques qu’on lui fait ? N’a-t-il pas fait de critiques directes 
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et contre qui? — Y a-t-il de l'amertume dans La Bruyère? — 
Divisions du livre. —Que dit-il dans celui des travaux de l’esp:it? 

— Quel est son opinion sur les hommes de lettres? — Un écrivain 
peut-il et doit-il être utile à la société? — Quel est l’intérêt du 
chapitre des biens de fortune? — Avant lui n’y avait-il pas eu 
d’attaques contre les riches? — Citez un sermon de Bossuet 
contre les riches. 

7. — Victor Hugo. 

Quel livre d’Hugo connaissez-vous le mieux? Citez-en quelques 
fragments. — Quelle impression vous a laissé la lecture du Petit 
Toi de Galice et d’Eviradnus ? — Quelle différence y a-t-il entre 
ces deux poèmes ? — Dans quel genre aurait-on pu classer ces 
morceaux ? — Hugo peut-il réussir dans les idylles et le 
genre biblique?— Quelle est la qualité de la phrase dans la Bible? 

■— Trouve-t-on dans les récits d’Hugo la naïveté de la Bible ? — 

— Du petit roi de Galice et d’Eviradnus, lequel convient le mieux 
au génie d’Hugo? — Racontez le petit roi de Galice. — Quel est 
l’intérêt de celte pièce, en quoi consiste son caractère? — Pour¬ 
quoi Lamartine n’a-t-il pas le caractère épique comme Hugo? — 
Racontez Eviradnus. — Quel est son caractère ? — Qu’est-ce que 
le geure d’Hugo a d'étrange?— Hugo a-t-il plus de fantaisie 
que d’imagination ? 

Lecture et commentaire du passage suivant : Extrait de Jet 
légende des Siècles, de Victor Hugo : Après la bataille. 

Quel est le caractère de ce morceau ? — Quel vers préférez-vous 
dans ce morceau ? 

8. — Le romantisme. 

Qu’esi-ce que le romantisme? — Quelles sont ses causes, son 
caractère, ses résultats priucipaux? — N’y avait-il pas eu de pré¬ 
curseur avant la Révolution ? — En quoi la Révolution et l’Empire 
aident à ce grand changement? — Y a-t-il eu des influences étran¬ 
gères ? — Quel est l'influence du livre de M m « de Staël « de l’Alle¬ 
magne »? — Dans quelle pièce Voltaire s’est-il inspiré de Shakes¬ 
peare? — Quelle est l'influence de Byrou? — Quel autre influence 
se fît sentir avec Chénier P 

Lecture et commentaire du fragment suivant : La, Légende des 
Siècles, de Victor Hugo : La trompette du jugement. 

Je vis dans la nuée un clairon monstrueux 
•••• ■ **#***«*«# 

On sentait que le râle énorme de ce cuivre 
Serait tel qu’il ferait bondir, vibrer, revivre 
Même ceux que n’a point réveillés sur la terre 
Le tonnerre, ce coup de eloebe de la nuit. 

Quelle impression vous laisse ce morceau? — Quel autre poète 
avait déjà traité ce sujel ? 
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9. — A quel ouvrage de Victor Hugo, se rattachent les pauvres 
gens? — A qui s’adressé-t-il en ces mots : « O vous, chers envo¬ 
lés » ? — Connaissez-vous le livre intitulé : Les Enfants et tes 
Mères? — Quelle est la poésie qui est à la fia de la Légende des 
Siècles ? — Y a-t-il une pièce intitulée Les Pauvres Gens ? — Dans 
quelle partie des œuvres de Victor Hugo trouvez-vous : Ocea.no 
noxl — Avez-vous Iule Théâtre de Victor Hugo? — Que savez* 
vous d’IIernani et comparez-le au CH. — Lequel des deux héros 
a votre préférence? — Qui vous semble devoir inspirer ['attache¬ 
ment le plus profond Dona Sol ou Emilie ? — Lequel de ces deux 
caractères préférez-vous et pouvez-vous préciser par un mol cha¬ 
cun de ces caractères ? — Quel est le grand intérêt qu’offre Her- 
nam?— ün proscrit est-il un bandit? — Ces caractères vous 
paraissent-ils être vraisemblables ou vrais? — Qu’esl-ce qu’un 
proscrit? — Y a-l-il dans Hernani un caractère qu’on puisse ' 
rapprocher de celui de Don Diègue? — Quelles sont les scènes 
que vous préférez daus Hernani et dans le CH ? — Quels sont les 
monologues les plus remarquables dans le Cil et dans Hernani ? 

— Pouvez-vous nous dire quels sont les traits saillants du génie de 
Corneille et de celui de Victor Hugo? — Dites-nous a grands traits 
quelle a été la vie de Victor Hugo et celle de Corneille? — Y a-t-il 
quelques-uns de leur héros dans lesquels ils semblent s’être ■ 
identifiés ? 

10. — Pascal. 

Qu’avez-vous lu de Pascal? L’aimez-vous? — Quelle est l’im¬ 
pression ressentie à sa lecture et quelles sont les causes de cette 
impression? — Quel est l’intérêt des « Pensees »? — Quel moraliste 
particulier est Pascal ? — Quelle est la nature de son mysticisme? 

— Pourquoi est-il l’abrégé de l'humanité? — Qu’est-ce qui fait la 
grandeur et la misera de l'homme? — Pourquoi Pascal a-t-il 
souffert à l’idée de la mort ? — Qu’appeüerait-on poétique et 
rhétorique de Pascal? 

Lecture et commentaire du passage suivant : Les voix intérieures , 

* de Victor Hugo. La vache. — De quelle sorte de poésie est ce 
morceau ? — Comparez les sentiments de Hugo et de Lamartine 
sur la nature? v 

11. — Voltaire. •* 

Comment peut-on classer les œuvres de Voltaire? — Qu’avez- 
vous lu de Voltaire? — Quelles lettres conuaissez-vous de sa 
correspondance ? — A qui écrivait-il ? — Quels sont ses amis ? — 
Avec quels princes fut il en relation ? 

Lecture et commentaire de la lettre suivante: A Jean-Jacques 
Rousseau. De: « J’ai reçu, Monsieur, votre nouveau livre contre le 
genre humain, je vous en remercie. » . 

à : « Je me .borne à être un sauvage paisible dans la solitude que 
j’ai choisie auprès de votre patrie où vous devriez être. » 
Dans quel esprit Voltaire écrit-il cette lettre? — Quelle différence 
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y a-t-il entre l’ironie de Voltaire et celle de Courier? — Pourquoi 
Rousseau et Voltaire ne pouvaient-ils s'entendre ? — Comment 
peut-on plaire aux hommes en leur disant leurs vérités? — Le 
rêve de Rousseau était-il de nous faire marcher à quatre pattes ? 

42. — Michelet. 

Qu’avez-vous lu de Michelet ? — Quel est son rôle comme histo¬ 
rien ? —Un historien doit-il n’êlre d’aucun parti, d’aucune patrie? 
— Quels sont ses principaux ouvrages d’histoire ? — A-t-il écrit 
d’autres livres? —Citez quelques-unes des descriptions de son 
livre des oiseaux? — Comparez-les avec celles de Buffou. — Quel 
est son caractère essentiel ? — Quels défauts et quelles qualités 
la sensibilité donne-t-elle à son style ? — Que pouvez-vous nous 
dire de M™ 6 Michelet ? Parlez-nous de ses ouvrages. De son style.— 
Ne vous semble-t-elle pas avoir souvent collaboré avec son mari ? 
Parlez-nous de la vie de M me Michelet. 

r -h 

13. — Beaumarchais. 

Que connaissez-vous de Beaumarchais? — Qu’a-t-il introduit au 
théâtre ? — Qui avait émis les théories du drame bourgepis avant 
lui ? — Quelles sont ses pièces les plus importantes? — Qui est-ce 
qui fit le succès du « Mariage de Figaro ». — Quelles sont les 
qualités de cette pièce? — Qu'est-ce que l’esprit? 

Lecture et commentaire du passage suivant: Le Maiiage de 
Figaro . De : Parce que vous êtes un grand seigneur.... 
à: Et nous meurtrissent l’omoplate, en nous disant : chiens de 
chrétiens. — Que pensez-vous de ce morceau ? — Quelle est la 
critique? — Qu’est-ce que le théâtre? 

14. — Boileau. 

Quelle est l’œuvre de Boileau qui vous a le plus mtéressé et 
pourquoi? — Quelles sont les divisions de l’art poétique, et le 
sujet? — N’y avait-il pas eu d’autre art poétique avant celui de 
Boileau ? — Quelles qualités Boilèau demaude-t-il à un auteur ? — 
Gomment divise-t-il les genres, cette division est-elle juste? 

Lecture et commentaire du fragment suivant ; Les premiers vers 
ùq.YA rt poétique de Boileau. — Que pensez-vous de ces images do 
Boileau ? — Quel auteur préferez-vous dans les trois derniers 
siècles? — Quelle pièce préférez-vous dans le theàtrede Racine?— 
De quelle femme du théâtre de Shakespeare peut-on rapprocher 
le personnage d’Agrippine ? — De quelle manière les deux poètes 
nous présentent-ils l’ânie d’Agrippine et celte de Macbeth? 

15. — Lamartine. 

Que connaissez-vous de la poésie de Lamartine? — Quels sont 
les sujets favoris de Lamartine ? — Comparer le sentiment de la 
nature chez Lamartine et chez Hugo. 

Lecture et commentaire du passage suivant : Harmonies poétiques 
et religieuses. Milly ou la terre natale. De : 
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Pourquoi le prononcer ce nom de la Pairie?... 


1 Objets inanimés» avez tous donc une âme 
Qui s’attache à notre âme et la force d'aimer? 

Quels vers préférez-vous dans ce morceau ? — Quel auteur pré¬ 
férez-vous du xvii, xviii et xix* siècle? — Que connaissez - 
vous de Bossuet ? — Quelles sont les qualités de son style ? 

16. — De Staël. 

Qu'avez-vous lu de M m * de Staël? — Quelles sont les divisions 
de son livre « de l’Allemagne »? — Quelles sont les idées de 
M me de Staël sur le caractère des Allemands ? 

Lecture et commentaire du passage suivant : Corinne. De : La 
naissance, le mariage et la mort composaient toute l’histoire de 
notre société; à: J'avais été dans les couvents d’liahe;ils me 
paraissaient pleins de vie à côté de ce cercle, et je ne' savais qu’y 
devenir. Gomment M“ 0 de Staël envisage-l-elle le rôle de la femme ? 
— Pensez-vous qu’une femme doive s'occuper de politique ? 

17. — Vaugelas. 

Quel est le rôle de Yaugelas dans l’histoire de notre langue ? — 
Quel étai t son but ? — Quel est le titre de son livre ? — Quel fut 
son influence sur la langue au xvii* siècle? — A-t-il fait perdre 
beaucoup de mots a notre langue ? 

Lecture et commentaire du passage suivant : Préfaces des 
Remarques, de Yaugelas. De : Ce ne sont pas ici des lois que je fais 

pour notre langue de mon autorité privée ;. à : ou pour un 

homme qui aurait fait un recueil d’arrêts qu’il donnerait au 
public. 

18. — Musset ? 

Que pensez-vous de la poésie de Musset? — Qu’avez-vous lu de 
Musset ? — Que pensez-vous de sa langue ? 

Lecture et commentaire du passage suivant : La Nuit de Mai, 
de Musset. Le poète et la douleur. De : 

Quelque soit le souci que la jeunesse endure, 

Laisse-la s’élargir» cette sainte blessure. 

à : 


Sur son festin de mort il s’affaisse et chancelle 
Ivre de volupté, de tendresse et d’horrenr. 

Gomment appelle-t-on cette sorte de poésie ? — Quels vers 
préférez-vous dans ce morceau? 

18. — Bu ffon. 

Qu’avez-vous lu de Bufion ? — Que pensez-vous de son style ? — 
Quelle fut son influence au xviii* siècle? 

Lecture et commentaire du passage suivant: Mammifères, des- 
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cription du chameau. Le désert. De : Qu'ou se figure un pays sans 
verdure et sans eau... à : elles assurent son repos et le main¬ 
tiennent dans son indépendance. — Expliquer ce terme : lacunes 
de la nature. — Qu’ëst-ee qui manque au style de Builon? 

20 . — De Sévigné. 

Que pensez-vous de M me de Sévigné? — A-t-on raison de lui 
reprocher son manque de naturel? — Quels sont les sentiments de 
M m « de Sévigné surla t nature ? —Peut-on lui reprocher rte n’avoir 
pas su aimer sa fille ? — Quelles sont ses idées au point de vue . 
de l’éducation de sa petite-fille Pauline ? 

Lecture et commentaire de la lettre suivante : A Livry, mardi 
saint, 24 mars 4874. Voici une terrible causerie, ma chère-enfant... 

— Croyez-vous que le sentiment de tendresse chez de 

Sévigné se trauslorme enpiété? 

21 . — Marivaux. 

Que savez-vous de Marivaux? — Qu’avez-vous lu de Marivaux? 

— Racontez le jeu de l’amour et du hasard? — Définissez mari¬ 
vaudage. — Les héros de l’amour et du hasard sont-ils vrais? — 
Que pensez-vous de la langue de Marivaux ? — Connaissez-vous 
une pièce de Musset dans le'genre de celle de Marivaux? — 
Qu’est-ce que Musset dans sa pièce « On ne badine pas avec 
l’amour » a de plus que Marivaux?— De qui se sont-ils tous 
deux inspirés ? 

Lecture et commentaire de la fable suivante: la Grenouille et U 
Rat, de La Fontaine. — Racontez cette fable à la façon d’Esope. — 
Pourquoi une fable essentiellement morale n’est-elie pas acceptée 
comme celle de La Fontaine? 

22 . — Alfred de Vigny. 

Qu’avez-vous lu de Vigny? — Racontez «r la maison du berger » 

— Quel est l'idéai de vie chez Vigny ? — Parlez de la langue de 
Vigny. — Pourquoi Vigny doit-il être mis au premier rang avec 
Lamartine, Hugo et Musset?— Donner un mol qui qualifie la 
poésie de chacun de ces quatre poètes. 

Lecture et commentaire du morceau suivant : Les Destinées, de 
Alfred de Vigny. La mort du loup. De : 

Le loup vient et s’assied, les deux jambes dressées, 

Par leurs ongles crochus dans le sable enfoncées. 

à : 

Et, sans daigner savoir comment il a péri, 

Refermant ses grands yeux, meurt sans jeter un cri. 

Quelle est l’idée de la mort chez Vigny? — Gomment aime-t-il 
la nature ? — A quelle morale peut-on rattacher la mort du loup ? 

23 . — George Sand. 

Qu’avez-vous lu de George Sand? — Pourriez-vous raconter la 



EXAMENS 


73 


Mare au Diable?— Où George Sand est-elle née? — Comment 
vous figurez-vous le Berry ? — Parlez des transformations de 
l’idylle jusqu’à George Sand. Qu’y a-t-il de vrai et de factice dans 
la façon dont George Sand comprend les choses et les gens de la 
campagne? — George Sand leur donne-t-elle le caractère général 
des paysans ? 

Lecture et commentaire du passage suivant : La Mare au Diable. 
De : de marchais sur la lisière d’un champ... à : et qui, privés l’un 
de l’autre, se refusent au travail avec un nouveau compagnon et 
se laissentmounr de chagrin.— Pourquoi M me George Sand est-elle 
véritablement un peintre? — Ne connaissez-vous pas un tableau 
qui représente ce paysage de George Sand? 

24. — Que savez-vous de Rousseau? — D’où vient votre sym¬ 
pathie pour Rousseau ? — Quels ouvrages avez-vous lu de lui ? — 
Vous avez particulièrement lu uu volume qui donne des frag¬ 
ments de ses principales œuvres, qu’est-ce qui vous a plu le mieux 
dans ces fragments ? — Pouvez-vous parler à grands traits de la 
vie de Rousseau et de son caractère? — Comment appréciez-vous 
le nom de Rêveur que quelques-uns lui ont donné? — Quel est le 
sentiment que Rousseau a de la nature,et comment l'exprime-t-il? 

— Dans quel, ouvrage Rousseau parle-l-il le plus de son emour 
pour la nature ? — Que savez-vous de l’Emile? — Que savez-vous 
de t’influence qu’a eue Rousseau, par ses écrits, sur l’éducation et 
sur la manière dont il voulait que les mères s’occupassent de, 
leurs enfants dès leur naissance? — A son époque y avait-il 
beaucoup de mères nourrissant elles-mêmes leurs enfants et 
s’occupant de la direction à leur donner plus tard? — Que pouvez- 
vous dire de Talman des Rèaux ayant trait à Rousseau? — Pour¬ 
quoi Voltaire et Rousseau ne pouvaient-ils sympathiser? — Que 
préférez-vous comme caractère et comme écrits, Voltaire ouRous-, 
seau ? — Savez-vous ce qu’était VEncyclopédie? 

Histoire. 

1. — Parlez de Choiseul. — Qu’était Glioiseul? — A qui dut-ii 
sa fortune? — Politique de Choiseul à l’extérieur. —Alliance avec 
l’Autriche? — Quelle est la femme qui réussit à faire signer cette 
alliance? — Conséquences de cette alliance. — Parlez du pacte de 
famille. — Projets de Choiseul contre l’Angleterre. — Politique 
intéiieure de Choiseul ? — Sa lutte contre les jésuites. —Que leur 
reprochait-on? — Quelle était'leur devise. — Acquisitions faites 
-sous Choiseul ? — La France a-t-elle bien agi en achetant la Corse ? 

— Qui s’en serait emparé si la France ne l’avait achetée ? — An- 
- nexion de la Lorraine ? 

Montrez les principaux événements qui marquent la fortune de 
Bonaparte. — Où est-il né? — De qui descendait-il ? — Quel est 
l’emploi qu’il avait sollicité et qui lui fut refusé avant le siège de 
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Toulon? — Plus tard quel emploi refusa-t-il? — Parlez du coup 
d’Etat du 43 vendémiaire. — Quel est l’homme de la Révolution 
qui a fait la fortune de Bonaparte? — Bonaparte dans la cam¬ 
pagne d’Italie. — Parlez de la campagne d’Egypte. — Profits que 
Bonaparte eu a retirés. 

2. — Parlez de Robespierre. — Dépeignez son caractère? — 
Premières mesures qu’il propose à la Convention de voter. — Quel 
culte a-t-il institué? — Parlez du tribunal du sang. — Parlez du 
Comité du Salut public. — Que voulait Robespierre? — Faisait- 
il le mal pour le plaisir de le faire? — Pariez de la Terreur. — Dé¬ 
finissez ce que c’est qu’une terreur. — Comment finit Robes¬ 
pierre? — Où fut-il emprisonné? 

Qu’est-ce qu’on appelle la succession d’Espagne.—Qu’est-ce que 
le droit de dévolution. — Que pensez-vous de ce droit? —Louis XIV 
avait-il perdu de vue la succession d’Espagne dans la guerre de 
Hollaude? — Embarras de Louis XIV à la fin de son règne. — A- 
t-on eu raison de dire que la guerre de la succession d’Espagne 
fut le pivot de la politique de Louis X(V ? 

3. — Parlez de Washington et de Franklin. — Secte formée au 
Sud des Etats-Unis et quelle en est la capitale? — Dans quelles 
circonstances Washington a-t-il fait son apprentissage de guerre? 

— Faites le portrait caractéristique de Washington. — !Qe quel 
pays est Franklin? — Qu’était-il à l’origine? — Faites le portrait 

■ caractéristique de Franklin et comparez-le avec celui de Wa¬ 
shington. — Parlez de Franklin dans les sciences et de Franklin 
dans les lettres. — Parlez du calendrier du bonhomme Richard. 

— Parlez de Franklin au point de vue de la diplomatie. — Pourquoi 
Louis XVI hésitail-il a secourir les Etats-Unis?— Qui a engagé le 
roi à soutenir les Américains. — Les projets de Choiseul sont-ils 
repris? — Rencontre de Franklin et de VolLaire? — Services que 

> Washington a rendus comme général? — Son refus de la dicta¬ 
ture? — Est-ce que les César, les Napoléon ont agi de même? 

Renaissance ries arts en France. — Dans quel art la France s’est- 
elle distinguée? — Œuvres qui marquent la transition des châ¬ 
teaux du Moyeu Age avec ceux des temps modernes. — Citez à 
Bourges une œuvre qui marque la Renaissance. — Citez les beaux 
châteaux des bords de la Loire. — De quelle époque datent-ils? — 
Citez les architectes de la moitié du xvi 6 siècle. — Citez les sculp¬ 
teurs célèbres. 

4. — Principaux faits et actes de la lutte de Richelieu contre les 
Grands. — Origine de la lutte de la royauté contre la féodalité. — 

Parlez de la conspiration de Châlais. — Journée des dupes? — 
Décapitation de Montmorency? — Nommez les ennemis de Ri¬ 
chelieu? — Conduite de Louis XIII vis-à-vis de son ministre. — 
Edits de Richelieu contre les Grands. — Création administrative 
de Richelieu. 

Situation de la Convention en face de l’Europe. — Dates de la 
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Convention ? — Victoires de Valmy et de Jemmapes. — Puissances 
faisant partie de ia coalition? — Première puissance qui se dé¬ 
tache de la coalition. — Traité de Bâle?— Diplomate qui a négocié 
ce Irai té ? — Que nous accorde la Prusse ? — Paix avec le duc de 
Toscane ? — Paix avec la Hollande? 

Découverte de l’Amérique. — Qui avait le monopole dans les 
Indes? — Quel était l’objet des convoitises? — Pourquoi les 
métaux précieux étaient-ils nécessaires à cette époque ? — Traité 
entre Isabelle et Christophe Colomb. — Voyages au Moyen Age ? 

— Quels sont les événements qui ont influé sur Christophe Co¬ 
lomb ? — Difficultés qu’iL rencontra ? — Procédés qu’il employa 
pour vaincre ces difficultés? — Combien a duré ce voyage? — 

Voyages qu’il fit en Amérique? — Qui est-ce qui a traversé 
l’isthme de Panama. 

Politique de Frédéric II. — A quoi a-t-il passé sa jeunesse? — 
Que commença-t-il à faire ? — Premier acte de' sa politique. — 
Annonça-t-il dès le début le grand capitaine qu’il fut plus tard. — 
Dans quelle guerre a-t-il montré son talent militaire et contre qui? 

— Traités qui terminent la guerre de 7 ans? — Partage de la 
Pologne. 

5. — Journées de 1789. — Parlez du S mai. — Parlez du 17 juin. 

— Racontez la journée du 20 juin. — Paroles de Mirabeau et de 
Sieyès? — Parlez de la prise de la Bastille. — De quoi fut suivie 
la prise de la Bastille? — Racontez la nuit du 4 août. — Pariez du 
5 au 6 octobre. — Quelle institution qui durait depuis 4689 finit à 
cette époque. 

La cour sous Louis XIV. — La vie de la cour se divise en trois 
périodes, dites-les? — Allure de la cour durant la première période 
de 4664-4682. — Où résidait-elle? — Influence qui s’exerça à la 
cour jusqu’en *670? — Parlez de ia liberté a la cour? — Représen¬ 
tation de Tartufe ? — Deuxième période? de 4682 vers 4700. — Où. 
la cour réside-t-elle? — Parlez des lettres à la cour? — Qui a 
construit Versailles? — Troisième période? de 4700 à 1715. — La 
cour fait trois camps? — Lesquels? — Auprès de qui les courti¬ 
sans se reliraient-ils ? 

6. —‘Campagne d’Egypte- — Racontez les victoires de l’armée 
française en Egypte? — Où. repousse-t-elle une armée turque? — 
Racontez la bataille d’Aboukir. — Retour de Bonaparte en France? 

— Quel est l’homme intéressant après-Bonaparte? — Parlez de la 
Régence. — Parlez des caractères. — Y a-t-il eu une réaction au 
point de vue de la politique intérieure? — Y en a-t-il eu une au 
point de vue de la politique extérieure? 

. 7 . — Mesures de la Constituante vis-à-vis les finances et le 
clergé. — La Constituante abolit-elle la gabelle ? — Quels sont les 
repi ésentants des intérêts du clergé? — Dans le Concordat de 1545, 
qu’était le roi vis-a-vis des biens du clergé? — Quels sont les dan- 
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gers de la prépondérance des biens de mainmorte? — Parlez des 
assignats? — Première émission des assignats? — A quelle somme 
s’élevèrent les assignats?— Quel corollarre entraînaient les assi¬ 
gnats? — Logique et faute de 1’élecQou des évêques par les élec¬ 
teurs? — Schisme dans la religion? 

Les grands noms de l’histoire coloniale. — Premier patron de 
l’Empire colonial. — Colonies sous François I er ? — Colonies sous 
Henri IV et Richelieu? — Sous Colbert?— Quels sont les deux 
types de colonies? — Parlez du monopole ? — Fondateur de Pon¬ 
dichéry? — L’explorateur du Canada? — Parlez de Dupleix et de 
Montcalm? 

8. — Parlez de Gustave-Adolphe. — Comparez Gustave-Adolphe 
et Charles XII. — Où. Gustave-Adolphe a-t-il fait ses débuts mili¬ 
taires? — Sa lutte sur les bords de la Baltique. — Parlez des deux 
dynasties qui régnaient en Suède et en Pologne. — Parlez des ar¬ 
mées polonaise et suédoise?— Qui a introduit Gustave-Adolphe 
dans les affaires d’Europe? —Rupture de Richelieu et de Gustave- 
Adolphe. — Profils que la Suède a tirés du traité de Westphalie. 

— Introduction de la Suède dans les affaires d’Allemagne. — Qui 
a succédé à Gustave-Adolphe? — Que fit Christine? — Où passa- 
t-elle sa retraite. — Dernieies années de Christine. 

Citez des effets indiquant et justifiant l'influence des philo¬ 
sophes français au xviii» siècle. — Rois épris de philosophie? — 
Que retira Joseph II de sa politique? — Définition qu’on a donné 
au règne de Joseph II. — Catherine de Russie pensait-elle comme 
Joseph II? — Citez un autre souverain philosophe 9 — Qu’a fait 
Gustave III? — En Italie, Espagne, Portugal, y a-t-il eu des ré¬ 
formes? — Inquisition et lutte contre les jésuites. 

9. — Découvertes et empire formé par les Portugais. — Peuples 
maritimes de l’antiquité. — Que recherchaient les Portugais con¬ 
tournant l’Afrique? — Difficultés du voyage le long des côtes de 
l’Afrique. — Après-avoir passé i’équateur les constellations sont- 
elles differentes? — Superstitions qu’on avait de ce-voyage. — Dé¬ 
couverte du cap Vert. — Où se trouvait le royaume chrétien? — 
Grands noms de l’empire colonial des Portugais. — Quelles sont 
les limites de cet empire? 

Parlement de Paris, son rôle au xviie siècle. — Raisons qui ont 
amene le Parlement à jouer un rôle politique. — Eu quoi consiste 
son rôle politique? — Qu’est-ce que le droit d’enregistrement? — 
Ne trouvez-vous pas l’influence du Parlement dans un autre pays? 

— Rôle du Parlement anglais au xvn« siècle. — Parlez du Parle¬ 
ment et de la loi salique? — Qu’est-ce qui explique la puissance 
du Parlement? — Parlez du droit de la Paulette? — Que devenait 
la magistrature? — Dans quelle circonstance la royauté introduit- 
elle le Parlement dans les affaires politiques ? — Que se passa-t-il 
en 1643? — En quoi le Parlement se faisait-il une popularité vis- 
à-vis de la royauté? 
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10. — Parlez de Sully. — Parlez de son origine, de son tempé¬ 
rament et de ses tendances. — Comment a-t-il passé la première 
partie de sa vie? — Quels services a HU rendu à Henri IV durant 
ses guerres? — Il était trois choses, soldat, seigneur et proprié¬ 
taire. — Quelles fonctions a-t-il exercées sous Henri IV?— Parlez 
de Sully comme grand voyer. — Parlez de Sully comme maître de 
l'artillerie. — Etait-ce un homme désintéresse? — Parlez de l'agri¬ 
culture. — Qu’a fait Sully vis-à-vis des paysans? — Suppression 
de l'arriéré de la taille. — Libre circulation des grains. — Quel est 
le pays qui s’approvisionuait en France a cette époque? — Culture 
du mûrier? — Quel autre genre d’amélioration Sully apporta-t-il 
à l’agriculture?^—Parlez des voies de communication ?— Qu'est- 
ce que Byron? 

Grandes dates de la Convention nationale. — Qu’est-ce qui do¬ 
mina la Convenilon?— Que voulaient les Girondins? — Quel est 
l'homme qu’ils auraient dû attirer à eux? — 1° Châlier les massa¬ 
creurs de septembre ? — 2° Empêcher la marche de la Terreur? — 
Qu’est-ce qui la caractérise? — Deuxième date de la Convention? 

— Le 21 janvier 1793. — Défaite des Girondins. — A quelle date 
tombent définitivement les Girondins? — Date capitale de la Con¬ 
vention? — Dernières victoires de Robespierre. — La lutte contre 
Danton? — Dernière date de la Convention? — Parlez du 13 ven¬ 
démiaire. 

11. — Dernières années du règne de Louis XIV. — Moments oit 
la situation extérieure de la France fut la plus critique? — Causes 
de la déchéance du règne de Louis XIV. — Parlez de l’année 1712. 
—De qui Louis XIV avait-U demandé l’appui ?—A quel pays le roi 
demanda-L-ii la paix? — Conférence de Villars avec Louis XIV. — 
Causes de la haine de la IIoLlande. — Parlez de la bataille de Deuain. 

Conséquences des découvertes maritimes au xvi° siècle. — Le 
xvi e siècle voit croître trois grandes puissances. — Elles ont pré¬ 
paré la Révolution au point de vue économique. — Richesse mo¬ 
bilière. — Parlez du baron et du roi au moyen âge. — Force qui 
dominait au moyen âge. 

12. — Parlez de Mirabeau. — Exposez et indiquez l'homme 
orateur et politique. — Parlez de ses écrits — Il évoquait l’idée 
des Grecques ? — IL se posait en Marius de 1‘aristocratie française. 

— Circonstances dans lesquelles ses paroles eurent un grand 
effet. — Le tribun fait place à l’homme d’Etat. — Sa discussion sur 
les biens du cierge. — Sa discussion sur le droit de paix et de 
guerre contre Barnave. — Soupçonnait-on Mirabeau d’ètre vendu 
à la royauté ? — Pourquoi s'appuyait-on sur Mirabeau? — Qu’au¬ 
rait voulu faire Mirabeau? — Nom de famille de Philippe-Egalité ? 

— Que prévit Mirabeau avant de mourir ? — Qui appelait-on le 
Mirabeau de la populace ? 

Comment s’est formée la royauté absolue au commencement du 
xvn e siècle ? — Parlez de Henri IV. 
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13, — Pierre le Grand. 

Pierre le Grand peut-il être considéré absolument comme le 
fondateur de la puissance de la Russie ? — Ne pourriez-vous 
citer quelques-uns de ses prédécesseurs ? — Que direz-vous 
d'Ivan le Terrible ? — Quel surnom lui avait-on donné ? — Que 
savez-vous de Michel Romanoff ? — Quel était le caractère de 
Pierre lè Grand ? — Quel est le signe distinctif de ce caractère 
qui fait de Pierre le Grand un souverain qui ne ressemble à 
aucun autre ? — N’a-t-on pu dire de lui qu’il fut l’apprenti de tous 
les métiers ? — Que savez-vous de l’apprentissage de Pierre le 
Grand comme fondateur de la flotte, russe ? — Quels étaient les 
amis d’enfance de Pierre le Grand? — Qui ramena-t-il d’Angle¬ 
terre ? — Où Pierre apprit-il à piloter ? — Parlez de Pierre comme 
fondateur de l’armée russe. — Ne suit-il pas le même procédé ? 
— Que savez-vous des métiers multiples que pouvait exercer 
Pierre le Grand suivant son bon plaisir ? — Quelle est, d’après 
vous, la transformation la plus importante qu’ait réalisée Pierre 
le Grand ? — Sous quelle domination se trouvaient, avant 
lui, les villes russes ? — Sous quelle domination les plaça- 
t-il ? — Le déplacement de la capitaie.de la Russie ne vous 
semble-t-il pas un des faits les plus importants de ce règne ? — 
Ce déplacement n’opère-t-il pas un changement dans le peuple 
lui-même ? 

Gomment classeriez-vou j, en général, les causes de la Révolu¬ 
tion française ? — Dans quel ordre les classeriez-vous ? — Quelles 
sont les causes sociales ? — Les causes politiques ? — Les autres 
causes ? 

Divisez celte leçon en quatre périodes : 4 re période, de 4 599 à 
4610, monarchie personnelle. — 2% de 4640 à 4624, la régence 
s'éloigne de la monarchie absolue. — 3 e , de 1624 à 4643, de grands 
pas sont faits vers le despotisme. — Parlez des actes de Richelieu 
pour affermir la volonté royale. — 4 e , de 4642 à 46b2, réaction des 
nobles. — Parlez de la Fronde. 

Géographie. 

'1. — La Bretagne. — Relief de la Bretagne. — Son origine. — 
Principaux ports de pêche et de petite pèche de la Bretagne. — 
La Bretagne est-elle en communication facile par terre avec le 
reste de la France ? — Pourquoi la construction des voies ferrées 
a-t-elle moins (d'importance dans cette partie de la France ? — 
Quelle idée vous faites-vous des richesses de ce pays ? — Le 
Qiilf-Stream a-t-il une influence directe sur la côte de France ? — 
Savez-vous quelle expériencea été faite dernièrement prouvant que 
ce courant n’a pas une importance aussi grande que celle qu’on lui 
attribue généralement ? — Agriculture de la Bretagne. — Quelle 
est l’ile dépendant de la Bretagne que vous considérez comme 
étant plus importante au point de vue de la pèche ? — Citez le 
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pays éloigné de la Bretagne dans lequel se rendent souvent les 
marins de L’ile de Groix. — Parlez des grands ports de mer de la 
Bretagne. — Que pensez-vous de la Bretagne au poinL de vue com¬ 
mercial ? 

2, —A quelle époque Madagascar est-elle devenue colonie fran¬ 
çaise?—A quel moment a-t-ou pu supposer que nous l’avions 
abandonnée ? — Parlez de Madagascar au point de vue de son 
relief et de son climat. — Quelles sont, à peu près, les dimensions 
de Madagascar ? — Nommez les principaux plateaux de cette île. 

— A quelle hauteur placez-vous le plus élevé ? — Que savez-vous 
sur les pluies de Madagascar ? — A quelle époque de l’année 
placez-vous cette saison? — Quels sont les principaux cours d’eau 
de Madagascar? — Depuis quelle époque les Ho vas sont-ils pré¬ 
pondérants à Madagascar ? — Quel a été le fondateur du « Grand 
Ordre Royal »?— De quelle race sont les Hovas? — Gomment 
l’hypothèse de leur provenance malaise peut-elle être admissible ? 

— A ce sujet, que savez-vous des moussons ? — Quel est le navi¬ 
gateur qui s’est servi le premier des moussons? — De quelle race 
sont les Sakalaves ? — Les Betsiléos ? — Quels sont les peuples 
avec lesquels les Malgaches peuvent avoir des relations commer¬ 
ciales ? — Végétation de Madagascar. — N'y a-l-il pas plusieurs 
espèces de riz ? — Quelle est celle qu’on cul tive à Madagascar ? 

— Où se trouve la région forestière a Madagascar ? — Quel est 
l’aspect du pays sakalave ? — Villes les plus importantes et ports 
de Madagascar. — Madagascar a-t-elle des relations régulières 
avec la France? — Par quelle voie? — Le commerce de Mada¬ 
gascar est-il considérable ? — Quel chiffre approximatif lui don¬ 
nerez-vous ? — Qu’est-ce que 1 ’orseille ? — Où est la baie de Saint- 
Augustin ? —Combien d’habitants y a-l-il à Madagascar? — Le 
sait-on exactement ? — A quel moment la France est-elle inter¬ 
venue d’une façon décisive à Madagascar ? — Quel chemin ont 
suivi nos troupes ? — Par quelle Ville sont-elles entrées a Mada¬ 
gascar ? 

3. — La Grèce. — Quelles sont les parties les plus élevées de 
la péninsule des Balkans ? — Le climat du nord de la presqu’île 
des Balkans est-il le même que celui de l’est ? — Quelle est, selon 
vous, la cause de cette différence ? — Etablissez quelle est la 
situation géographique de la Grèce ? — N’a-t-on pas eu beaucoup 
à s’occuper de la Grèce depuis quelque temps ? — A quel sujet ? , 

— Que savez vous de la Crète ? — Quelle a été l’issue de la 
guerre ? — Dites ce que vous savez du Péloponèse et de la Morée ? 

— Citez les principaux ports de la Grèce et dites qnelle est Leur 
importance au point de vue commercial ? — Quelles sont les 
richesses de la Grèce ? — Parlez de la Grèce au point de vue du 
développement des arts. — Que direz-vous de l’hydrographie de 
la Grèce ? — La France est-elle en relation commerciale avec 
la Grèce ? — Quelles sont les voies de communication de la Grèce ? 
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4. —L’Asie-Mineure. — Géographie physique de l’Asie-Mineure. 

— Orographie. — Hydrographie. — Climat. — Quelles sout les 
parties les plus insalubres de l’Asie-Mmeure ? — Quelles sout les 
raisons de cette insalubrité ? — Quelle est, en général, la popu¬ 
lation de PAsie-Mmeure ? — Y a-t-il des Turcs dans cette partie 
de P Asie ? — Quelles sont les villes les plus importantes de l’Asie- 
Miueure ? — Que savez-vous du commerce de la France avec 
l’Asie-Mineure ? — Quelles sont les lignes de navigation qui 
mettent en rapport* l’Asie-Mineure avec les grandes villes de 
l'Europe ? 

Qu’appelle-t-on régime d’un fleuve ? — Quelle est l’importance 
de la nature du sol pour le régime d’un fleuve ? — Prenez comme 
exemple le Mississipl et parlez de l'importance de ce fleuve. — 
Qu’appelle-t-on delta ? 

5. — Pensez-vous que les glaciers demandent un climat tem¬ 
péré? — Est-ce que les pluies sont régulières sous les .tropiques? 

Les deltas. — Où se forme le delta de l’Amazone?— Discutez, 
la question que les deltas se forment dans les mers intérieures et 
peu profondes ? — Le Congo a-t-il un delta ? — Pourquoi n’en 
a-t-il pas? — Parlez du delta du Gange. — Pourquoi le delta du 
Nil a-t-il fini de s'accroître? — Citez les grands deltas de la terre? 

— Yie commerciale et industrielle des deltas. — Parlez d’un pays 
où les deltas sont une source de richesses. — Parlez de la con¬ 
trée deltaïque de l’Egypte. 

6. — Est-ce qu’il y a une forme rigoureuse pour les lacs ? — 
Pourquoi les îles de la Sonde sont-elles exposées continuellement 
aux pluies ? 

Les fleuves. — Définition exacte d’uu torrent. — Ne vous atta¬ 
chez pas particulièrement an relief du sol. — Etudiez les cours 
d’eau des Alpes françaises et dites pourquoi il y a des cours d’eau 
qui seraient torrents par le relief et qui ne le sout pas et d’autres 
au contraire qui sont torrents par régime? — Régime des cours, 
d’eau de la Tunisie et de l’Algérie. 

7. — La Tunisie. — En quoi la Tunisie diffère-t-elle de l’Algérie 
et en quoi lui ressemble-t-elle? — Différences du climat de la 
Tunisie et de l'Algérie. — Comparez les cours d'eau de la Tunisie 
avec ceux de l’Algérie. — Pariez de la contrée humide de la 
Tunisie. — Parlez des cultures arborescentes de la Tunisie. — 
Pourquoi la Tunisie est-elle plus abritée du sirocco que l’Algérie?— 
De quoi se composent les cultures sous-adjacentes à Gabès ? — 
Culture de l’olivier en Tunisie. — Richesses minérales de la 
Tuaisie. 

8. — Parlez du Mississipi. — Rôle des principaux affluents du 
Mississipi. — Saison des pluies dans le Mississipi. — Saisou des 
pluies dans les contrées de l’Archansas et du Colorado. — Parlez 
du delta du Mississipi. — Importance du Mississipi. — A quelle 
époque a-t-on cultivé le coton a l’embouchure du Mississipi ? 
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9. — Répartition de l’élevage dans les Etats-Unis. — Prairies 
des Etats-Unis. — Où se fait l’élevage du petit bétail ? — Condi¬ 
tions favorables à cet élevage, — Prenez des exemples en France 
et dites où on élève le petit bétail. — Parlez de l'Atlas. — Faites 
nn parallèle de l'Algérie avec le Maroc. — Citez des orientations 
de l’Atlas. — Masses montagneuses dans la province d’Oran. — 
Qu’est-ce que l’Atlas saharien et citez le mont le plus important. 

10 . — Le Rhin. — Où prend-il sa source ? — Lacs qu’il tra¬ 
verse? — Ses cataractes? — Ses affluents et leur source? — Parlez 
du terrain que traverse le Rhin. — Décrire le Rhin à partir de sa 
sortie du mont Sistorel. — Que veut dire Cologne ? — Décrire la 
région inférieure du Rhin. 

Caractères généraux de l’Algérie. — Relief de la Tunisie. — 
pariez de Le Kef. — Différence entre le lac Léman et le lac Tan- 
ganika. 

11. — Région des lacs en Afrique. — Du temps de Ptolémée ne 
connaissait-on pas des lacs dans la vallée du Nil ? — Les Portu¬ 
gais ne les connaissaient-ils pas ? — Découverte des lacs africains. 

— Parlez du Nil, de sa source et de tous les lacs qui en dépendent. 

— Quia découvert le lac Abérédouart? — Parlez du voyage de 
Stanley.—Qui a exploré la région du Niassa? — Parlez du voyage 
de Livingstone. — Impressions que vous avez ressenties de la 
lecture des ouvrages de Stanley et de Livingstone. — Dans lequel 
de ces deux explorateurs avez-vous le plus de confiance ? — Expli¬ 
quez le relief des lacs, leurs situations, leurs formes et leurs pro¬ 
fondeurs. — Pariez du lac Victoria. 

Parlez du Cotentin. — Sa formation, différentes sortes de ter¬ 
rains, qui l'ont formé-. — Répartition des pluies dans cette pro¬ 
vince. — Décrire la côte. — Partie exposée aux vents dominants. 

— Régime des courants. — Découpures que l’on y trouve. Position 
des différents ports. — Insistez sur Cherbourg et sut sa situation. 

12. — Connaissez-vous les principales lois de la végétation des 
plantes ? — La végétation est-elle répartie en proportion de la 
richesse du sol?— Que faut-il à la plante pour prospérer ?— Défi¬ 
nissez-nous la végétation tropicale?— Qu’entendez-vous parla 
végétation trop précoce ? — Quelle est notre plus grande richesse 
végétale ? — Par quoi est-elle produi te ? — Le voisinage de la mer 
est-il une cause de richesse ou de stérilité ? Que pourriez-vous 
nous dire de la végétation de l’Australie? — Citez les fleuves de 
l’Australie. — Comparez TObiaca Yenissej aux grands fleuves de 
l’Amérique du Nord. — Parlez-nous du fleuve Amour. — De la 
théorie des lacs ? — Tous les lacs d’Afrique ont-ils leur cuvette 
en granit? — Au point de vue de ia perméabilité, quel est le Tôle 
du granit dans ce cas ? — Que pensez-vous des lacs de l’Asie 
Mineure ? 

i 

13. — Que pouvez-vous dire au sujet de la répartition des plantes 
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et de la répartition des animaux ? — Quelles en sont les conditions 
générales ? — D’après ces conditions, pourriez-vous faire une carte 
de la répartition des plantes?—Quelle est la plante qui a le plus be¬ 
soin de chaleur et de lumière?—Que nous direz-vous du palmier, du 
dattier, du désert ou des oasis?—Que savez-vous de la végétation 
due à la chaleur sèche? à la chaleur humide ?—Que savez-vous des 
arbres du Congo ? — De ceux de la région équatoriale ?—Quel est 
l’arbre caractéristique des Savanes ? — De l’Océanie ? — Que savez* 
▼ou s de la végétation de la Syrie? — Quels sont les produits les 
plus considérables de la côte de Syrie? — Quels sont les lacs et 
plateaux européens ? — Que savez-vous des lacs d’Amérique ? — 
Nommez ceux du Canada en particulier ? — Ceux d’Afrique ? — 
Comment sont formés les glaciers? —- Quelle est sur les lacs l'in¬ 
fluence des pluies ? — Parlez-nous du lac d’Aral et de la mer Cas¬ 
pienne? — Qu’est-ce qui vous a le plus intéressé dans vos études 
de géographie physique ? — Avez-vous étudié la répartition des 
plantes et celle des animaux ? — Parlez du Rio de ia Plata ? — De 
quoi est-il formé? — Parlez de Madagascar? — Où est la plus 
-grande végétation à Madagascar ? — An nord ou au sud ? — A-t-on 
raison en ce moment de cultiver la betterave comme on le fait à 
Madagascar ? — Où en est l’exploitation des richesses minérales à 
Madagascar? — Quels sont les ports de Madagascar? — Parlez de 
Tananarive et de Tamatave? 

14. — Avez-vous étudié la répartition des plantes et celles des 
animaux? — Laquelle vous a le plus intéressée? — Parlez- 
nous des causes auxquelles sont dues ces répartitions. Donnez 
des exemples de ces causes dans les régions tropicales et dans les 
différentes zônes? — Que savez-vous de cette répartition dans les 
déserts? — Parlez-nous de la végétation du désert Australien? — 
Donnez des exemples de la végétation dans les archipels? — Quelles 
sont les grandes cultures de ces régions ? — Quelles sont dans la 
zône tempérée les conditions nécessaires au développement des 
prairies ? — La Normandie forme-t-elle une région naturelle ? — 
Géographie physique de la Normandie? — Que veut dire le pays 
de Ceux? — Y a-t-il de la craie ? — Pourriez-vous établir un rap¬ 
port entre cette région et la craie d’Arles ? 

15. — Pouvez-vous parler de la géographie physique et du climat 
de la Tunisie ? — Comment y sont disposées les montagnes. 
Sont-elles plus ou moins hautes que celles de l’Algérie? — Quel 
est le principal plateau de la Tunisie ? — Quels sont les ports de 
la Tunisie ? — Quel est l’aspect du sud de la Tunisie ? — ▲ quelle 
époque remonte notre intervention en Tunisie? — Quel est le 
régime politique de ce pays ? — Que produ it ce pays ? — Comparez 
la production de l’Algérie à celle de la Tunisie ? — Que savez-vous 
de l’Alfa? — Mode de communications dans la Tunisie? — Super¬ 
ficie et population de la Tunisie ? — Parlez de Sfax ? — De Biserte? 
— Parlez-nous du cours du Bhin et de ses affluents? — Parlez- 
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nous spécialement de la Moselle, du Mein, et du Nékar? — Dé¬ 
crivez le Rhin à partir de sa sortie du Massif. — Que sa¬ 
vez-vous de Cologne ? — Que vous semble le plus conforme à 
l’étymologie : Kôlu comme disent les Allemands ou bien Cologne 
comme nous le disons? — Décrivez les régions inférieures du 
Rhin? — Les différents bras ? — Que produit cette région? — 
Faites-nous le tableau de la division des eaux du Rhin. — Où le 
Rhin devient-il navigable? — Parlez-nous du relief de l’Algérie et 
la Tunisie. — Comparez ces reliefs. — Que savez-vous des Tro¬ 
glodytes ? — Où les trouvez-vous. 

Epreuves communes aux deux Sections. 

Morale ex Pstcholooik. ' 

1. — La mémoire. — Diverses sortes de mémoires. — Culture 
de la mémoire. — Etablissez-vous un rapport entre la mnémotech¬ 
nie et la mémoire ? — La mnémotechnie n’est-elle pas plus tôt un 
moyen, de cultiver la mémoire? — La mémoire des dates ne vous 
semble-L-elle pas un peu négligeable par rapport aux autres ? — 
Qu’entendez-vous par mémoire des lieux ? — Croyez-vous qu’il y 
ait réellement des mémoires diverses ou n’y a-t-il pas plutôt divers 
objets de la mémoire ? — Pensez-vous que tous les enfants dirigés 
de la même manière, puissent avoir le môme genre de mémoire? 
la môme fa cul lé de mémoire ? — Comment appelle-l-on ce genre 
de mémoire qui fait que'nous nous rappelions facilement un texte 
appris en prose ou en vers ? — Est-ce qu'il existe une mémoire 
pour les idées proprement dites ? — Y a-t-il une mémoire spéciale 
pour les théorèmes, les théories ? — N’y a-t-il pas des mémoires 
pour ainsi dire machinales , séparées de l’intelligence? —- Y a-t-il 
une mémoire du cœur ? — Quel nom pourriez-vous lui donner ? 

— Y a-t-il une mémoire des sentiments ? — Quelle part joue l’ima¬ 
gination dans la mémoire ? — Quand vous dites : « R faut que le 
cerveau ait une table rase », cette expression est-elle juste ? — 
Qui a dit : « tête bien faite vaut mieux que tète bien pleine » ? — 
Que pensez-vous de cette expression ? Développez-là. — Une 
science acquise n’est-elle pas un agent du souvenir? — Est-il vrai 
que trop de mémoire puisse nuire ? — Peut-on trop user de la 
mémoire? — La mémoire des mots doit-elle être très cultivée? — Y 
a-t-il une culture de l’esprit à laquelle un grand développement 
de la mémoire pourrait être nuisible? — Savoir ou se rappeler 
n’est-ce pas la même chose? 

2. — La casuistique et les cas de conscience. — Faut-il étudier 
les cas de conscience d’après une méthode abstraite, théorique? 

— Quand nous nous trouvons en présence d’un cas de conscience 
devons nous l’étudier d’une manière théorique avant de la 
résoudre ? — Donnez-moi votre assentiment sur ce sujet en vous 
basant sur l’exemple suivant : « Une jeune fille, sur le point de 
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se marier, dérobe à son père un objet de grande valeur... Le vol 
est découvert et les soupçons se portent sur un serviteur. Que 
fera en pareil cas la jeune fille? Devrait-elle tout avouer, au 
risque de faire rompre son mariage, ou laissera-t-elle punir un 
innocent ? » — N’y a-t-il qu’un formulaire qui puisse nous 
guider dans les cas de conscience?— N’y a-t-il pas un grand 
écueil à éviter si l’on prend cette habitude? — Celle-ci ne tendrai t'¬ 
eue pas à supprimer la conscience personnelle qui doit être le 
seul guide?— Quelles que soient les théories, la casuistique ne 
finirait-elle pas par substituer à la conscience morale personnelle 
une sorte de conscience factice. — Quelle est donc votre opinion 
réelle au point de vue de la casuistique ? 

3. — La tolérance. — N’est-il pas impossible de ne pas 
admettre que les autres aient d’autres idées que les nôtres? — 
Sommes-nous dans l’erreur quand nous pensons que nos idées 
seules sont acceptables ?—Alors même que nous croyons avoir plu s 
de vérité que les autres, sommes-nous sûrs absolument d’en avoir 
réellement dâvantage?—N’y aurait-il pas là une disposition scep¬ 
tique ? — Y a-t-il deux différentes sortes de tolérances ? — L’une 
pleine de commisération pour l’erreur, et eu même temps d’un 
zèle ardent pour ramener de l’erreur; l’autre, beaucoup plus 
indulgente, bienveillante, qui ne cherche nullement à modifier 
les sentiments des autres?—Ne sont-elles pas toutes deux dignes 
de ménagements ? — Y a-t-il une raison de choisir entre les deux ? 

— La tolérance actire ne vous semble-t-elle pas beaucoup plus 
belle que l’autre? 

N’y a-t-il pas des connaissances acquises solides que nul ne 
saurait nier ? — Que ferons-nous à l’égard des personnes qui 
nient encore des vérités essentielles, telles que celle-ci par 
exemple : la terre tourne autour du soleil ? — Que doivent faiçe 
les personnes qui entendent nier pareille vérité ? — La tolérance 
exige-t-elle qu’on ne parle pas ? — N’y a-t-il pas une raison grave 
pour condamner toute persécution s’exerçant pour supprimer la 
liberté des opinions ? — En a-t-on le droit ? — La Vie de l’esprit 
n’est-elle pas libre ? — Que direz-vous des apôtres? 

- Parlez des caractères du devoir. — Peut-on discuter le devoir ? 
Est-il absolu ? — Quelle différence faites-vous entre le devoir et la 
loi morale ? — Sont-ce nos besoins, nos conventions qui donnent 
naissance à la loi morale? — Ya-t-il une relation, entre la conscience 
religieuse et la conscience morale ? — La loi morale serait-elle 
concevable si elle ne représentait pour nous que la volonté de 
Dieu? 

4. — L’esprit critique. — Est-ce une bonne ou une mauvaise 
disposition que d’avoir l’esprit tourné vers la critique ? — Faut-il 
développer cet esprit chez l’enfant?— Cette expression d'esprit 
critique n’a-t-elle pas deux seus, l’un large, l’autre restreint ? — 
Quel est le sens populaire du mot critique ?— Quel est le véritable 
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sens de l’expression esprit critique ? — Que peut-on faire pour 
lutter contre la trop graude tendance d’un esprit vers la critique ? 
— Doit-on dire à un enfant qu'il ne fau t pas trop juger f — La 
lecture éveille-t-elle l’esprit critique?— Parmi les études que 
vous avez faites quelles sont, selon vous, celtes qui ont pu le 
mieux former chez vous l’esprit de critique? — Voyez-vous 
quelque comparaison à établir entre l 'esprit d’analyse et Y esprit de 
critique ? — N’y a-t-il pas certaines matières pour lesquelles on 
a davantage besoin de l’esprit d’ana'yse?— Le goût est-il une 
application de l'esprit critique ? — Quelle différence faites-vous 
entre le goût et l’esprit critique ? — Croyez-vous qu’une personne 
ayant un goût littéraire très vif puisse par cela même avoir 
l’espiit critique? — L'esprit critique ne peut-il pas éveiller la 
sensibilité que la nature n’aurait pu faire naître? — Peut-il affiner 
le goût ? — Peut-il le donner? — Citez une pensée counue de La 
Bruyère au sujet de l’esprit critique.— L’esprit critique ne peut-il 
servir de contre-poids à l’enthousiasme ? 

6. — La responsabilité. — La responsabilité a-t-elle été mise 
en doute par des auteurs célèbres? — Qu’est-ce que la philosophie 
stoïcienne? — Que pensez-vous de la doctrine de la Grâce ?—' 
Qu’était pour les Jansénistes la volonté de Dieu? — Quelle est la 
pensée de Pascal au sujet de la responsabilité ? — La responsa¬ 
bilité n’est-elle pas surtout le sentiment de la faute? — A quelle 
idée devez-vous vous attacher au sujet de la responsabilité? — 
Sommes-nous complètement responsables de nos pensées comme 
nous pouvons l'être de nos actes? — N’y a-t-il pas des pensées 
tout à fait involontaires qui s'offrent à nous? — Que devons-nous 
faire en pareil cas? — La responsabilité a-t-elle varié avec le 
temps? — Ne sont-ce pas plutôt les jugements qui se sont modifiés 
avec le temps ? — La liberté morale des hommes a-t-elle vérita¬ 
blement augmenté depuis l’antiquité?— Les relations des hommes 
entre eux ayant pris des proportions beaucoup plus grandes, est-il 
possible que l’homme ait une conscience plus grande de sa liberté 
morale ? — Si vous considérez un homme a l’état sauvage et un 
homme civilisé se rendant coupable de la même faute, leur respon¬ 
sabilité est-elle la même ? 

6. — Qu’est-ce que l’imagination ? — Que pensez-vous de ceux 
qui disent que l’imagination mène dans le pays des chimères? — 
Quelle, différence faites-vous entre ce qui est chimérique et ce qui 
est idéal * — Définissez Y idéal et l’ idéalisme? — Croyez-vous que 
l’étude des sciences puisse exclure l’imagination ? —Croyez-vous 
que les sciences exercent l’imagination? —Quel usage pouvez- 
vous faire de l’imagination dans l’étude des sciences ? — Que 
pensez-vous du rôle de l’imagination dans l’étude des lettres ? —• 
Quelle est l’impression de M me de Maintenon au point de vue de 
l’imagination lors de la représentation d'Athalie et d’Esther par 
les élèves de Saint-Cyr ? — L’inconvénient le plus sérieux qu’elle 
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a trouvé à ces représentations ? — Comment expliquez-vous ces 
mots : « Cet homme ne réussit pas dans ses affaires parce qu'il 
se laisse entraîner par son imagination ?» — Que doit-on préfé¬ 
rer : être dénué d’imagination ou en avoir trop ? — Dans la vie 
ordinaire au point de vue de notre bonheur quels peuvent-être 
les effets de l’imagination? — Appliquez à l’imagination cette 
phrase bien connue : « Chacun se plaint de sa mémoire, personne 
ne veu t se plaindre de son esprit ? » 

7. — Quel est l’auteur qui a dit de l'imagination des choses char¬ 
mantes et la représente comme capable d'inspirer les plus graudes 
actions et les plus beaux dévouements? — Pouvez-vous citer quel¬ 
ques passages connus sur ce sujet ? — Que pensez-vous de Pas¬ 
cal au point de vue de l’imagination ? — Connaissez-vous le pas¬ 
sage du Cïron dans Pascal ? — Veuillez parler des rapports du 
physique et du moral au point de vue de l’imagination. — Quelle 
influence peut avoir l’imagination sur la mémoire ? — Croyez- 
vous qu’une bonne santé soit nécessaire ou simplement utile au 
développement des qualités morales ? 

8. — Parlez de la différence qu’il y a entre apprendre et com¬ 
prendre ? — Croyez-vous que les esprits qui ont le plus de peine 
à comprendre soient ceux qui apprennent le mieux? — Parlez- 
nous du raisonnement? — Croyez-vous qu’il y ait des études que 
l’on puisse faire sans l’aide du raisonnement ? — N’y en a-t-il pas 
qui ne demandent que du raisonnement ? — Les études géomé¬ 
triques, par exemple ? — Le raisonnement est-il nécessaire pour 
l’étude de l’hisioire et de la géographie ? — Le raisonnement pro¬ 
prement dit peut-il nous aider à juger ? — Savez-vous quelle 
opinion Robespierre a manifestée au sujet du raisonnement ? — 
Pour lui, le jugement en était-il la conséquence ? — Qu’est ce que 
l’esprit de critique ? — Comment Pascal appelle-t-il cet esprit ? — 
Quelle est la faculté qui permet de comprendre ? — Quelle, est la 
disposition d'espri L qui ne permet pas de comprendre facilement ? 
— Qu’est-ce que l'intelligence? — Qu’est-ce que le bon sens? — 

. Qu’entendez-vous par un esprit léger ? — Superficiel?—Un esprit 
profond ? — Définissez un esprit juste ? — Un esprit faux ? — 
Qu’entend-on par esprit ouvert? — Qu’entendez-vous par un es¬ 
prit tenace? — Perspicace? — Pénétrant? — Quelle différence 
faites-vous entre la ténacité, la fermeté, l’entêtement ? 

9. — Qu’est-ce que la vertu? — Nommez un certain nombre de 
vertus ? — Quel est Je contraire d’une vertu ? — Toute vertu a-t- 
elle son contraire ? — Citez m’en une qui n’ait pas de contraire ? — 
Qu’est-ce que la charité? — Quel est le principe de la charité? — 

Y a-t-il des hommes auxquels manque l’amour du prochain ? — 

Y a-t-il une disposition contraire à la charité? 

10. — Qu’est-ce que l’association des idées ?— Quelles sont les 
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causes et les conséquences de ce phénomène ? —Quelle est ici l’ac¬ 
ception du mot « phénomène »? — En principe qu’est-ce qu’un 
phénomène ? — Ici, ne serait-il pas mieux de dire que l’associa¬ 
tion des idées est le résultat d'un enchaînement ou d’un rapport 
d’idées au lieu de l’appeler un phénomène! — L’association des 
idées peut-elle s’appliquer à un système de morale ? — Pouvez- 
vous le justifier? — Un tel système ne serait-il pas par trop com¬ 
pliqué ? — Vous dites que la vie avec les personnes qui nous en¬ 
tourent a une extrême influence sur notre moralité. — Etes-vous 
dans le vrai ? 

11. — Voyez-vous un rapport entre l’infineoce de l’entourage et 
l’association des idées ? — Un enfant de quatre ans joue avec un 
enfant de six ans : celui-ci prend dans le sucrier de sa mère un 
morceau de sucre ; l’enfant de quatre ans qui le regardait faire, 
d’abord étonné, en fait autant ; expli quez-nous d’après cet 
exemple l’influence de l’exemple ? — Qu’entendez-vous par ins¬ 
tinct d’imitation ? — Gomment pouvez-vous rattacher ceci à l’as¬ 
sociation des idées ? — Est-ce dans nos pensées, nos idées ou dans 
nos actes que nous retrouvons l’association des idées? — L’asso¬ 
ciation des idées ne vous parait-elle pas amener l’association des 
sentiments ? — Y a-t-il des moments où notre espriL s’abandonne 
à la longue à l’association des idées ? — Qu’est-ce que la rêverie ? 

— Qu’est-ce que le rêve? — Comment viennent les idées dans le 
rêve ? — Y a-t-il là quelques lois ? — Le rêve est-il inconscient? — 
Croyez-vous que la loi de l’association des idées ne peut s’appli¬ 
quer qu’aux choses qui ont été l’objet de notre réflexion et non 
à celles où nous sommes inconscients ? — Tous dites que les idées 
se relient entre elles ; dans quel terme au sujet du rêve compre- 

' nez-vous ce que vous avancez ? — N’y a-t-il pas là des associations 
d’idées qui n’ont rien de logique ni de vraisemblable ? — Qu’en¬ 
tendez-vous par incohérence et discordance des idées ? — N’y a- 
t—il pas là une nuance dont vous ne parlez pas, celle de simulta¬ 
néité par exemple ? — Définissez cette nuance ? — Quel est le 
rapport et quelles sont les différences entre le rêve et la rêverie ? 

— Le rêve n’est-il pas souvent l’eflet d’un souvenir, et de pensées 
que rien ne guide ? — En est-il de même dans la rêverie ? — Ad¬ 
mettez-vous que le rêve soit l’effet du pur hasard ? 

{A suivre). 
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CHRONIQUE 


Écoles secondaires et gymnases de jeunes filles ouverts 

, en ' Allemagne depuis 1879. 

« 

En comparant le rapport fait en 4879 à la Chambre des députés 
et le manuel de l’enseignement secondaire des jeunes filles par 
M. Wychgram, nous voyons que, pendant les dix-huit années qui 
viennent de s’écouler, il a été ouvert pour les jeunes filles, trente- 
neuf nouvelles écoles secondaires '(dont vingt-deux en Prusse) et 
pinq gymnases ayant pour hase l’étude des langues classiques. 

Liste des jeunes filles nommées boursières du 

Gouvernement. 

Par décret du Président de la République, en date du 24 dé¬ 
cembre 4897, rendu sur la proposition du ministre de l’instruction 
publique et des beaux-arts: les jeunes filles dont les noms suivent 
ont été nommées titulaires de bourses nationales de mérite dans les 
lycées et collèges ci-après désignés : 

Mlles 

Cassou-Barbé (Jeanne), demi-bourse, Tarbes. 

Castella (Félicie), bourse d’externat. Racine. 

De Jouette (Emilie), demi-bourse, Carpentras. 

Picavet (Gertbe), bourse d’externat, Fénelon. 

Soulié (Marguerite), trois quarts de bourse, Tarbes. 

Tillet (Marie), quart de bourse, la Fère. 

Par arrêtés du ministre de l’instruction publique et des beaux- 
arts, en date des 24 décembre 1897 et 49 janvier 4898; les jeunes 
filles dont les noms suivent ont été nommées titulaires de bourses 
nationales d’essai dans les lycées et collèges ci-après désignés : 

Mlles 

Decorne (Thérèse), bourse entière, Dijon. 

Faburé (Henriette), demi-bourse, Armealières. 

Haimart (Madeleine), trois quarts de bourse, Epernay. 

Lupicien (Olympe), demi-bourse, Tarbes. 

Labo r de (Angèle), bourse de demi-pensionnat, Bordeaux. 

Nicolas (Jeanne], bourse entière, Brest. 

Pignard (Marguerite), quart de bourse, Brest. 

Schindier (Mathilde), bourse d’externat, Nice. 

Tiers (Cécile), bourse d’externat, Avignon. 

Vinot (Marguerite), bourse entière, Dijon. 
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CIRCULAIRE RELATIVE AUX EXAMENS DU DIPLÔME DE FIN D’ÉTUDES 

SECONDAIRES DES JEUNES FILLES. 

* 

■— Du 26 Janvier. — 

Monsieur le Recteur, 

Aux termes de l'article 7 de l’arrêté du 28 juillet 1882 relatif aux 
examens du diplôme de fin d'études secondaires des jeunes filles, l’exa¬ 
men oral porte sur l’ensemble des matières obligatoires et sur celles des 
matières facultatives désignées par l’aspirante (deux au moins j. 

D’après le plan d’études de 1882, les matières facultatives étaient les 
suivantes : littératures anciennes, éléments de langue latine, géographie 
économique, mathématiques, physiologie animale et végétale* 

Les programmes du 27 juillet 1897 ne comportent plus, comme matières 
facultatives, que les mathématiques, la langue vivante complémentaire, 
le dessin, la couture, le solfège, la gymnastique. 

Presque toutes les matières facultatives d’enseignement se trouvant 
ainsi rangées désormais parmi les matières obligatoires, il a semblé 
qu’il n’y avait pas lieu de maintenir l’obligation stricte, pour les aspi¬ 
rantes, de répondre sur deux matières facultatives et qu’il suffirait de 
leur permettre d’en présenter une ou plusieurs à l’examen. Mention 
serait faite, sur le diplôme, des notes qu’elles auraient obtenues pour 
ces matières, dans le cas où elles seraient supérieures & la moyenne* 

Tel est l’objet de l’arrêté ci-joint, qui vient d’être adopté par le Con¬ 
seil supérieur de l’Instruction publique. 

En conséquence, la prescription formulée dans l’article 5 de l’arrêté 
du 28 juillet 1882 ne s’appliquera désormais ' qu’aux aspirantes qui 
demanderont à être examinées sur une ou plusieurs matières facul¬ 
tatives. 

D’autre part, les matières facultatives ne concourront pas avec les 
matières obligatoires pour l'admission ou l’ajournement à l'examen ; il 
en sera simplement fait mention sur le diplôme, si les notes obtenues 
sont supérieures à la moyenne. 

Vous voudrez bien appeler sur ce point l’attention de M mos les Direc¬ 
trices des lycées et collèges, en leur notifiant le nouvel arrêté. 

Recevez, Monsieur le Recteur, Tassurance de ma considération très 
distinguée. 

Le Ministre de f Instruction publique et des Beaux-Arts^ 

A. EUmbaud. 
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ARRÊTÉ RELATIF AUX EXAMENS DU DIPLÔME DE FIN D’ÉTUDES SECON- 

' PAIRES DES JEUNES FILLES * 

— Du 18 jaavier. — 

Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 

Vu l'article 8 de la loi du 21 décembre 1880; 

„ Vu l’article 6 du décret du 14 janvier 1882 ; 

Vu l'arrêté du 28 juillet 1882; 

Le Conseil supérieur de l'Instruction publique entendu, 

w 

Arrête : 

L’article 7 de l'arrêté du 28 juillet 1882 relatif aux examens du diplôme 
de fin d’études secondaires est remplacé par l'article suivant : 

Art. 7. — L’examen comprend des épreuves écrites et des épreuves 
orales. 

Les épreuves écrites sont éliminatoires ; elles portent sur les matières 
des Cours de quatrième et de cinquième année ; elles sont au nombre de 
trois : 1° une composition littéraire ; 2° une composition scientifique ; 
3° un thème et une version de langues vivantes*. 

Trois heures sont accordées pour chacune de ces compositions ; les 
deux premières ont lieu le même jour, à trois heures d’intervalle ; la 
composition de langues vivantes a lieu le lendemain. Les sujets sont 
donnés par le Recteur. 

Les aspirantes sont placées sous la surveillance d'un des membres du 
jury autre que la directrice. 

11 n’est laissé à la disposition des aspirantes d'autres livres que les 
lexiques autorisés. 

Les compositions, corrigées chacune par un membre du jury, sont 
jugées par le jury tout entier, qui décide quelles sont les aspirantes 
admises à subir les épreuves orales. 

La nullité d’une des trois épreuves ou deux notes mal entraînent l’ex¬ 
clusion. 1 

L’examen oral porte sur l'ensemble des matières obligatoires. 

Les aspirantes peuvent demander, en outre, à être examinées sur une 
ou plusieurs des matières facultatives du programme. Pour chaque note 
supérieure à la moyenne, mention de l’épreuve subie est faite sur le 
diplôme. 

La nullité d'une épreuve orale obligatoire entraîne l'ajournement. Il 
en est de même pour trois notes mal sur l'ensemble de l’examen oral. 

L’ajournement ne peut être prononcé qu'en vertu d'une délibération du 

jury- 

A. Rambaud. 


Par arrêté du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 
en date du 18 janvier 1898, les sessions d'examens pour l'obtention du 
certificat d’aptitude aux bourses dans les lycées et collèges s'ouvriront 
dans tous les départements : 

a**** * * * * * * è • 

Pour les jeunes filles, le jeudi 21 avril. 

Les inscriptions seront reçues, au secrétariat de chaque préfecture, du 
l ir au 25 mars. 
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CIRCULAIRE RELATIVE AU MODE DE CALCUL DBS RETENUES SUR LES 
TRAITEMENTS DES FONCTIONNAIRES DES LYCdÉES. 

— Du 7 janvier. — 

Monsieur le Recteur, 

Mon attention a été appelée sur les différences constatées dans le 
mode de calcul des retenues faites pour le service des pensions civiles 
sur les traitements des fonctionnaires des lycées. 

Aux termes de l’article 60 du règlement du 16 "octobre 186*7 {Règle¬ 
ment sur la comptabilité du Ministère de l'Instruction publique), rendu en 
exécution du décret du 31 mai 1862, et de la circulaire du 12 janvier 
1891, toute fraction de centime doit être négligée dans le décompte du 
traitement ; en ce qui concerne au contraire la retenue du 20°, un cen¬ 
time entier est alloué au Trésor toutes les fois qu'il a droit à une fraction 
de centime. 

Si Ton prend par exemple le cas d’un traitement annuel de 3,200 fr. 
le fonctionnaire aura droit chaque mois à un traitement brut de 
266 fr. 66 c-, c’est-à-dire, en vertu des instructions pré¬ 
citées, à....... 266 fr. 66 c. 

a retenue acquise au Trésor sera de 13 fr. 333, soit. 13 34 

de sorte que le net à payer sera seulement de. 253 32 

sans qu’il puisse être fait de compensation d’un mois sur l’autre. 

Je vous prie, Monsieur le Recteur, de communiquer la présente cir¬ 
culaire à MM. les proviseurs et principaux et à M mes les directrices 
ainsi qu’aux économes des lycées de garçons et de jeunes filles de votre 
ressort. 

Recevez, Monsieur le Recteur, l'assurance de ma considération très 
distinguée. 

Le Ministre de VInstruction publique et des Beaux-Arts, 

A. Ràmbaud. 
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Nominations, Mutations. 

H 

Du 9 octobre* 

Lycée Fénelon, à Parts. — M u * Soult (L*), chargée, à titre de sup¬ 
pléante, de renseignement de l'allemand au lycée Victor-Hugo, à 
Paris, est chargée des mêmes fonctions au lycée Fénelon, à Paris (em¬ 
ploi nouveau). 

Lycée Victor Hugo, à Paris. — M Uo Baumaim, chargée, à titre de sup¬ 
pléante, de renseignement de V allemand aux lycées Fénelon, B acine et 
Molière, à Paris, est chargée des mêmes fonctions au lycée Victor 
Hugo, à Paris, en remplacement de M 1ÎB Soult (L.), appelée à d’autres 
fonctions. 

Lycée Lamartine , à Paris . — M lle Becker, pourvue du certificat d’apti¬ 
tude à renseignement de l’allemand, est nommée, à titre provisoire, 
maîtresse répétitrice ^4 e classe) au lycée Lamartine, à Paris (emploi 
nouveau). 

Un congé de trois mois est accordé, sur sa demande et pour raisons 
de santé, à M lle Lévy, institutrice primaire au lycée Racine. 

Du 48 octobre. 

Lycée été jeunes filles^ à Saint-Etienne. — M ll ° Béret, pourvue du brevet 
supérieur et du certificat d’aptitude à l’enseignement de la gymnastique, . 
maîtresse surveillante d’externat au collège de jeunes filles, à Castres, 
est nommée, à titre provisoire, maîtresse-répétitrice (4 e classe) au lycée 
de jeunes filles, à Saint-Etienne (emploi nouveau) 

Un congé, pendant Vannée scolaire 1897-1898, est accordé» sur sa 
demande et pour raisons de santé à M lle Àmat, maîtresse répétitrice au 
lycée Fénelon* 

Du 13 octobre. 

Un congé pendant l’année scolaire 1897-1698, est accordé, sur sa 
demande, à M lle Meyer, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, 
à Saint-Etienne. 

Lycée de jeunes filles , à Saint-Etienne. — M 1]e Plicque, agrégée des 
sciences, maîtresse répétitrice au lycée Racine, à Paris, est chargée, à 
titre de suppléante, des fonctions de professeur de sciences au lycée de 
jeunes filles, à Saint-Etienne, pendant la durée du congé accordé h 
M ile Meyer. 

Du 46 octobre. 

Lycée de jeunes filles , à Dijon - —M lle Jeunet, pourvue du brevet supé¬ 
rieur et des certificats d’aptitude à renseignement du travail manuel et 
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à renseignement de la gymnastique, est nommée, à titre provisoire, 
maîtresse répétitrice (4° classe) au lycée de jeunes filles, à Dijon (emploi 
nouveau). 


Du 17 octobre. 

Un congé, pendant Tannée scolaire 1897-1898,est accordé à M me Font* 
vieille, maîtresse chargée de cours de dessin au lycée de jeunes filles, 
à Grenoble. 


Du 19 octobre* 

Lycée Racine, à J ?mts. — M* 10 Bois, née Séverac, admissible à l'agré¬ 
gation des lettres, ancienne élève de FEcole normale supérieure de 
Sèvres, est chargée, à titre de suppléante, des fonctions de maîtresse * 
répétitrice au lycée Racine, à Paris, pendant la durée de la suppléance 
confiée à M 116 Plicque. 

Lycée de jeunes filles, à Borâeauæ. — M i,e Marais, pourvue du brevet 
supérieur et du certificat d’aptitude à renseignement de l'allemand, est 
nommée, à titre provisoire, maîtresse répétitrice (4 e classe) au lycée de 
jeunes filles, à Bordeaux (emploi nouveau). - 

Du 22 octobre. 

Collège de jeunes filles à Castres* — M 116 Gisbert, pourvue du brevet 
supérieur, maîtresse primaire aux cours secondaires de jeunes filles, à 
Pamiers, est nommée, à titre provisoire, maîtresse surveillante d*exter¬ 
nat au collège de jeunes filles, à Castres, en remplacement de M lltJ Béret, 
appelée à d’autres fonctions. 

Lycée de jeunes filles, à Grenoble* — M llB Legendre, pourvue du certi¬ 
ficat d’aptitude à l’enseignement du dessin (degré supérieur), est chargée,, 
à titre de suppléante, des fonctions de professeur de dessin au lycée de 
jeunes filles, à Grenoble, pendant la durée du congé accordé à M me Font- 
vieille. 


Du 2» octobre. 

Lycée de jeunes filles , à Versailles . — M lîe Beydon, pourvue du certi¬ 
ficat d’aptitude à l’enseignement secondaire (lettres), professeur de let¬ 
tres au college de jeunes filles, à La Fère, est déléguée dans les fonc¬ 
tions de surveillante générale au lycée de jeunes filles, à Versailles, 
(emploi nouveau). 

Du 27 octobre. 

Lycée de jeunes filles, à Agen* — Coustau-Pader, pourvue du cer¬ 
tificat d f aptitude à renseignement secondaire (sciences), ancienne di¬ 
rectrice du collège de jeunes filles, à Cahors, est chargée, à titre de _ 
suppléante des fonctions de maîtresse chargée de cours de sciences au 
lycee de jeunes filles, à Agen, pendant la durée du congé accordé à 
M Ue Olivié. 

Un congé, du 1 er novembre 1897 au 30 septembre 1898, est accordé, 
sur sa demande et pour raisons de santé, à M 11 ® Olivié, maîtresse chargée 
de cours de sciences au lycée de jeunes filles, à Agen. 

' Du 29 octobre. 

Lycée de jeunes filles, à Toulouse . — \l ÎIe Sarrazin, pourvue du certificat 
d’aptitude à Tenseignemsnt secondaire (sciences), ancienne élève de 
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l’école normale supérieure de Sèvres, est chargée, à titre de suppliante, 
des fonctions de maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, & Tou-* 
louse, pendant la duree du congé accordé à M lla Roques. 

Un congé, du l* r novembre 1897 au 30 septembre 1898 est accordé, 
sur sa demande et pour raisons de santé, à M tid Roques, maîtresse répé¬ 
titrice au lycee de jeunes filles, à* Toulouse. 

Du 4 novembre. 

Lycée de jeunes filles, à Brest . — M l, ° Péllissier, institutrice primaire au 
lycée de jeunes filles,«à Agen, est nommée, en la même qualité, au lycée 
de jeunes filles, à Brest (emploi nouveau). 

Lycée d? jeunes filles , à Agen . — M 1Io Thénèdes, pourvue du brevet supé¬ 
rieur, institutrice primaire au collège de jeunes filles, à Beauvais, est 
nommée, & titre provisoire et en la même qualité, au lycée de jeunes 
filles, à Agen, en remplacement de M Ue Pellissier, appelée à d’autres 
fonctions. 

Lycée de jeunes filles % à Dijon . — M Ue Bruno, pourvue du certificat 
d’aptitude à renseignement de l’anglais et du brevet supérieur, chargée, 
à titre de suppléante, des fonctions de maîtresse répétitrice au lycée de 
jeunes filles, à Bijou, est nommée à titre provisoire, institutrice primaire 
{4 e classe), audit lycée (emploi nouveau). 

M IIe Marion, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Auxerre, 
est chargée, à titre de suppléante, des fonctions de maîtresse répéti¬ 
trice au lycée de jeunes filles, à Dijon, en remplacement de M lle Bruno, 
appelée à d’autres fonctions. 

Du 6 novembre. 

Un congé, jusqu’à la fin de l’année scolaire 1897-1898, est accordé, sur 
sa demande et pour raisons de santé, à M ,Jo Cottais, maîtresse répétitrice 
au lycée de jeunes filles, à Brest. 

Du 9 novembre. 

Collège de jeunes filles , à La F ère. — M 11 ® Divin, agrégée des lettres, 
ancienne élève de l’école normale supérieure de Sèvres, est chargée, à 
titre de suppléante, des fonctions de professeur de ietLres au collège de 
jeunes filles, à La Fère, pendant la durée de la délégation confiée à 
M Ile Boydon. 

Lycée de jeunes filles^ à Auxerre. — M lle Barthélemy, admissible à 
l’agrégation des lettres, ancienne élève de l’école normale supérieure de 
Sèvres, est chargée, à titre de suppléante, des fonctions de maîtresse 
répétitrice au lycée de jeunes filles, à Auxerre pendant la durée de la 
suppléance confiée à M ,la Marion. 

Un congé de trois mois est accorde, sur sa demande et pour raisons de 
santé, à M ma Laverniaz, maîtresse répétitrice et stagiaire à l’économat 
au lycée de jeunes filles, à Dijon. 

Du 13 novembre. 

Collège de jeunes filles, à Beauvais . — M n ° Sabatier, pourvue du brevet 
supérieur, institutrice primaire (4 e classe) au lycée de jeunes filles, au 
Puy, est nommée, en la même qualité (même classe) au collège de jeunes 
filles, à Beauvais, en remplacement de M lle Thénèdes, appelée à d’autres 
fonctions. 
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Du 18 novembre. 

Lycée de jeunes filles , à Brest. — M u ® Dubetlier, admissible à l’agréga¬ 
tion des sciences, ancienne elève de l’école normale supérieure de Sèvres, 
csl chargée, à titre de suppléante, des fonctions de maîtresse répétitrice 
au lycée de jeunes filles, à Brest, pendant la durée du congé accordé h 
M lle Cottais. 

Un congé de trois mois est accordé, sur sa demande et pour raisons 
.de santé, à M ,ne Darchez, maîtresse chargée de cours de dessin au 
collège de jeunes filles, à Lille» 

Un conge de trois mois est accorde, sur sa demande et pour raisons 
de santé, à M rae Duvignau, maîtresse répétitrice au lycée Fénelon, & 
Paris* 


Ou £3 novembre. 

Lycée Lamartine . à Paris. — M lle Bureau, admissible à l’agrégation des 
lettres, ancienne élève de l'école normale supérieure de Sèvres, est 
nommée, à titre provisoire, maîtresse répétitrice (4® classe) au lycee La¬ 
martine, à Paris (emploi nouveau). 

Lycée Victor Bugo 9 à Paris . — M 11 ® Monavon, maîtresse répétitrice au 
lycée de jeunes filles, à Versailles, est nommée, en la même qualité, au J 
-lycée Victor Hugo, à Paris (emploi nouveau). 

Lycée de jeunes filles , a Versailles - — M lîa Dubois, admissible à l’agré¬ 
gation des sciences, ancienne élève de l'école normale supérieure de 
Sèvres, est nommée, à titre provisoire, maîtresse répétitrice (4 e classe) 
au lycée de jeunes filles, à Versailles, en remplacement de M ïle Monavon, 
appelée à d'autres fonctions. / 

a 

Du f * r décembre* 

Collège de jeunes filles , à Chartres . — M ,le de Moroni, pourvue du cer¬ 
tificat d’aptitude à l'enseignement secondaire (sciences), est nommée, à 
titre provisoire, institutrice primaire (4° classe) au collège de jeunes filles, 
à Chartres, en remplacement de M mo Haas. 

« 

Du 8 décembre. 

Un congé de trois mois est accordé, sur sa demande et pour raisons de 
santé, à M Ue Doney, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à 
Lyon* 

Du 11 décembre. 

lycée de jeunes filles , au Puy. — M 11 * Simon, pourvue du certificat 
d'aptitude à renseignement secondaire (lettres), ancienne élève de l’école 
normale supérieure de Sèvres, est nommée, à titre provisoire, institu¬ 
trice primaire (4 e classe) au lycée de jeunes filles, au Puy, en remplace¬ 
ment de M lle Sabatier, appelée a d’autres fonctions. 

Du 14 décembre. 

Lycée de jeunes filles, à Bordeaux. — M lle Leca, pourvue du certificat 
d'aptitude à renseignement secondaire (lettres), ancienne élève de 
l’école normale supérieure de Sèvres, est nommée, à titre provisoire, ins¬ 
titutrice primaire (4 e classe) au lycée de jeunes filles à Bordeaux, 
{emploi nouveau). 
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Du 4 janvier. 

Un nouveau congé de deux mois est accorde, sur sa demande et pour 
raisons de santé, à M lle Jouffroy, institutrice primaire au lycée Lamar¬ 
tine, à Paris. 

A 

' Du 8 janvier. 

h 

Collège de jeunes filles, à Mpernay .— M llû Picquet, pourvue du diplôme 
de fin d’études secondaires, ancienne elève de l’Ecole normale supé¬ 
rieure de Sèvres, est nommée, à titre provisoire, maîtresse surveillante 
d’externat au collège de jeunes filles, à Epernay, eu remplacement de 

M ïl6 Dupouts, appelée à d’autres fonctions. 

* 

Du 18 janvier» 

Un congé de deux mois est accordé, sur sa demande et pour 
raisons de santé, à M lle Nassoy, institutrice primaire au lycée Fénelon, 
à Paris. 


Du &1 janvier. 

*- 

Un congé de deux mois est accordé, sur sa demande, à M lle Àbrey, 
professeur d’anglais au collège de jeunes filles, à Lille. 

Un congé de deux mois est accordé, sur sa demande et pour 
raisons de santé, à M lle Lempereur, directrice du college de jeunes filles, 
à Lille. 


Du 29 janvier. 

Lycée de jeunes filles , à Dijon . — M lle Jeunet, pourvue du certificat 
d’aptitude à renseignement des travaux manuels, maîtresse répétitrice 
au lycée de jeunes filles, â Dijon, est nommée, b titre provisoire, 
maîtresse de travaux à l’aiguille (4 8 classe) au dit lycée (emploi 
nouveau). 

Lycée de jeunes filles, à Besançon .— M Uo Tholomier, pourvue du diplôme 
de fin d’études secondaires? déléguée dans les fonctions de maîtresse 
répétitrice au lycée de jeunes filles, à Besançon, est nommée maîtresse 
répétitrice (4° classe) audit lycée (emploi vacant). 


L'éditeur-gérant > Léopold Cerf» 
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COMPOSITIONS D’ÉLÈVES 


CONCOURS D’ADMISSION A L’ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE D’ENSEIGNE* 
MENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES A SÈVRES 

(1807). 

Épreuves écrites. 

SECTION DES LETTRES. 

Composition de Langue Française (4) 

Ce morceau, datant du seizième siècle, est écrit dans une langue 
qui diffère de la langue moderne par l’orthographe, la fprme des 
mots, leur emploi et la syntaxe ; certains mots, employés dans un 
sens plus voisin de i’étymologie, ont plus de force que dans la 
langue actuelle, certaines tournures ont vieilli et ne s'employant 
plus aujourd’hui, certaines modifications, apportées par Ronsard, 
n’ont pas subsisté. 

« Sire ce n'est pas tout que d'être roy de France. » Cette phrase 
donne lieu à une observation syntaxique. La tournure « ce n'est 
pas tout que » ne s'employe plus. On dirait ; « Il ne suffit pas 
d’ètre ». 

Sire- Ce mot vient du nominatif du latin signor. Il a pour dou¬ 
blet seigneur, qui vient de l’accusatif latin signorem. Plusieurs 
mots latins, imparisyllabiques comme signor signorem ont 
donné en français naissance à deux mots^: 

Cantor, cantorem a donné chantre et chanteur. 

Pastor, pastorem a donné pâtre et pasteur. .. 

De même au moyen âge on avait : cueus et courte, enfe et 
enfant. 

Estre. L’s de estre est étymologique. Il est remplacé aujour¬ 
d’hui par un accent circonflexe. 

Jtoy. Ce mot présente une particularité orthographique. Au 
Moyen âge et au seizième siècle, on confondait l’y et l’i. Cette 
confusion se retrouve plusieurs fuis dans le courant du morceau * 
on trouve luy, uy au lieu de lu L-iii^.eni p loyés aujourd’hui. 

,'V ’ l '< ____ 

(1) Voir le sujet revue p. 69.\ -y 
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11 faut que la vertu honore votre enfance. 

Falloir. Ce mol vient de fallere, tomber. On retrouve le sens 
étymologique dans cette phrase : A Montereau faut l'Yonne 
(tombe, se jette l’Yonne). Du sens tomber, on est passé au sens de 
manquer : < Au bout de l’aune faut le drap », puis du sens de 
manquer on est passé au sens de : être nécessaire. 

Vertu. Ce mot vient de virtus qui signifie force. Ce sens étymo¬ 
logique se retrouve dans : vertu d’une plante, ce'sont les qualités 
médicinales d'une plante. Du sens de force matérielle, physique, 
on est passé au sens de force morale. La vertu est une force pour 
résister aux mauvais penchants. T.e«? vertus sont telle ou telle 
force particulière servant a combattre tel ou tel penchant maur 
vais. Le mot vertu est pris ici dans le sens de valeur morale, dans 
le sens absolu, plus loin Ronsard dit : uu « roy sans vertu s et 
nous « sans vertus ». 

Enfance. A La même étymologie qu’enfant. Enfant vient d’un 
mot latin signifiant celui qui ne parle pas. Le doublet d’enfant 
« infant » a passé en espagnol, où son sens s’est restreint, l’infaut 
étant l’enfant des*monarques^ 

Nosûre. L's est étymologique ; il a disparu et a été remplacé par 
un accent circonflexe, mais seulement pour le pronom : le nôtre, 
la vôtre, l’s de l’adjectif est tombé et n’a pas été remplacé. 

’ Car un Roy sans vertu porte le sceptre en vain. 

' ' Sceptre. Le sceptre est un insigne de la puissance que les rois 
portent à la main. 

' En vain. Inutilement. Ce mot a la même étymologie que vide. 
Il est employé dans uu sens voisin de l’étymologie dans le texte 
de l’oraison funèbre d’Henriette d’Angleterre « Vanité des vanités 
et tout est vanité ». 

Et luy sert (Tun fardeau qui lui charge la main. Cette forme ne 
s’employerait plus. Le pronom il remplaçant sceptre est supprimé, 
comme cela arrive fréquemment au moyen âge et même au dix- 
septième siècle dans Lafontaine. 

Sert. Ne s’employerait plus ainsi. On dirait « et joue le rôle 
d’uu fardeau ». 

Il ne doit seulement savoir Fart de la guerre. Il faut remarquer la 
suppression de la négation pas. L’histoire de pas est analogue à 
celle de goutte, de rien, de personne. II signifiait d’abord la valeur 
d’un pas. L’habitude de l’employer avec la négation lui a fait 
donner une valeur négative. Au moyeu âge ou employait encore 
la négation ne seule. Aujourd’hui, l’emploi de pas est presque 
toujours obligatoire, sauf dans quelques cas : « Je ne sais, je 
n’ose » où l’on supprime la deuxième partie de la négation. Ou 
dirait ici : « il ne doit pas seulement... » 

< Sçavoir . Le ç de sçavoir, tombé aujourd’hui; n'est pas étymolo- 
gique 4 il est originaire du seizième siècle. C’est une innovation de 
la Pléiade, qui a cru que savoir vient de. sçire tandis qu’il vient 
de Sapere. 
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De garder les citte ou tes ruer par ferre. On ne dirait plus au¬ 
jourd’hui l'art de la guerre, de garder les cités, le mot art ne 
pouvant à la fois se rapporter à uu substantif et à un verbe. Ou 
répéterait le mot art devant « de garder les citez ». 

Citez. Ce mot est intéressant au point de vue étymologique et 
au point de vue orthographique.' 

Etymologiquement, il vient du latin civitateur, et a la même 
étymologie que citoyen. La cité était, dans l’empire romain, la 
ville qui jouissait de certains droits, le citoyen était celui qui 
jouissait du droit de cité. Rome seule fut d’abord la Cité, puis ce 
nom s’étendit à plusieurs villes, à mesure qu’elles acquirent les 
droits. Quant à l'orthographe, citez est écrit Ici avec un z grôce à 
la confusion qui existait au seizième siècle et au moyeu âge entre 
s et z, confusion que l’on retrouve encbre dans nez qui vient de 
nasus. 

Muer. Ce verbe est employé comme un verbe transitif, et a un 
complément direct. II signifie ici jeter, renverser- Aujourd’hui 
ruer s’employe pour désigner le coup de pied.d’un âne ou d’un 
cheval qui se cabrent. Ce coup de pied lancé avec force jette à 
terre : de là sens de « ruer par terre ». 

Aujourd’hui on employé l’expression a se ruer », c’est se préci¬ 
piter sur quelque chose pour le renverser, l’abattre. Au figuré se 
ruer sur une besogne, c’èht y travailler avec acharnement. 

Picguer. Le c est aujourd’hui tombé. L’étymologie de piquer est 
la poème que celle de pointe : c’est toucher avec une pointe. 
L’étymologie se retrouve dans cette phrase : poignez vilain, il 
vous oindra, oignez vilain, il vous poindra. 

Chevaux. Le pluriel chevaux a toute uue histoire. Cheval fit 
d'abord chevals, puis le signe x remplaça ls. Au seizième siècle, 
ou crut que l’u étymologique était tombé et on l’ajouta, chevaux. 
Ou crut même avoir perdu l’i que l’on ajouta également : on eut la 
forme chevaulx que Ronsard a employée fréquemment, 1*1 est 
tombé et l’on a conserve le pluriel chevaux. 

Harnais. La diphtongue ois a aussi une histoire. On prononça 
d’abord oué : françois rimait avec nouer (cet archaïsme se retrouve 
encore chez les paysans champenois qui disent moue toue pour 
moi toi). La prononciation oua s'introduisit, on eut à la fois oua 
et oue, puis on prononça ai tout eu écrivant ois (françois). Enfin 
Voltaire demanda de sanctionner l’orthographe et la prononciation 
ai, et l’Académie finit par y consentir, harnois aujourd’hui s’écrit 
et se prononce harnais 

Mille. Est la forme pluriel, le singulier est mil. 

Lance. Ce mot a la même racine que lancer. C’est une arme que 
l’on jette sur l’eunemi. La racine se trouve aussi dans élancé : 
svelte et allongé comme une lance. 

Tournois. A la mêms raciue que Lomere tourner. Les tournois 
étaient au Moyen âge des joutes ou les chevaliers luttaient de 
foice et d’adresse. 
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Les rois les plus brutaux telles choses n’ignorent. La négation est 
encore supprimée. On dirait n’ignorent pas telles choses. 

Brutaux. Ce mot vient de brut, qui signifie grossier, sans déli¬ 
catesse. Uue pierre brute est une pierre qui n'a pas été travaillée, - 
façonnée par la main de l’homme. Un homme brutal est celui qui 
a encore les instincts de l’animalité, quin’a pas été policé, assoupli, 
amélioré par l’éducation. 

Ignorer. Ce mot vient de i privatif, et gnosare savoir, ignorer, 
c’est ne pas savoir. 

Et par U sang versé leurs couronnes honorent. On peut remarquer 
l’inversiou poétique. On dirait : honorent leurs couronnes en 
prose. 

Honorer. Signifie ici font honneur à leur couronne. 

Mais les Princes chrétiens n’estiment leur vertu. La négation est 
encore supprimée. 

Prince. Ce mot a la même étymologie que premier. Le prince à 
Borne était en effet le premier dju sénat. Le premier du sénat 
étant devenu le maître de Rome, le sens de prince a changé. En 
général, le mot prince signifie roi, en particulier il désigne le fils 
du roi du trône ou ua graud seigneur. 

La même étymologie se retrouve dans principe : la première 
chose en importance. 

Chrestiens. Ce mot a la même étymologie que Christ : le chrétien 
est celui qui a adopté la doctrine du Christ. L’s de chrétien est 
tombé et a été remplacé par un accent aigu. 

Estimer. Vient d’un mot latin désignant une certaine somme 
d’argent. Estimer signifiait d’abord apprécier la valeur d’une 
chose avec de l’argent, puis il a pris un sens moral : Estimer un 
acte le juger bon ou mauvais, dans un sens plus restreint, estimer 
signifie priser, avoir de la considération pour. 

Procéder ny de sang uy de gloire pointu. 

Procéder. Pro-cedere aller, aller en avant. Ce mot signifie ici : 
tirer la valeur de. On ne l’employerait plus aujourd'hui dans ce 
sens. 

Ferrez. Garnis de fer, le mot n’esl pins usité. On le retrouve ce¬ 
pendant dans enferrés. Orlbographiquement, il donne lieu à la 
même remarque que citez. y 

Qui les peuples étonnent. On peut remarquer l’inversion poé¬ 
tique. On dirait qui étonnent les peuples. 

Estonnent. Etymologiquement vient de e stonnare, frapper du 
tonnerre. Ce mot avait jusqu’au dix-septième siècle un sens 
beaucoup plus fort qu’aujourd’hui. Nous le retrouvons dans Ra¬ 
cine, Corneille, Bossuet avec ce sens étymologiquement. Aujour¬ 
d’hui ce sens s’est affaibli. 

11 en est de même pour stupide, imbécile, employés au dix- 
septième avec une signification beaucoup plus forte qu’aujour- 
d'hui (stupide frappé de stupeur). 

Mais par les beaux métiers que les Muses nous donnent. La 
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syntaxe était plus libre au seizième siècle qu’aujourd’hui. On ne 
pourrait plus employer à la fois de et par comme compléments 
du même verbe. 

Mestiers. Le s de métier est tombé aujourd’hui et est remplacé 
par uu accent aigu. 

Muses. Signifie loisir. On retrouve la môme étymologie dans 
muser, s’amuser. Les Muses sont les neuf sœurs qui président 
aux divertissements des hommes. L’emploi du terme Muses est 
chez Ronsard un souvenir mythologique. 

Composition Littéraire (1) 

Les Rochers. 


Ce lü me septembre, 1680. 

A. Madame de Coulanges. 

Votre lettre, ma bien bonne amie, ip’a fait à la fois sourire et 
pleurer : pleurer, car rien n’est plus doucement triste que Le sou¬ 
venir d’êtres chers dont on est séparée ; sourire, car la pauvre exilée 
que vous plaignez si fort, est en réalité une très heureuse per¬ 
sonne qui s’ennuie aussi peu que possible, et qui ne mérite pas 
votre affectueuse pitié. 

Ce vilain mot d’« ennui » revient si souvent dans les lettres qui 
me parviennent ici, que je veux m'en expliquer franchement avec 
vous : il semble que l’on ne pense à moi que comme à quelque 
infortunée princesse de légende enfermée dans une tour par les 
artifices d’un vieux magicien et condamnée au plus affreux 
isolement. — A vrai dire, les Rochers ne ressemblent guère à vos 
salons de Paris : ils ne réunissent point chaque jour les plus fins 
esprits de la cour ; l’on n’y entend ni sonnets, ni madrigaux, ni 
portraits, ni maximes, en tous les bruits du monde n’arrivent 
qu'atténués jusqu'à moi: mais pensez-vous, Madame, que l’homme 
ne puisse se passer de « divertissement », et qu’il soit incapable 
de t'ester longtemps seul avec lui-même? 

Tel n’est point mon avis : je trouve les deux fort bons, quant à 
moi, et ne pourrais pas plus me passer de solitude, que je ne 
pourrais renoncer à la société : ce sont choses qui se complètent 
l’une l’autre, pour prêter à la vie des charmes inexprimables. 

N’avez-vous jamais essayé, après avoir joui des autres, de jouir 
un peu de vous-même ? rien n’est plus aisé, rijggi n’est moins pi a- 
tiqué, rien n’est plus passionnant : on fait chaque jour mille sur¬ 
prenantes découvertes : on avance avec étonnement dans un pays 
tout nouveau ; on vit de souvenirs chéris, d’images lointaines qui 
apparaissent dès qu’on les évoque, de (pensées dont la curieuse 
délicatesse enchante, de réflexions poursuivies sans fin, de rêves 


(i) Voir le sujet revue d’août, p. 69. 
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que nui importun ne vient troubler. — Bien loin de sentir ce 
dégoût de toutes choses, ce vide de Tàme que vous me peignez, ce 
désir incessant de revoir le monde, on s’enfonce de plus en plus en 
soi, l’on s’y complaît toujours davantage; il faut faire'effort pour 
cesser de regarder vivre ce «t moi » bigarré que nous portons par¬ 
tout avec nous, et que j’avoue avoir beaucoup de peine à trouver 
aussi haïssable que M. Pascal a bien voulu le dire. 

Vous voyez que mon ermitage m’inspire d’étranges pensées, et 
vous me considérez déjà, je gage, comme un êtie à pari, une 
manière d’exception en mon temps : rassurez-vous, Madame : à 
mon prochain retour, vous retrouverez la même mère idolâtre de sa 
fille, charmée de son mauvais sujet de fils, enthousiaste de M. et 
M“ e de Coulanges, la même personne toujours voyageant, parlant, 
écrivant & la diable, et surtout aimant ses amis de tout son cœur : 
mais cette Madame de Sévigné-là que vous connaissez si bien, 
aura laissé aux Rochers une autre M me de Sévigné que vous 
connaissez beaucoup moins bien, une châtelaine rustique, rêveuse, 
grande liseuse, promeneuse intrépide, et par-dessus tout, folle de 
la campagne. 

Je vous entends vous récrier; vous demander quelle espèce de 
plaisir on peut trouver à rester six mois toute seule en un coin 
perdu de Bretagne, sans autre compagnie que des livres et 
quelques domestiques, sans autre distraction que l’arrivée impa¬ 
tiemment guettée du courrier ?—Eh bien, je vais vous surprendre 
en vous disant que ce séjour interminable me fait goûter des joies 
dont votre vie de Paris ne vous peut donner une idée. Je ne puis 
comprendre avec M me de Rambouillet, que « les esprits doux et 
amateurs de belles-lettres ne trouvent pas leur compte à la cam¬ 
pagne » — et, n’était le malheur de déplaire au roi, l'exil dans 
leurs terres, que vos courtisans appréhendent si fort, me semble 
une peine très supportable. 

— Mais que peut-elle donc faire ?— Ce que je fais ? mille choses: 
je vais essayer de satisfaire votre curiosité en vous racontant une de 
mes journées: Sachez donc, Madame, qu’en cet heureux pays où nul 
souci mondain ne pénétra jamais, on se lève de bonne heure et 
Ton fait peu de toilette : je ne m’y occupe point dès le matin, de 
visites en grand équipage à recevoir ou à rendre, mais bien d’une 
promenade au grand air : et je regarde ce que vous ne daignez 
jamais regarder: du gazon, des fleurs, des arbres surtout, de 
beaux arbres dont les feuilles revêtent toutes les nuances, depuis 
l’aurore jusqu’au vert le plus tendre et chantent sous les caresses 
du vent. Je me prends parfois à penser que toutes ces choses ont 
une vie qui rappelle la nôtre : suis-je triste ? il me semble que les 
nuages gris du ciel et mes arbres qui s’effeuillent lentement, 
pleurent avec moi ; et quand un gai rayon de soleil verse sur le 
pare la chaude splendeur de sa lumière, tout est en fêle dans mon 
cœur comme tout rit autour de moi. 

Une fois rentrée, arrivent les chères lettres qui font toute ma 
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vie : ma pensée a des ailes alors : elle s’élance et voyage en Pro¬ 
vence, auprès de ma fille et de ses enfants : elle vole à Paris chez 
M mB de Lafayette, chez M. de Pomponne ; elle franchit parfois le 
Rhin au delà duquel cheminent nos armées !... et quand ma 
plume a bien et longtemps trotté, je prends un livre. 

Quelles heures délicieuses fait passer un livre à celui qui s’y 
donne tout entier ! que de pensées s’agitent dans votre tête : « Il 
faut du tout aux entretiens », disait le bon La Fontaine : et je 
pense «. qu’il faut de tout aux lectures » : une bibliothèque contente 
à la fois mon esprit et mon cœur, et est assez singulièrement com¬ 
posée. Pour les heures graves, les heures de crépuscule et de tête 
à tête avec soi-même, j’ai St-A.ugustin et les Essais de Morale de 
Nicole : Corneille et les Fables de M. de La Fontaine me donnent 
«tes vraies fêtes d'intelligence : et, comme il faut toujours faire sa 
part à la folle du logis je lis La Calprenède avec passion : vous 
connaissez mon goût pour les romans, ces aventures de cape et 
d’épée m'enlèvent comme ma petite-fille. , 

Que vous dirai-je encore? parfois une visite m'interrompt; c'est 
quelque famille de la contrée dont la gaucherie et l’entretien 
pesant me font regretter le recueillement dont j'ai joui jusqu’alors: 
les jours passent ainsi,.en ne laissant danà l’âme que de saines et 
fécondes impressions. — 

Ne me plaignez donc pas. Madame, d’un bonheur que vous 
m’enviez peut-être à présent. «Vivre caché, c’est vivre heureux», 
a dit je ne sais quel ancien : c’est ce mot que je voudrais faire 
graver au-dessus de la porte de cette retraite où je vais laisser les 
plus profonds et les meilleurs souvenirs de ma vie : une seule 
chose me console de la bientôt quitter : c’est de vous revoir 
bientôt. 


Histoire 

î 

L'Italie pendant les guerres d'Italie (449S-4547) misères de sa poli¬ 
tique. Grandeur de sa cioilisation. 

On peut dire de l’Italie du commencement du xvi® siècle ce 
qu’on dit de la France du xvi e siècle, qu’elle est comme un man¬ 
teau d’or et de soie souillé de sang. Ni la Grèce aux temps de l’in¬ 
vasion romaine; ni l’Europe occidentale aux mauvais jours des 
invasions barbares n'avaient été dans un état pareil de misère 
intérieure et extérieure. Mais la Grèce nou plus ne rayonna pas 
plus sur le monde par l’éclat de ses lettres et de ses arts, que ne 
fit l’Italie en ces temps de troubles et de misères. 

Tout semblait se réunir pour faire de l’Italie uu pays boule¬ 
versé par l’auarcbie intérieure et la proie désignée à la convoitise 
des pays voisins : la géographie, le caractère des habitants, ie 
passé historique du pays et enfin les progrès des états voisins. 

Il est à remarquer que les trois péninsules méridionales dé 
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l'Europe ont une histoire un peu à part : elles ont participé moins 
rapidement au mouvement d’unification qui a bouleversé l’Eu¬ 
rope dès les premiers siècles, faiblement rattachées au continent 
par des montagnes qui sont des barrières, elles essaient de les 
franchir, d’aller puiser au nord un peu de la vie puissante qui 
anime les autres états. L’intensité de leur vie est proportionnée 
aux rapports qu’elles ont avec le continent. Par sa nature l’Italie 
était condamnée à rester éloignée de ce mouvement de centralisa¬ 
tion qui a fait la prospérité de toutes les nations européennes. 

Race mêlée de latins et de barbares, descendants mêlés de ceux 
qui avaient essayé de résister à l’invasion et des envahisseurs 
qui s’étaient abattus avec furie sur ce sol convoité, la race ita¬ 
lienne était impatiente de tout joug comme les conquérants bar- 
- bares, ou en était lasse comme les latins dépossédés que l’ordre 
et l’unité n’avaient pas su protéger de l’invasion. 

En outre l’Italie était vieille : son passé historique était vaste. 
Les diverses formes par lesquelles elle avait passé avaient laissé 
chacune une idée vivace, et ces idées, opposées et fortes étaient 
un ferment d’anarchie. 

C’était l'idée de la République romaine qui se fait jour avec le 
mouvement des communes et qui tend à diviser l’Italie en de 
nombreuses petites républiques : c’est l’idée féodale qui a trans- 
. piré du nord, à travers les Alpes; la féodalité est ici aussi vivace 
que dans la terre d’Allemagne; elle y a un caractère plus absolu ; 
comme eu Allemagne il y a des divisions extrêmes entre les pos¬ 
sesseurs du sol : mais le possesseur ici ressemble moins au rude 
baron germain qu’au despote romain de l’empire. 

' C’esi l’idée d’empire, ressuscitée par le pape. Le pape veut 
hériter de la puissance des Césars. Lui seul dans toute l’Italie 
comprend l’idée d'unité : on le verra avec Jules II. Mais cette idée, 
féconde ailleurs, sera funeste ici et parce que le pape est impuis¬ 
sant à la réaliser et qu’elle cause ainsi des tentatives avortées, et 
aussi parce que l’idée d’unité vil aussi en Italie sous une autre 
forme, l’empereur-d’Allemagne veut reconstituer è son profit l’au¬ 
torité impériale. Ces deux prétentions se heurtent : d’où des luttes - 
extérieures qui ont leur écho à l’intérieur (Guelfes et Gibelins). 

Enfin uoe idée plus moderne vil en Italie l c’est celle-ci : que 
toute la puissance d’un état vient de l’argent et de sa prospérité 
matérielle : la presque commerçante Venise esquisse eu Italie 
le rôle de l’Angleterre en Europe : elle se tourne vers la mer, prête 
à contrecarrer les projets qui pourraient menacer sa prospérité 
maritime. 

C’est ainsi que l’Italie était le modèle de l’anarchie intérieure. 

Le développement des états voisins rend sa misère plus sen¬ 
sible et plus dangereuse. 

L’Espagne est prospère depuis Ferdinand et Isabelle (1492). La 
France définitivement unie depuis Louis XI. En Allemagne la 
maison des Habsbourg commence son développement; les Turcs 
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-enfin tout puissants veulent s’étendre sur les mers et effraient 
Venise. Tous ces états ont leur question d’Orient comme nous 
avons la nôtre : leur Orient est plus proche : c’est l'Italie dont il 
s’agit d’avoir un morceau comme il s’agira d’avoir un morceau 
-d’Espagne en 4743 et de Turquie au 'Six* siècle. Si l’on veut un 
morceau de l’Italie c’est un peu comme colonie, beaucoup parce 
que l’Italie était la terre antique et sacrée, déchue, mais grande 
encure dans sa misère. Ce qui caractérise la politique intérieure 
de l'Italie; c’est l’anarchie et la haine, la politique extérieure, la 
misère et la honte. ’’ 

A l’intérieur, l’Italie est divisée en une multitude de petits 
états; une capitale, quelques terrains autour, piqués de deux ou 
trois petites villes, c’est suffisant pour donner asile à un duc, un 
roi, qui a sa politique, ses intérêts; les formes de gouvernement 
sont infiniment variées : à Rome, théocratie, à Milan, principauté 
féodale, à Florence, une république confisquée par un despote, 
Médicis; à Naples, deux maisons féodales; à Venise une républi¬ 
que aristocratique. 

A l’intérieur de chaque-état, discordes: à Milan, Galéas Sforza 
est dépossédé par son oncle ; à Florence, Savouarole, moine nup- 
tique, qui prédit la ruine et le meurtre, prêche contre la tyrannie 
des Médicis; Pise, colonie de Florence se révolte ; à Naples, la 
famille d’Aragon, dispute à la famille d’Anjou le trône de Naples, 
à Rome le mouvement des communes s’est à peine apaisé ; 

Entre tous les états discordes; 

Le pape déteste Naples pour des questions d’argent ; 

Naples déteste Milan, parce que la sœur du roi de Naples est la 
femme de Galéas Sforza dépossédé; Florence déteste le pape qui 
la craint, et qui cependant hait Savonarole : une haine commune 
' ne pouvait les réunir. Vepise craint et hait tout le monde. 

Ce ne sont que luttes intérieures, c’est la guerre à demeure. 
Guerre molle, peu décisive, trop constante pour être meurtrière, 
faite à l’aide de mercenaires : dans cette guerre amollisante l’âme 
perdait le sentiment patriotique ; l’énergie virile que demandent les 
grands combats ; si la guerre étai t peu pénible, la vie n’était pas 
plus facile : pour ne pas être témoin des misères de son temps 
Michel-Ange aurait voulu s’endormir comme sa statue de la Nuit; 
d’autres préferaient les oublier dans le plaisir : c’est le temps des 
Benvenuto Gellini; c’est celui des hommes de la Renaissance, 
moitié renard et moitié loup, car la vie est dure et demande l'ha¬ 
bileté et la force; plus de morale, le pape s’est fait haïr par ses 
excès et ses prétentions, et avec lui la religion qu’il enseigne ; il 
n'y avait plus dans ces âmes que le courage du brigand, la soif de 
la jouissance; la violence des passions, ni patrie, ni foi religieuse 
et morale. 

Matériellement, lTtalie était misérable; ni armée : la plupart 
étaient composées de mercenaires; ni tTésor: on ne travaillait pas; 
les pillages, les plaisirs dévoraient tout. 
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Tout ceci explique la nature des relations de l'Italie avec les 
autres pays : elle montre dans ses relations une absence totale de 
patriotisme. Bile appelle à son aide dans ses querelles intestines 
les étrangers ; faible, elle ne trouve contre ses aides extérieurs qui 
veulent lui faire payer cher leurs secours, que le recours de l'astuce 
et de la finesse que lui permette son peu de scrupules moraux. 
Elle vient à tous en suppliante et se retourne contre ses alliées 
en perfide. 

Deux rois de France, Charles VIII et Louis XII se sont laissés 
prendre aux roueries italiennes. En 1494, Charles VIII descend 
confiant en Italie; il voulait conquérir Naples sur la maison 
d'Aragon ; à Milan, Sforza l’appelle contre son neveu ; à Florence, 
Savonarole; le pape lui fait entendre qu'il sera son appui, Venise 
affecte un silence bienveillant. Charles VIII conquiert le Mila¬ 
nais; ii déçoit dans leurs espérances ceux qui l'avaient appelé : 
(Sforza en s’appitoyant sur Galéas, et en laissant dans le Milanais 
le futur Louis XII, qui avait des droits sur cet état; Florence en 
traitant avec les Médicis), et soudain, ce roi qui avait fait une 
marche triomphale à travers lTtalie se voit cerné (ligue de Venise, 
1495). 

Il est vrai que lTtalie ne s’était pas seule levée en masse : les 
puissances étrangères la travaillaient sourdement (Angleterre, 
Allemagne). Mais ce qui atténue la duplicité de lllalie ne met que 
mieux en lumière combien elle était à la merci de tous ceux qui 
exploitaient ses passions. 

Louis XII retourna dans la Péninsule une fois encore, appelé 
par les petits états : Florence, qui veut soumettre Pise, le pape. 
Il conquiert ainsi le Milanais. Pendant que Ferdinand d'Aragon le 
dupe dans le.sud de l’Italie: un nouvel intérêt naît dans la Pénin¬ 
sule; le pape Jules II va entraîner toute lTtalie comme l'Angle¬ 
terre et l'Allemagne l’avaient fait lever en masse ; il veut chasser 
les barbares, mais s’eu servir avant ; il fait la ligue de Cambrai 
contre Venise qu’il veut abattre. Tous les petits états italiens ac¬ 
courent à la curée : Milan (avec Louis XII)réclame des territoires; 
le pape veut la Ghiera d’Adfia; Parme môme, réclame: enfin 
Maximilien d’Autriche, qui veut la côte d’Adriatique. 

' Quelques années avant on s'était levé contre l’intrus Charles VIII; 
à présent on se lève contre une principauté italienne et on appelle 
contre elle des étrangers; Venise est vaincue. Jules II ne laisse 
pas reprendre haleine aux ligués. Après avoir montré le modèle 
de l’absence de patriotisme, il va montrer le modèle de manque 
de foi : il retourne contre Louis XII la ligue que Louis Xil avait 
conduite à la victoire : la Sainte-Ligue, utilisant les scrupules du 
roi très chrétien, utilisant aussi l’audace qu’il faisait dans son 
indignation (conciles de Louis XII), bat Louis XII d’abord, vain¬ 
queur à Bologne Brescia (1542) et Baveune (1542). Le roi de France 
doit repasser les Alpes ; il meurt. François I er va le venger dans 
une seule bataille : lTtalie nous avait vaincus par sa politique re- 
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torse elle sera vaincue dans la bataille rangée où la franche valeur 
du guerrier vaut mieux que la finesse politique et où la « furia 
francese » est plus utile que la duplicité italienne. 

Marignan 1545, met fin aux guerres d'Italie proprement dites : 
les traités qui. suivirent : Noyons, paix perpétuelle; n’ont pas 
de rapport avec lltaiie. Le Concordai, garantissant la liberté de 
l’église gallicane est aussi un peu extérieur à la question : il s’y 
rattache seulement en ceci qu’il amoindrit l’autorité du pape et 
finit à l’avantage de la France, une sorte de querelle des inves¬ 
titures qui avait eu son moment de crise aiguë en 1309 (captivité 
de Babylone). 

Les résultats des guerres d'Italie pour l’Italie furent nuis an 
point de vue territorial : Milau resta à la France ; l’Italie resta di¬ 
visée comme par le passé; de la même manière : les despotes chan¬ 
gent 'de nom mais se ressemblent. Au point de vue matériel, la 
misère s’accrut; la morale baissa encore de niveau : l’habileté po¬ 
litique de Jules II; les goûts artistiques de Léon X n’enlevèrent 
pas à la papauté le décri dans lequel elle était depuis longtemps. 
L’Italie ne prit pas de leçon de ces événements : elle avait affiché 
sans honte son manque de patriotisme, ses misères sans nombre; 
sans bonté elle s’était abandonnée à qui voulait l’entraîner quitte 
à trahir après; au contact de pays unis et forts elle n’apprit pas 
l’utilité de l’unité; au contact d’une politique à large vue elle ne 
désapprit pas sa politique égoïste. La rivalité de François I er et de 
Charles-Quint la trouvera telle quelle, elle deviendra un champ de 
bataille continuel, morcelée entre toutes les puissances euro¬ 
péennes : de nos jours seulement se formera son unité ; devant le 
désintéressement de la France elle n’apprendra pas seulement la 
reconnaissance. 

Ce qui causait la misère politique de l’Italie, causait sa gran¬ 
deur artistique. 

Eloignée du continent, elle était demeurée originale; la race 
mêlée qui la composait alliait à l’hérédité de la culture artistique < 
latine, l’enthousiasme pour l’art des races germaines ; le climat, la 
nature du sol, assez semblable à celui de la Grèce disposaient l’âme 
à l’amour du beau ; l’état intérieur du pays, ces luttes qui trom¬ 
paient les âmes, fortifiaient la volonté et la personnalité : pas de 
mouvements réguliers qui atténuent les nuances des âmes et fon¬ 
dent les personnalités dans Tuniformité de l’ensemble : le déve¬ 
loppement libre et spontané des âmes ; la violence des passions 
qui livrait le pays a la domination étrangère mettait dans les 
idées une force et une chaleur qui en rendait l’expression litté¬ 
raire ou artistique vigoureuse et chaude; la pénétration de tous 
les états dans l’Italie créait l’anarchie politique, mais ouvrait l’in- 
telligence ; le passé artistique et littéraire latin était conservé ; 
les monuments parlaient toujours aux âmes; depuis longtemps 
on avait délivré les manuscrits que des érudits avaient étudié au 
xv e siècle. En 4453, les Turcs avaient chassé des savants Grecs de 
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Constantinople qui vinrent une nouvelle fois faire la conquête 
grecque de L’Italie latine ; la tristesse de la vie présente jetait les 
âmes dans l’amour des plaisirs les plus intenses, pour faire mieux 
oublier les plus raffinés, par contraste avec la vie : c’est-à-dire les 
plaisirs de l’art. 

Les savants, les artistes sont prônés et aimés : la rivalité des 
maisons italiennes n’est pas seulement lèf,rivalité politique : c'est 
aussi la rivalité artistique etlittéraire : c'e&lle temps des Mécènes : 
Mécènes guerriers, politiques raffinés, papes même. Les trésors 
fermés pour les améliorations matérielles, s’ouvrent pour payer le 
génie, pour acheter la pierre rare et du graiu le plus fin, le métal 
précieux, qui peuvent devenir une Nuit, un plat ciselé (4 ). C’est la 
plus belle floraison de la Renaissance: les précurseurs en art 
s’étaient débattus longtemps contre la tradition : le gothique 
n’avait pu que peu à peu faire place à l’art original plus sobre, plus 
grec; les primitifs n’avaient abandonné qu’à grand peine leurs 
fonds d’or, l’expression mystique de leurs personnages ; ils avaient 
à regret arrondi les membres d'une maigreur ascétique ; à regret 
aussi ils avaient rendu plus moelleux les contours de leurs dra¬ 
peries d’une raideur austère. 

De ces lettres seulement, le premier mouvement était devenu 
large et puissant du même coup avec la fantastique épopée du 
Dante xiv" siècle. 

Au moment des guerres d’Italie ; Bruneleschi a bâti la cathé* 
drale de Florence, Bramante a commencé Saint-Pierre de Rome, 
gloire éternelle de Léon X, mais qui coûtera indirectement des 
milliers d’âmes au catholicisme : pour bâtir sur la terre on tra¬ 
fiqua des choses du ciel. La sculpture fournit des chefs-d’œuvre : 
Michel-Ange sculpte des statuts des Médicis à Florence a le pen¬ 
seur et le guerrier ; » U sculpte les quatre statues du tombeau de 
Jules II: le jour la nuit; l’aurore le crépuscule. Il peint aussi, 
car rien ne saurait égaler rinteDsité de vie de ces âmes d’artistes : 
tous les arts leur sont familiers. Michel-Ange a sculpté, peint, 
bâti, écrit : car ces artistes sont des penseurs; ils souffrent de 
l’état de leur pays; désemparés dans ce naufrage de toutes les 
idées qui peuvent soutenir l’homme et se rattachent au beau; ils 
font dire à la pierre, au mur peint leurs sentiments : quelquefois, 
comme Michel-Auge, ils l’expriment directement : 

11 m’est doux de dormir, plus doux d’être de pierre 
Tant que dure ici bas, l’opprobre et la misère ; 

.Parle bas 

Oh ! ne m’éveille pas i 


(1) Florence avec les Médicis ; la papauté avec Jules II et surtout Léon X 
qui regagnent ainsi la reconnaissance des artistes de tous les temps, mais qui 
perdent à ce rôle profane le peu de prestige qui leur restait : ce qui pourra bien 
amener la Réforme. 
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Où Michel-Ange l'a exprimé aussi, c’est dans les fresques de la 
chapelle Slxtine. Elles contiennent toute l’horreur de ces temps ; 
le reproche et l’anathème de cet artiste vertueux : il resta de lon¬ 
gues années en tète à tète avec son poème : quand il le montra on 
s'extasia, mais Michel-Ange sourit avec dédain : on n'avait pas 
compris la satire amère qui s’étalait sur ces murs. C’est avec 
Léonard de Vinci, la peinture profonde et un peu énigmatique, 
tout à fait profane môme dans les sujets religieux : la Joconde 
avec son sourire irritant et énigmatique; à Rome, les peintures 
ont une pureté de ligne remarquable : l’éclectique Raphaël tour à 
tour imitant Perugini, l’école de Florence peint ses madones 
fraîches et jeunes comme l’ariiste, naïves et calmes plus que lui. 
Venise, ville marchande, communicant avec les pays d’Orient aux 
couleurs éclatantes, se remarque par la fraîcheur du coloris ; le 
Titien et ses portraits, Veronèse et ses tableaux animés de vie se 
préparent; en Lombardie, patrie des anciens peintres mystiques, 
le Corrège. Mille autres arts fleurissent : la ciselure, la gravure 
(Finigherra). 

. Les lettres sont bien aussi l’expression de ces temps, c’est le 
temps de Machiavel avec son histoire de Venise moins ■ célèbre 
toutefois que le Prince, bréviaire de fausseté et de politique re¬ 
torse, que Catherine de Médicis lira plus souvent que son livre 
d’heures; l’Arioste donne son Roland furieux : à côté de l’apologie 
de la fausseté, la raillerie de ce qui fut grand et beau : toute 
l’Italie est là avec son sens moral dévoyé. 

Ce qui frappe surtout c’est que, à cette abondance d’artistes doit 
se joindre la foule enthousiaste qui les comprenait et les goûtait : 
toute l’Italie disait tour à lour, moi aussi, je suis peintre, la Re¬ 
naissance italienne exprime l’âme de l’Italie, comme la Réforme 
celle de rAllemagne. et la Révolution celle de la France. 

En même temps que les barbares faisaient la conquête du pays, 
le pays fit sa conquête à lui : pacifique, bienfaisante quoique 
amollissante un peu. 

Les barbares allaient chercher des terres, il rapportèrent l’amour 
du beau ; un aperçu de l’idéal qu’ils avaient oublié, des modèles à 
Imiter, des maîtres pour se conduire. Léonard de Vinci vient en 
France où la Renaissance battra son plein après 4550. L’Allemagne 
prend l’esprit de libre examen dont elle fera la réforme; la Hol¬ 
lande arrête un instant le mouvement artistique original qui 
avait fleuri chez elle, et dépouille sa personnalité; après les guerres 
d’Italie de 1494 à 4517, et celles qui suivirent, les mouvements 
qui avaient pris naissance en Italie se retournèrent contre elle : 
la réforme allemande amena la réforme romaine avec le coneile de 
Trente, c’en est fait des brillantes créations, des protectorats glo¬ 
rieux des papes : sur les ruines politiques, tombèrent les ruines 
artistiques; et l’Italie prolongea ainsi une agonie complète. 

Sympathique et repoussante, séduisant l’esprit par la complica 
tion des mouvements qui l'agitent et la beauté de ses créations*" 


* 
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artistiques, rebutant la conscience par son immoralité, l’Italie de 
cette époque apparaît pleine de la double poésie du malheur et «le 
la beauté. 


Géogiu phib (4) 


Jüfiî laos* 


Nulle étude mieux que celle des lacs, ne fait ressortir le carac¬ 
tère de complexité de la science hydrographique, et nul jusqu’ici 
n’a été plus diversement comprise par les savants qui s’en sont 
occupés. 

• Le mot lac éveille au premier abord, l'idée d’un très simple phé¬ 
nomène de stagnation, facile à définir, encore plus facile à classer : 
on a continué de le définir par opposition & un fleuve, et l’on dit 
sans hésitation : Un lac est une étendue d’eau stagnante, de même 
qu’un fleuve est une ligne d’eau courante ; partant de ce principe, 
on sépare rigoureusement l’étude de-ces deux phénomènes hydro- ^ 
graphiques et on les classe en catégories nettement tranchées}#^ 
sans établir aucun rapport entre l'un et l'autre. w 

N’y a-t-il pas quelque erreur dans cette manière de juger, et ne 
serait-il pas plus exact de considérer les deux formes comme pa¬ 
rentes ? c'est ce qu'une élude des principales espèces de lacs, des 
conditions qui influent sur la nature, et de leur influence sur le 
régime des fleuves, permettra de déterminer avec plus de pré¬ 
cision. 


Une vue très générale des lacs présente du premier coup d’œil 
une extrême diversité 4° au point de vue de leur forme et du 
sous-sol géologique qui leur sert de base, on distingue des lacs à 
thalwez très défini, comme ceux du nord de Tltalie; ou de larges 
nappes sans contours comme le Tchad : des failles profondes et 
rigides entaillant en plateau, comme le Tangaoyke et le Nyasse, 
ou des cuvettes creusées dans les régions montagneuses : autre 
est leur aspect, autres sont leurs caractères selon qu’on les en¬ 
visage sous tel ou tel point de vue. 

2° Si l’on veut les classer au point de vue hydrographique, on 
s'aperçoit que ces eaux prétendues stagnantes, le sont si peu qu'ii 
n’y a pas deux lacs au même point de mobilité pas plus qu’il nÿ 
a deux fleuves au courant identique : certains lacs sont de vrais 
fleuves, comme ceux d’Afrique équatoriale, par exemple, et cer¬ 
tains fleuves sont de vrais laes ; témoin le Pripet qui traîne ses 
eaux lentes à travers la plaine russe : 

3° Si l’on ne les considère enfin que dans leurs rapports avec 
l’homme, soit directement par l’action qu'ils exercent sur la vie 
des contrées environnantes, soit indirectement par l’influence 
qu’ils exercent sur les fleuves, les uns apparaissent comme bien- 


(l) Voir le sujet revue d’août, p. 70. 
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faisants, civilisateurs, les autres comme néfastes. Toutes ces ap¬ 
préciations, tous ces points de vue sont légitimes : le géologue 
adoptera le premier, le philosophe choisira le second ; le géo¬ 
graphe, qui est à la fois l’un et l’autre s’en tiendra au point de vue 
hydrographique qui résume à peu près les deux autres. 

L’idée qui domine le phénomène lacustre est en effet une idée 
de circulation et ce terme ne doit pas faire illusion : le courant de 
glaces flottantes qui va se fondre sous les basses latitudes est un 
fait de circulation au même titre que le fleuve le plus rapide, et 
entre ces deux extrêmes, l’observation note une infinité de degrés 
qui acheminent de l’un à l’autre, une multitude de formes indé¬ 
cises où elle ne sait au juste où finit le phénomène lacustre, où 
commence le phénomène fluvial ; il faut donc convenir pour être 
sincère qu’un lac est impossible à définir géométriquement : tout 
au plus peut-on en faire un fait hydrographique de même nature 
qu’un fleuve, mais plus séculaire. 

Ce principe établi donne la clef cherchée pour classer et étudier 
les lacs : 

1° Les uns seront de puissants instruments de circulation, vi¬ 
vant d’une vie hydrographique intense, manifestée par l’incessant 
renouvellement de l’eau dans leur curette, par la quantité d’eau 
livrée annuellement à leur émissaire et par l’importance de cet " 
émissaire : le type le plus caractéristique du genre est le groupe 
d'Afrique équatoriale qui présente très nettement ces trois ca¬ 
ractères. 

2° Une autTe catégorie comprendra les lacs où la circulation est 
beaucoup moins active, pour des raisons que nous examinerons 
en parlant de l’influence du relief et du climat sur la vie lacustre : 
les lacs sibériens et russes, le groupe noTd-américain surtout, en 
sont les meilleurs représentants : les lacs terminaux Tchad, meé 
Morte, également. 

3° Une catégorie mixte et très Intéressante est celle des fleuves- 
lacs ou des lacs-fleuves, comme le Nil, où la section du cours en 
biefs assi mil a le fleuve à une série de lacs allongés et produit les 
mêmes effets : arrêt dans le ruissellement et retard dans l’écoule¬ 
ment des eaux à la mer : les fleuves indo-chinois peuvent se placer 
dans cette catégorie intermédiaire. 

Considérer surtout dans l’étude de l’hydrographie des eaux 
dites stagnantes, l’intensité et la valeur du phénomène de circula¬ 
tion c’est établir sans hésiter que le fait initial est le climat plus 
ou moins modifié par le relief : de la nature et du rapport de ces 
deux ordres de faits dépend en effet tout lac : il paraît inconce¬ 
vable qu’on ait négligé jusqu’ici d’en étudier l’influence réciproque 
et qu'on ait attribué une valeur exagérée à l’un au détriment dé 
l’autre. ’ ' 

Il est fort simple de constater que les régions de pluies abon¬ 
dantes soient les plus favorables à la richesse lacustre : les con¬ 
trées de pluies médiocres et très localisées, au contraire, font les 
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lacs pauvres et la stagnation plus complète : mais il faut qu'à ces 
pluies s’ajoute un relief élevé et orienté de manière à répercuter 
le ruissellement : un exemple frappant nous est offert par la com¬ 
paraison des deux plaines d'Afrique équatoriale et d’Amérique du 
sud, situées sous les mêmes latitudes, exposées aux mêmes in¬ 
fluences climatériques, mais pourvues d’un relief différent: d’un 
côté, une immense plaine d’un seul tenant, largement ouverte aux 
pluies océaniques et les résumant eu uu simple et grandiose phé¬ 
nomène de ruisselle ment .l’Amazone : de l’autre, un plateau bordé 
de chaînes tournées vers l’Océan Indien, creusé de failles où 
s’amassent les pluies et dont les bords se relèvent en chaînes éle¬ 
vées : disposition unique pour produire le plus complexe et le 
plus riche fait de recrudescence : de là cette abondance de lacs si 
vivants et ces fleuves à biefs qu’ils soutiennent, malgré le désert 
jusqu’à la mer. 

Toutes les régions lacustres du globe ne jouissent pas de tels 
privilèges : les pluies manquent aux unes : le relief aux autres, 
et çe ne sont pas celles que les géographes ont jusqu’ici le plus 
vantées, qui méritent le premier rang dans une appréciation vrai¬ 
ment exacte et scientifique. 

■ Laissant de côté les groupes secondaires de Sibérie, Russie, 
Scandinavie, Italie, Grèce, qui n’offrent que des particularités dp 
détail, on est eonvenu d’admettre deux grandes régions lacustres 
au monde : celle de l’Amérique du Nord, et celle d’Afrique équa¬ 
toriale. 

On a coutume d’exalter la première aux dépens de L'autre, parce 
que l’aspect et la tradition imposent toujours l’admiration et déter¬ 
minent les jugements : l’aspect du groupe nord-américain est en 
effet très imposant : ce chapelet d’immenses étendues (Lacs Supé¬ 
rieur — Michigan — Huron — Erié — Ontario) accumulées sur 
une surface cinq fois supérieure à celle de la France, se déversant, 
les uns par le Mackenzie dans l’Océan arctique, les autres par le 
Saint-Laurent (3.850 kilomètres de long) dans l’Océan Atlantique: 
tout cela frappe l’imagination et a fait dire à M. A. Guyot que 
l’Amérique du Nord était par excellence le continent des eaux 
douces : cependant, ces lacs presque étendus en surface sont si¬ 
tués tout près de l’Océan glacial, dans un paysage qui rappelle par 
ses sapins et ses lichens, par son climat glacé, les toundras de Sibé¬ 
rie : point d’autre influence que celle de l’Océan glacial qui les con¬ 
damne pendant une majeure partie de l’année à la stagnation : point 
d’autre relief que le système des Lauventides, roches de gneiss et 
granits qui gênent la navigation et déterminent des rapides : et 
quant au Saint-Laurent, sa majesté fait illusion car lui aussi est 
emprisonné de glaces très longtemps et la marée le relève fort 
loin, produisant la même impression d’optique qu’à l’embouchure 
des courtes et grosses rivières de Grande-Bretagne, — On répond 
que si la rive nord des lacs américains est une Russie, la rive 
sud est une contrée toute méditerranéenne d’aspect et de produc- 
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tions, et que si les vents glacés de l’Océan glacial vont geler jus¬ 
qu’en Louisiane les orangers et les citronniers, les vents pluvieux 
* du golfe du Mexique pénètrent jusqu’à la rivière Saint-Clair. Il 
n’en est pas moins vrai qu’au point de vue hydrographique, les lacs 
américains sont très inférieurs aux africains dont l’histoire point 
par point s’oppose à la leur. 

Nous avons décrit précédemment l’aspect de ce plateau exposé 
aux pluies diluviennes de l’Océan Indien et parsemé de lacs nour¬ 
rissant de puissants fleuves : de récentes explorations, celles de 
Speke, Surdon, Stanley ont révélé ces régions et ont permis d'en 
reconstituer l’aspect : trois groupes jouent un rôle important dans 
l'hydrographie africaine, le groupe sud, Tuyasso et Gbiroua d’où 
sort le Zambèze, — le groupe du Congo, immenses nappes obs¬ 
truées de rosetières, secouées de tempêtes qui rappellent les 
seiches du lac de Genève Mocroc, Bangouelo, Lendji et Tanganyka, 
d’où sort le Congo, — enfin le groupe du NU, les imposants Nyanga 
et le lac Albert-Edouard récemment découvert, avec sa chaîne 
des Rouwenzori et qui apporte au Nil un appoint si considérable. 

Si les lacs américains ont une importance civilisatrice considé¬ 
rable, les africains encore à l’aurore de l’histoire en ont une hydro¬ 
graphique plus grande : ce n’est pas seulement la vie particulière 
(pêche et en navigation) à laquelle ils donnent naissance, qui fait 
leur grandeur, ce sont les fleuves immenses qu’ils nourrissent 
et sauvent. 

Les lacs ont en effet une immense influence sur le régime des 
fleuves : ils en sont parfois les régulateurs comme les lacs de pas¬ 
sage, le Léman pour le Rhône, les lacs Italiens pour les affluents du 
Pô, en les débarrassant de leurs alluvions et en régularisant les 
crues ; ils en sont les sources et les sauveurs. Gomme les africains 
pour le Nil et ses pareils : l’exemple du Niger montre ce que se¬ 
rait le Nil sans ses lacs : il ne subsiste que relevé par le Dénoué : 
le Chari, l’Amour Darie et le Syr-Baria, périssent sans réserves 
lacustres. 

Ils sont enfin lits des morts (comme le Tchad qui dévore ses 
fleuves, ou la mer Morte) : et ils jouent même le rôle d’affluents et 
déversoirs de fleuves ; le Pajang et le Tougting en Chine, le Toulé- 
says, en Indo-Chine et la région qui avoisine Tombouctou en sont 
des exemples- 

On voit donc l’importance immense de l'étude des régions la¬ 
custres à tous les points de vue : nul phénomène naturel ne pré¬ 
sente de multiplicité et de variété, nul n’est plus gros de consé¬ 
quences et de découvertes intéressantes pour les études à venir. 


JKUNBS FILLES. "MARS 1)S. 



1 


114 


l’enseignement secondaire des jeunes filles 






EXAMENS 


.* - 

CONCOURS D’ADMISSION A L’ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE DE L’ENSEI¬ 
GNEMENT SECONDAIRE DE SEVRES. 

i 

(1897) 

Epreuves orales. 

Epreuves communes aux deux Sections 
Morale et Pstchologie. 

{Suite) 

12. — Qu'entendez-vous par qualités de l’esprit? — Quelles 
sont les qualités de l’esprit les plus rares? les plus précieuses? — 
Leur rapport ou leur différence? — Quel est le contraire d’un es¬ 
prit juste?—Un esprit faux est-il un défaut naturel? — Un enfant 
qui vivrait dans un milieu où l’on est rempli de préjugés, de 
manque de jugement n’en subirait-il pas le contre-coup? — Un 
adulte qui aurait l’esprit faux peut-il acquérir un esprit juste? — 
La parfaite justesse de l’esprit n’est-elle pas aussi rare que la santé 
absolument parfaite? — Les hommes se trompent-ils plus souvent 
en jugeant mal qu’en raisonnant mal? — De quoi tenons-nous le 
plus facilement compte de la justesse d'un jugement ou de celle 
dun raisonnement?—Admettrez-vous qu’on raisonne bien et qu’on 
juge mal? — Parlez-nous du célèbre passage de Pascal, à ce sujet, 
et de la manière dont il discute que l’esprit faux est souvent celui 
qui raisonne très bien quand il n’y a pas lieu de raisonner. — Ne 
reconnaîtrez-vous pas que les élèves qui ont l’esprit faux, sont 
raisonneurs, sont ceux qui raisonnent et répliquent le plus ? — 
N’y a-t-il pas des esprits qui ne sont pas capables de raisonner? 
lesquels? — Qu’elle différence y a-t-il entre un esprit fin et la fi¬ 
nesse d’esprit? — Qu'est-ce qu’un esprit profond? — Qu’entendez- 
vous par profondeur d’esprit? — Que vous semble-t-il préférable 
pour une femme entre un esprit fin et un esprit profond? — 
Qu’est-ce que Pascal entend par finesse d’esprit? — Qu’est-ce 
qu’un esprit superficiel? — Qu’est-ce qu’un esprit subtil? — 
Qu’est-ce que la subtilité? — Qu’entend-on par la subtilité d’es¬ 
prit? — Citez-moi un écrivain dont l’esprit est fin? — Le direz- 
vous de Pascal? de Voltaire? de Boileau? de Bossuet? — Qui dé¬ 
signerez-vous comme esprit profond? — Que direz-vous de 
Voltaire? — Citez-nous quelques passages de La Bruyère, où vous 
trouvez plus de finesse que de profondeur? 
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. 13. — Qu’entendez-vous par le sentiment de dignité person¬ 
nelle? — ,Que pensez-vous à ce sujet? — Comment développerez- 
vous ce sentiment chez l'enfant? — Ceci ne demande-t-il pas une 
extrême délicatesse ? — Comment reconnaître le sentiment de la 
dignité chez l’enfant? — Ne peut-il chez quelque nature être pris 
pour une sorte de raideur apparente? — Quels avantages pouvez- 
vous tirer pour l’éducation de l’enfant du sentiment de la dignité 
personnelle? 


Allemand. 

1. — Hermann et Dorothée., de Gœthe (chant IV). 

Depuis : 

Also sprachen die Mânner sich unterhaltend. Die Mutter 
Ging indessen, don Sohû erst vor dem Hause zu suchea... 

f 

Jusqu'à : * 

Auch den schritt sie hienaaf, und freute der Fülle der ’ftauben 
Sich im Steigen, die kaum sich unter den Blâttem verbargen. 

Steinern vient de Stein. —Donner les modes de formation d’ad¬ 
jectifs en allemand, avec des exemples. 

4 Stalle. — Citer des noms composés formés avec ce substantif. 

Fohien. — Donner la forme actuelle du mot. — Comparez le 
français poulain et le latin pulhts. ■ 

Donner le sens exact de Wachsthums. 

Was Avissen Sie von diesen Mannern die sich unterhalten? 
Sprechen Sie von den Personen die hier versammelt sind. 

2. — WaUenstein, de Schiller. [Les Piccolomini , acte V, scène i» 
Depuis : 

Sobald mein Sohn herein ist, "weiaet hin 
Zu mir — Was ist die Glocke ? 

Jusqu’à : 

Es war ein ernst Geschaft — ich war zerslreut — 

Die Sache selbst erschien mir nicht so dringend — 

* 

Traduire. Was ist die Glocke ; donner l’expression analogue 
courante. — Comment dit-on : il est 4 0 heures ? — Pourquoi em¬ 
ploie-t-on alors Uhr? 

- Schlafen signifie dormir. — Comment dit-on ; dormir tout son 
soûl? 

Quel est le pluriel des mots Streit, Bath? 

La signature se dit en allemand Unterschrift. — Comment dit- 
on signer? — Quelle différence y a-t-il dans la prononciation de 
ces deux mots ? 

Was ist in dem vorigen Auftritte geschehen ? ' ~ 

Wer hat nicht unterschriebeu ? / 
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* Warum hat Max nicht unterschrieben und warum hat Octavio 
unterschrieben ? 

Sprechen Sie von den Gharakteren des Maxens und Octavios ? 

3. — Hermann et Dorothée, de Goethe, chant I sr . 

Depuis : 

Und es veraetste darauf die kluge, verstândige Hausfrau : 

Vater, nicht gerne verschenk’ ich die abgetragene Leinvrand ; 

Jusqu’à: 

Immer gehn im Surtout und in der Pekesche sieh zeigen, 

Immer gestiefelt sein ; rerbannt ist Pantoffel und Mütze, 

Que signifie verschenken? — Qu’exprime ver dans ce verbe 
comme dans un grand nombre d’autres. 

Que signifie abgetragen ?—Expliquer le mot en le décomposant. 
Geld signifie argent dans le sens de valeur. — Comment dit -on 
l’argent (le métal}? — Comment dit-on papier-monnaie ? 

D’où vient plündem ? 

Que signifie Hauswirth ? Schlafrock ? 

Quels sont les verbes les plus usités pour exprimer l'idée d’avoir t 
d’obtenir ? 

Gestiefelt signifie botté. — Gomment dit-on la botte. — Quel est 
le pluriel de ce mot? 

Wem hatte diese Frau gegeben ? 

Wer war besonders dürftig unter den Yertriebenen ? 

4. — Wallenstein, de Schiller. {Les Pîccolomini, acte I* r , scène u). 
Depuis : 

Wie? Noch der Gàate mehr? Gestehn Sie, Freund 1 

Es brauchte diesen thrânenvollen Krieg, 

* 

Jusqu’à : 

Der Soldaten grossen Gônner und Patron 
Verehren -wir in diesem würdigen Gaste. 

Quelle est la différence de sens entre Gast et Wirth ? — Donner 
des mots composés formés avec Gast et Wirth. 

Gestehen signifiant avouer, comment dit-on l’aveu ? 

Donner les temps primitifs de denken. 

Que signifie beinahe ? — Avec quels verbes l’emploie-t-on ? 
Zerstôren signifie détruire. — Comment dil-on le sac d'une 
ville? 

Décomposer Kriegesh and werk. 

Wer ist Octavio Piccolomini ? — Welche sind die andern Feld- 
herren in Wallenstein’s Lager ? 

Wesswegen liebt Wallenstein Octavio ? 

Wie heisst Octavio’s Sohn ? 

Wer ist Questenberg ? 
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5. — Hermann et Dorothée, de Goethe, chant II. 

Depuis : 

Da versetzte der Sobn bescheiden dem dringenden Vater : 
"Wirklich, mein Wille war auch, wie Earer, eine der Tdchler 
Uosers Nacbbars za w&hlen. 


Jusqu’à : 


Endlich hatl’ ich im Sinne, mich auch za putzen, wie jene 
Handelsb&bchen, die stets am Sonntag drûben sich zeigen, 
Und um die, halbseiden, im Sommer das Lâppcben herumhàngt. 


Wâhlen signifie choisir. « Gomment dit-on. le choix ? 

Donner les temps primitifs de ziehen et des mots dérivés. 

Que veut dire der Schutz, der Beschützer, der Schützling ? 
Donner les temps primitifs de fliehen ; comment dit-on la fuite» 
le fuyard ? 

Wer war dieser Nachbar von welchem Hermann spricht ? 

Wo wohnt er ? 

Sprechen Sie von ihm. 

6. — Schiller. Poésies lyriques, Der Graf von Habsburg, les deux 
premières strophes. 

Depuis : 

* 

Zu Aachen în seiner Kaiserpracht, 

Im alterthûmlichea Saale, 


Jusqu'à : 

Nicht blind mehr waltet der eiserne Speer, 

Nicbt fürchtet der Schwache, der Friedliche mehr 
* Des Mâchtigen Bente za werden. 

Décomposer le mot : alterthümlichen. 

Donner les temps primitifs de tragen. 

Expliquer la valeur de es dans le vers : 

Eh sehenkte der Bôhme des perlenden Weins. 

Expliquer la formation du mot Gedrânge. — Donner les temps 
primitifs du verbe qui l’a formé. 

Donner la différence de sens entre Gedrânge et Menge. 

Welches ist das Fürstenhaus das noch in Oesterreich regiert? 
Sprechen Sie von dieser « kaiserlosen Zeit » auf die man in diesem 
Gedicht anspielt. 

7. — Marie Stuart, de Schiller, I or acte, scène ii. 

Depuis : 


O Kônigin I Man tritt uns ganz mit Füssen. 
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Jusqu’à : 


... .Du hast nun 

Nichts KÔnigliches mehr, bist ganz beraubt. 

De quel verbe vient le mot tritt ? — Donner les temps primitifs 
de ce verbe? 

Quel est le sens exact du mot„Ziel? — 'Que signifie le verbe 
zielen ? , 

Le verbe hëufen signifiant entasser, comment dit-on le tas en 

allemand? 

Donner la différence de sens entre Haupt et Kopf? 
Aufgebrochen vient de? — Comment dit-on ouvrir par effrac¬ 
tion? 

Wo ist Marie hier ? 
t Wer ist um sie ? 

Wer ist ihre Amme ? 

Wer hat sie so lange in Gefangniss gehalten? 

Was wird mit Marie geschehen ? 

Wer scheint ihr Retter zu sein ? 

Wie stirbt Mortimer ? 

8. — Iphigénie m Tauride, de Goethe. Acte II, scène i. 

Depuis : 


Ich bin noch nicbt, Orest, wie du, bereit, 
In jenes Scbattenreich 'hinabzugelm. 

Jusqu’à : 


Der Gôtter Worte sind nicbt doppelsinnig, 

Wie der Gedrückte sie im Unmuth wâhnt. 

! 

Comment dit-on les enfers (sens païen) ? — L’enfer (sens chré¬ 
tien) ? 

Que signifie le verbe hinabzugehen ? 

De quel verbe vient le mot verworren ? 

Fübren signifiant conduire, comment dit-on le conducteur, le 
chef de train ? 

Ich denke nicht den Tod est une licence poétique ; rétablir gram¬ 
maticalement la phrase. 

Quel est le substantif allemand qui exprime la crainte ? 

Wer ist dieser Orest? — Warum verfolgen ihn die Eumeniden? 
Warum bat er seine Mutter gelôdtet ? 

Seit wann war Iphigenie von Aulis verscliwunden ? 

Anglais. 

M 

1. — Enoch Arden, de Tennyson, du vers 101 au vers 427. 
Depuis : 

Tben came a change, as ail things bumau change. , 
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Jusqu'à : 

. And Enoch ail at once assented to it, 

Rejoicing at that ans'wer to his prayer. 

Donner le sens de to damier. 

Donner l'étymologie de mctst (ea français 1*5, qui a été conservée 
en anglais, a été remplacée par l'accent circonflexe). 

Donner un certain nombre de mots anglais équivalents de 
haven. 

Donner les temps primitifs du verbe to fait. 

Expliquer la différence de sens entre to lay et to lie. ' 

Citer les temps primitifs du verbe to bear; expliquer la diffé¬ 
rence de sens entre lom terminé par un e et sans e, 

Différentes manières d’exprimer malaise en anglais. , 

Do you know anytbing of Enoch’s family ? 

Hâve tbey any children ? 

Questions sur la versification î Why is it not so necessary in 
English to write verses without rime ? 

2. — Evangeline. de Longfellow, I M partie, ni® chant. 

Depuis : 

Thus passed the evening away. Anon the bell from the belfry 
Rang ont the hour of nine, the village curfew, and straightway 

Jusqu’à : 

Ample and high, on whose spacious shelves vrere carefully folded 
Linen and woollen staffs, by the hand of Evangeline vroven. 

Donner la différence de sens entre to ring et to ring ont. 

Donner les temps primitifs du verbe to vise. 

' Citer les différentes expressions signifiant cendres en anglais. 
Expliquer la différence de sens entre step et tread. 

Parler de l’usage des particules en anglais, et donner la modifi¬ 
cation de sens apportée par up dans ce morceau. 

What do you like so very much in Evangeline ? 

What hâve you read of Shelley ? 

Hâve you ever been in England or in Germany? 

3. — Evangeline,, de Longfellow, I w partie, chant in. 

Depuis : 

Then it chanced in a nobleman’s palace 

That a necklace of pearls was lost, and ere long a suspicion 

Jusqu’à : 

Ail his thoughts were congealed into luxes on his face, as the vapours, 
Freeze in fantastic shapes on the vrindow-panes in the winter. 

Donner les temps primitifs du verbe to lose. 

Décomposer le mot homehold et en expliquer le sens. 
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Donner les différents sens de scale. 

Expliquer la formation de thereof. 

Donner les raisons de la terminaison actuelle de l’indicatif pré¬ 
sent, en la comparant à la terminaison ancienne, en s’appuyant 
sur le mot findeth du texte à commenter. 

What is the subject of this poem? 

Where does the interest of this story lay ? 

Hâve you read other poems of Longfellow ? , 

Speak of the life of Longfellow. 

4. — Enoch Arden, de Tennyson, du vers 234 au vers 244. 

Depuis : 

But Annie from her baby’s forebead clipt 
A tiny curl, and gave U :. 

Jusqu’à : 

She saw bim not : and while he stood on deck 
"Waving, the moment and vessel past. 

Donner la signification du verbe to stand. 

Donner les temps primitifs du verbe to rise. 

Expliquer la différence de sens entre to rise et to raise. 

Donner la différence entre droop et drop. 

Décomposer, en expliquant sa formation, le mot wakefulness. 

What hâve you read in English that year ? 

' Will you relate the subject of David Copperfield? 

What is the character which interested you the most? 

Speak about Mr. Micawber ? ' 

What do you think of him ? 

5. — David Copperfield , de Dickens, tome II, chapitre iv (édition 
Tauchnitz). 

Depuis : « It was a wonderfully fine thing to hâve that lofty 
castle to myself, and to feel, when I shut my outer door, like 
Robinson Crusoe, when he had got into his fortification, and pulled 
bis ladder up aller him. » 

Jusqu’à : « Ail this, I say, was wonderfully fine ; but I must 
say, too, that there were times when it was very dreary. » 

Donner les temps primitifs du verbe to g et. 

Parler des particules in et ont, de leur emploi dans la phrase : 
« to lot myself in and ont; » s’appuyer aussi sur l’exemple : « to 
ring Mrs. Crupp up, » pour expliquer l’importance de ces parti¬ 
cules en anglais. 

Expliquer l’emploi de when dans la phrase : « there were times 
when it was very dreary. » 

What books hâve you read alone in English ? 

What does interest you so much in the books of Dickens ? 

What may he reproached to Dickens wilh his children’s 
pictures ? 

Speak of Dicken’s style ? 
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CONCOURS DU CERTIFICAT D'APTITUDE A L'ENSEIGNEMENT SECON¬ 
DAIRE DES JEUNES FILLES (LETTRES) DE 1897 


Monsieur le Ministre, 

Les épreuves écrites du certificat d’aptitude à renseignement secon¬ 
daire des jeunes filles (ordre des lettres) ont été affrontées par 74 aspi¬ 
rantes- Le nombre total des inscriptions était de 87 ; mais 12 jeunes 
filles ont manqué à rappel, et, parmi celles qui se sont présentées, il 
en est une qui n’ayant fait ni la composition d’histoire, ni celle de lan- , 
gués vivantes, n’a pu être classée. Quoique le chiffre maximum des admis¬ 
sions définitives eût été fixé à 16, vous avez bien voulu nous autoriser à 
proclamer 36 admissibles * Huit aspirantes, qui n’ont pu bénéficier de cette 
extension de Inadmissibilité, avaient cependant obtenu, pour Leurs com¬ 
positions écrites* un total de points supérieur b la moyenne. Ce fait suf¬ 
firait à prouver que l’ensemble des épreuves, sous les réserves que je 
ferai plus loin, a été satisfaisant; il montre aussi que la difficulté du 
concours va croissant, et que, par suite, la préparation en doit être faîte 
avec un soin toujours plus grand. 

Les indications qui vont suivre, et dans lesqpelles j’insisterai, comme 
d’usage, plutôt sur les insuffisances de certaines épreuves que sur les 
incontestables qualités révélées par d’autres, pourront peut-être pré¬ 
senter quelque utilité pour les jeunes filles qui préparent actuellement 
lé certificat d’aptitude. 


Littérature. 

Le sujet de la composition littéraire était le suivant ; 

« La Fontaine parle , dam son Epître à Huet, d'une « imitation » qui ' 
n’est pas un « esclavage ». Comment faut-il Ventendre 9 Comment de tris 
grands écrivains ont-ils pu rester originaux tout en s'inspirant de leurs de¬ 
vanciers9 (Test ce que vous ferez comprendre en vous appuyant surtout sur 
des exemples tirés de l'histoire de notre littérature . » 

Le programme de l’éxamen comprenait, outre VJBpitre à Huet, le poème 
de 1* Invention d’André Chénier, dans lequel se trouve développée une 
théorie analogue, et VAndromaque de Racine qu’on peut invoquer, en 
pareille matière, comme un exemple privilégié. Le sujet de la disserta- ^ 
tion ne devait donc surprendre aucune aspirante. 

Le plus grand nombre d’entre elles, en effet, connaissait les faits 
mêmes sur lesquels pouvait s’appuyer leur démonstration. Mais, ce qui 
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* nous a frappés une fois de plus, et ce que nous regrettons, c’est que 
tant de jeunes filles, malgré des avertissements répétés, demandent 
encore beaucoup plus à la mémoire qu’à la réflexion. Beaucoup nous 
ont semblé plus soucieuses de reproduire textuellement certains pas- 
sages des cours qu’elles avaient suivis, que de nous prouver qu’elles 
s’en étaient personnellement assimilé les idées» D’où, souvent, des insuf¬ 
fisances dans le raisonnement, des lacunes, des incohérences et, dans le 
style, des disparates d’autant plus sensibles que l’ensemble des compo¬ 
sitions laissait plus & désirer sous ce rapport. J’ajoute un inconvénient 
qui n’est pas sans gravité, pour le présent comme pour l’avenir, et qui 
consiste dans l'inconscience avec laquelle beaucoup d’aspirantes défi¬ 
gurent et mutilent les théories de leurs maîtres. On aimerait à trouver ' 
plus fréquemment dans les dissertations, avec un style plus ferme, 
moins gauche et quelquefois moins incorrect, les traces plus évidentes 
de recherches et de méditations plus personnelles, et la marque d’une 
initiative intellectuelle qui est indispensable à de futurs professeurs. 

Prise dans son ensemble, la composition de littérature paraîtra certai¬ 
nement satisfaisante, puisque 39 copies sur 75 ont mérité une nota au 
moins égale à la moyenne. Mais 11 faut remarquer que 7 seulement ont 
dépassé la note 12, parmi lesquelles la première et la seconde ont obtenu 
les notes 17 et 15. Par contre, 17 seulement descendent au-dessous de 
8, et 7 au-dessous de 5. 

Beaucoup de copies, tant par la déformation de l’écriture que par la 
négligence du style, de plus en plus sensibles à mesure que l’on appro¬ 
chait de la fin du travail, attestent la précipitation fiévreuse avec laquelle 
les aspirantes ont, je ne dis pas transcrit, mais improvisé à la hâte, pen¬ 
dant les dernières minutes de la séance, une partie de leur développe-, 
ment et leur conclusion. Il y a là sans doute une observation qui n’a rien 
de nouveau et qui s’applique à presque tous les examens subis par des 
jeunes filles. On pourrait cependant, a-t-il paru au jury, diminuer la 
surexcitation pénible que tout le monde a constatée, en accordant un 
peu plus de temps pour certaines compositions, notamment pour celles 
qui exigent un grand effort de concentration intellectuelle et dans les¬ 
quelles nous désirons voir la mémoire intervenir pour la moindre part. 
Ayant plus de temps devant elles, les aspirantes auraient peut-être plus 
de calme et, tout compte fait, leur fatigue totale ne s’en trouverait pas 
accrue. Si vous voulez bien partager cet avis, Monsieur le Ministre, je 
vous proposerai de m’autoriser à laisser, pour le prochain concours, une 
durée de cinq heures, au Heu de quatre, à la composition littéraire ; un 
essai nous permettrait de juger de la valeur pratique de cette mesure. 
En faisant commencer la composition à sept heures et demie, on finirait 
*à midi et demie, c’est-à-dire, en fait, à peine une demi-heure plus tard 
que nous n’en avions l’habitude. 

La moyenne des épreuves orales a été un peu supérieure à celle des 
épreuves écrites, sans qu’elles aient toutefois atteint un niveau toujours 
satisfaisant* Expliquer un auteur, c’est d’abord faire comprendre toute 
sa pensée, c’est aussi faire sentir les traits caractéristiques de son génie, 
les procédés de son art, et, s'il y a lieu, les particularités de sa langue; 
en un mot, c’est faire entendre à des auditeurs, inexpérimentés comme 
le sont nos élèves, tout ce que contient, tout ce que peut nous apprendre 
une certaine page d’un auteur, que, livrés à eux-mêmes, ils eussent lu 
sans la comprendre ou sans la comprendre assez. Pour cela, il faut dire 
tout ce qui est utile, mais ne dire que ce qui est utile, de peur que l’es¬ 
prit de l’auditeui ne s’éparpille, arec notre explication diffuse, sur des 
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futilités et des minuties inutiles, et ne conserve de tout ce que nous 
aurons accumulé que des notions isolées et stériles. De tout cela, en 
dépit d’observations chaque année renouvelées, les apirantes ne sont 
pas encore convaincues. Beaucoup d’entre elles continuent à se croire 
chargées de suppléer Littré pour le vocabulaire et Bouîllet pour les noms 
propres; elles conservent, pour les exposer au jury à l'occasion de 
h’impovte quel passage, des développements qui leur paraissent com¬ 
modes, parce qu’ils sont généralement long s j mais qui, précisément 
parce qu’on peut les servir à tout propos, sont partout hors de propos; 
elles expliquent ce qui n’a aucun besoin de l’être, et passent sans s’en 
douter à côlé des développements essentiels, de ceux-là même quelque¬ 
fois qui ont été la raison évidente de notre choix. On s’explique dès lors 
que si, sur 36 admissibles, 31 ont obtenu une note au moins égale à la 
moyenne, 1 seulement aient mérité une note supérieure à 12, et une 
seule/la note 16. Il serait désirable que l’on comprît enfin le véritable 
Caractère et l’importance pédagogique de l’épreuve d’explication litté¬ 
raire. * 

Morale. 

Le sujet de la composition de morale et de psychologie appliquée à 
l’éducation était formulé en ces termes : 

« Comment comprenez-vous î enseignement de la morale ? » 

Il paraissait assez clair que renseiçnement de la morale, sur lequel 
les aspirantes étaient invitées à réfléchir, était celui-là même qu’elles 
pourront êLre appelées h professer dans nos lycées et colleges de jeunes 
filles, et non pas seulement un enseignement indéterminé, s’adressant à 
un être de raison, tel que l’enfant ou Thomme en général. 

Nous avons le droit de nous étonner qu’un trop grand nombre d’entre 
elles ait paru ignorer l’existence d’un cours de morale dans l’enseigne¬ 
ment secondaire des jeunes filles, et, se plaçant dans l’absolu, se soit 
attardé en des considérations d’une philosophie vague, nuageuse, sans 
aucun rapport direct avec la situation morale du temps présent et la 
condition particulière de leurs futures éleves. Quelques-unes, et nous 
leur avons su le plus grand gré, se sont au contraire efforcées de serrer 
de près la question ; nous avons distingué en particulier une copie où 
les traits caractéristiques de cet enseignement étaient marqués d’une 
main très ferme et très sure. D’une manière générale, les aspirantes ont 
bien vu l’importance de l’enseignement de la morale, et tout ce qu’il 
exige d’élévation de pensée, de délicatesse de sentiment chez les maîtres 
qui sont chargés de le donner, mais elles ont imparfaitement'saisi que 
cet enseignement, en dépit de Tuniformité apparente de ses programmes 
et de la fixité de ses principes, peut et doit modifier ses procédés et ses 
méthodes avec les milieux et les temps. 

Dans les leçons orales, les aspirantes ont, en majorité, fait preuve 
d’une réflexion méthodique et d’un jugement droit. Si quelques-unes se 
gont complètement méprises sur le sens des problèmes psychologiques 
ou moraux qu’on leur demandait d’examiner, presque toutes se sont 
préoccupées de bien définir les termes de la question et se sont efforcées 
de mettre en lumière les idées essentielles. A ce point de vue, la mesure 
provisoire qui nous a permis d’accorder deux heures, au lieu d’une seule, 
pour la préparation de la leçon de morale, a donné d’heureux résultats, 
et je désirerais que vous veuilliez bien m’autoriser à en continuer l’ap- 
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plicatioQ. Elle n’a pas empêché, et nous ne comptions pas y parvenir 
complètement, que quelques jeunes filles ne se soient égarées dans les 
alentours du sujet, faute d’avoir su tracer exactement ses limites, et que 
d’autres n’aient montré une inexpérience de la réalité des faits, une 
insuffisance d’observation, ou une imprécision de doctrine, auxquelles 
l’organisation intérieure d’un examen ne saurait en aucun cas suppléer. 
Cependant, et quoique aucune leçon n'ait paru tout à fait supérieure, 
beaucoup ont été satisfaisantes. 

Histoire et Géographie. 

t 

- 11 avait paru nécessaire de faire figurer au programme la partie de 
l’histoire du dix-neuvième siècle qui s’étend de 1848 à 1870, afin d’ap¬ 
peler l’attention des aspirantes sur des événements, indispensables à 
connaître pour comprendre Tétât actuel de l’Europe, et trop souvent 
ignorés. Le sujet de la composition était : « La politique extérieure du 
second Empire ». Je dirai tout de suite que, d’une manière générale, les 
faits étaient connus, et que Tensemble des compositions dénotait une 
étude sérieuse du programme. 49 copies ont pu être notées au-dessus de 
la inoyenne, et 34 ont obtenu une note supérieure à 12 ; 5 ont mérité 
d’être cotées de 16 à 17 ; 18 sont descendues au dessous de 10, et 7 seu- 
lement au-dessous de S. Les compositions classées les premières indi¬ 
quaient des connaissances précises, du jugement, un certain art dans le 
choix des détails, et Thabitude d’écrire. D’autres* plus nombreuses on 
le devine, manquaient de beaucoup de ces qualités. On y retrouvait, 
comme je l’ai déjà dit pour l’épreuve littéraire, le souvenir trop peu 
Yoilé, et d’autant plus facile à reconnaître que la rencontre en était plus 
fréquente, des livres ou des cours où les aspirantes avaient puisé une 
érudition récente et mal digérée. Le jugement y restait indécis, sans 
autorité, quelquefois sans justesse ; le style manquait de précision et 
tombait aisément dans la déclamation. Ailleurs même la chronologie 
était insuffisante, ou bien certains faits d'une importance capitale, 
comme la guerre du Mexique ou les prélimaires de la guerre de 1870, 
étaient à peine indiqués, comme si l’on eût, par une timidité inexpli¬ 
cable, craint de dépasser les bornes du sujet, ou bien encore, on se per¬ 
dait dans le récit déplacé d'opérations militaires et dans des détails 
oiseux au risque d’omettre ensuite des événements essentiels* Ces divers 
défauts viennent, ici encore, d’un manque de réflexion, d’une préparation 
mécanique et impersonnelle, du souci inutile de tout savoir, qui im¬ 
plique le danger de ne pas savoir choisir et d’oublier trop, enfin d’une 
inhabileté regrettable à écrire Thistoire sinon en juxtaposant, de bonne 
foi, mais d’une façon peu plaisante pour le lecteur, des phrases, qu’on 
* croit de soi, et qui ont déjà servi à d’antres. Les aspirantes ne devraient 
pas oublier qu’on ne leur demande pas un savoir encyclopédique, qu’on 
désire seulement qu’elles connaissent avec beaucoup de précision le sens 
général des question*, les faits et les hommes qui ont réellement influé 
sur la marche de Thistoire, qu’on juge suffisant de s'assurer qu’elles 
sont capables plutôt d'un choix judicieux que d’une énumération indi¬ 
geste ; et ce qu’on réclame d’elles est plus difficile à atteindre, mais ' 
autrement intéressant, que ce qu’elles nous donnent à l’ordinaire. 

L’épreuve orale, quoique double, — une leçon d’histoire ou de géo¬ 
graphie, et une interrogation de géographie ou d’histoire, — comporte 
une note unique, dont le maximum avait été, pour 1897, fixé à 15. J’ai 
eu l'honneur, Monsieur le Ministre, de vous exposer dans un rapport 
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spécial les raisons qui font désirer au jury de voir Le maximum relevé 
à 20, afin de rendre à la double épreuve l'importance qu'elle mérite. Je 
me permets d'espérer que vous voudrez bien nous permettre de revenir 
à l’ancienne notation. — Le temps de préparation, qui était en 1896 et 
précédemment, de trois heures, a été abaissé à deux heures. Il reste 
suffisant et nous ne désirons pas qu'il soit augmenté* 

A de rares exceptions près, les épreuves d'histoire et de géographie 
ont été satisfaisantes. Six aspirantes seulement n'ont pu atteindre la 
moyenne ; la meilleure, parmi les bonnes, a obtenu la note 14, et trois 
autres ont mérité des notes supérieures à 12* Lo programme avait été 
bien étudié. A l’oral, comme à récrit, ce qui manque le plus, c’est de 
savoir se borner, c’est de discerner dans chaque sujet les faits essentiels, 
ceux sur lesquels il faudra retenir fortement l'attention des élèves pour 
éviter qu’elle ne sombre dans le flot des détails et des dates inutiles, 
c’est d’exposer simplement, c’est de résumer avec netteté. On ne saurait 
douter que la plupart des aspirantes ne connaissent bien les questions 
que le sort leur assigne ; on doute quelquefois, en les écoutant, qu’elles 
les aient vraiment comprises, et, en tous cas, on reste le plus souvent 
convaincu qu’un auditoire mal préparé tirerait un médiocre profit des 
leçons qu’on fait devant nous. L’observation s'applique à l’histoire 
comme à la géographie, et l'inconvénient n’est pas moindre dans l’une 
que dans l’autre. On l’a déjà dît, mais il faut bien le répéter. 

Langues vivantes» 

Les aspirantes se partagent inégalement entre la langue allemande et 
la langue anglaise. 23 seulement d’entre elles avaient étudié l’allemand. 
10 copies ont été notées de 8 1/4 à 10 1/2, le maximum étant 15 : le 
reste était médiocre ou mauvais. Le thème était plus faible que celui 
de l’année dernière. Le texte se prêtait mal à une traduction littérale, 
et les aspirantes qui n’ont pas su en trouver une autre n’ont pas évité 
la lourdeur, la gaucherie, l’obscurité et quelquefois le non-sens total ; 
12 copies étaient très faibles ou nulles ; même parmi les meilleures au¬ 
cune ne s’est élevée au-dessus de la simple correction grammaticale. — 
La version était supérieure au thème. Dans quelques copies, on a fait 
effort pour imiter le mouvement du texte allemand, pour en reproduire 
les images. Dans d’autres, l'omission de mots importants et embarras¬ 
sants, des lacunes plus ou moins étendues, des contresens formels, ont 
montré soit l’inhabileté à manier la langue et à suivre un texte, soit 
une connaissance très imparfaite du vocabulaire et de la syntaxe. — 
En somme, à l’écrit, il n’est pas niable que l’insuffisance de la prépa-t 
ration ne se soit manifestée chez trop d’aspirantes. Dix, parmi les 
meilleures, avaient mérité l’admissibilité. Leurs épreuves orales ont été 
satisfaisantes. Nous avons remarqué de sérieux progrès pour la lecture 
et la prononciation ; l’usage oral de la langue parait plus familier ; les 
questions sont bien comprises, et si le commentaire littéraire n’est pas 
toujours complet, si les aspirantes restent trop souvent dans des généra¬ 
lités vagues et rattachent maladroitement des développements peu inté¬ 
ressants à des détails secondaires, il serait injuste de ne pas mentionner 
quelques essais, encore timides et rares, mais réels, pour commenter 
sérieusement. En fin de compte, les épreuves orales d’allemand en 1897 
ont été supérieures à celles des années précédentes. 

Le même résultat a été constaté dans les épreuves de langue anglaise* 
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22 aspirantes seulement ont mérite des notes inférieures à la moyenne, 
30 l'ont dépassée, et 2 ont obtenu des notes supérieures à 12. 

Sans doute,, certaines copies dénotent une ignorance fâcheuse des élé¬ 
ments les plus indispensables de la grammaire ; toutefois l'ensemble des 
compositions montre une certaine habitude de la langue anglaise, qui 
ne va pas, il faut bien l'ajouter, jusqu’à permettre à tout le monde de 
rendre avec la même exactitude et la même finesse les nuances délicates 
marquées par certains mots d’un texte de Stuart Mill. On est obligé de v 
reprocher, avec non moins d'insistance, des négligences moins expli¬ 
cables dans la construction des phrases françaises. Quelques aspirantes 
paraissent oublier qu’on leur demande de traduire de l’anglais en français, 
et non pas dans une langue barbare, ni anglaise, ni française. Nous leur 
redisons, une fois de plus, quel profit elles peuvent en tirer, pour 
apprendre à manier avec adresse le français, de l'exercice raisonné delà 
version anglaise, et ce que leur style y peut gagner de correction et de 
justesse, de force et de grâce* — Aux épreuves orales, il semble que les 
observations précédemment faites aient porté leurs fruits. L’indifférence 
dédaigneuse que certaines aspirantes avaient paru manifester pour les 
littératures étrangères ne s’est pas retrouvée au même degré ; la pré¬ 
paration des auteuis avait été faite avec soin, même avec plaisir, et quoi¬ 
qu'on puisse renouveler ici pour l’anglais les reproches déjà relevés pour 
l’explication allemande et pour l'explication française, il est incontes¬ 
table que l’intérêt historique et psychologique du «Voyage du Chrétien», 
de Bunyan, l'ironie de Thackeray, le charme pénétrant de Shelley, ont 
été compris de plusieurset rendus en un anglais, sinon toujours correct, 
du moins toujours intelligible, et parfois assez heureux* Quatre aspi¬ 
rantes ont obtenu la note 13 sur 15 ; deux, la note 12 1/2, et il n'en est 
pas une qui ait eu moins de *7 pour l’épreuve orale. Je souhaite que le 
progrès constaté par le jury ne soit qu’un commencement, et je rappelle 
une fois de plus l’utilité de plus en plus grande que présente, pour les 
professeurs de renseignement secondaire des jeunes filles, la con¬ 
naissance sérieuse des langues vivantes. 

La plupart des imperfections que je viens de signaler dans les diffé¬ 
rentes épreuves me paraît tenir à ce fait que les aspirantes ne se 
rendent pas un compte exacte du caractère de l’examen* Placées en face 
d’un programme, elles songent presque uniquement à se pourvoir d'un 
ensemble de connaissances suffisant, pensent-elles, pour leur permettre 
de répondre à toutes les questions, et pour les garder contre les surprises 
que leur imagination leur fait redouter. 11 ne semble pas qu’elles aient 
l’idée de se demander si le nom même de l’examen auquel elles se pré¬ 
sentent, n’est pas, à lui seul, une indication. Le diplôme qu'elles 
recherchent est un Certificat d'aptitude à l'enseignement secondaire des 
*jeunes filles. L'aptitude à renseignement consiste-t-elle seulement dans 
une instruction étendue et dans la possession du plus grand nombre 
possible de faits, de dates, d’idées empruntées ? La plupart des aspirantes 
paraît le croire, mais le jury ne peut partager cette opinion. S'il apprécie 
à sa juste valeur et s’il note généreusement le savoir solide et précis, il 
doit se demander comment on saura s'en servir, lorsqu’il s’agira demain 
de communiquer ce savoir à des intelligences d’enfants ; dans la masse, 
souvent confuse, quelquefois incohérente, des idées qu'on lui présente, 
des sentiments qu'on éveille, des faits que l’on suppose connus et qu'on 
n'explique pas, il cherche le fil conducteur, et ce tact pédagogique qui 
permet de mettre en relief, en pleine lumière, les points vraiment 
importants d’une question : il les trouve rarement* Sans doute, il faut 
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faire la part du trouble qu’entraîne l’examen, de la différence qu’il y a 
entre un jury de qui dépend le sort de l’aspirante, et des élèves avec les¬ 
quelles on vivra dans une familiarité journalière. Mais, en tenant compte 
de ces éléments d'infériorité, il reste possible et, en somme, facile de 
montrer qu’on sait choisir, qu’on a réfléchi, qu’on a une opinion, et les 
aspirantes devraient se douter qu’il est, môme pour le juiy, plus agréable 
et plus utile d'entendre une leçon ou une explication où se reflètent 
l’ordre et la clarté d'un esprit judicieux, que de suivre péniblement des 
enfilades de faits, ou de redresser des raisonnements qui ont grand’peine 
à tenir debout. Aussi bien, au dernier concours, deux aspirantes en par¬ 
ticulier, médiocrement classées après les compositions écrites, ont dû 
leur succès définitif précisément à Pindîscutable aptitude pédagogique 
que leurs épreuves orales ont manifestée. 

Il n’est pas possible, je le sais, de s’étonner de l’inexpérience montrée 
par tant d'aspirantes. Est-il prudent de sa borner à la constater? Faut-il 
compter sur une préparation ultérieure, sur le concours d’agrégation, 
pour donner aux futurs professeurs de nos lycées et collèges de jeunes 
filles les éléments de la pratique pédagogique ? Un grand nombre ne 
dépasseront pas le Certificat, et beaucoup, pour des raisons diverses, 
enseigneront de longues années avant d'obtenir le grade supérieur. Il est 
donc nécessaire, que dès le moment où elles se présentent à l’examen du 
Certificat, les jeunes filles qui se destinent à l’enseignement se 
préoccupent des moyens de s’y préparer complètement. Elles doivent 
rechercher, autant qu’elles le peuvent, les occasions d’enseigner, afin 
que, prenant contact avec des esprits jeunes et neufs, elles se rendent 
compte des difficultés que l’on rencontre, même avec les mieux doués, 
pour éveiller le raisonnement, fixer l’attention, dresser la mémoire. Le 
jury ne cesse pas, au cours des épreuves orales, de les rappeler à la 
réalité des choses, et de remettre devant leurs yeux le but même de 
l'examen, c’est-à-dire l’enseignement ; et il paraît certain que beaucoup 
de jeunes filles réussiraient mieux si elles ne perdaient pas de vue cette 
idée essentielle- Il était utile de leur donner ici un sérieux avertissement. 

Nous ne pouvons que multiplier les conseils aux aspirantes qui se pré* 
parent en dehors de l'Ecole normale de Sèvres. N’est-îl pas permis de 
souhaiter davantage pour les jeunes filles qui ont la bonne fortune de 
recevoir dans notre grande Ecole préparatoire l’enseignement des maîtres 
les plus éminents ? Pendant les deux années qui précèdent l’épreuve du 
Certificat, ne seraifc-ü pas possible d’organiser pour elles une préparation 
pratique qui, venant à l’appui des leçons de l’Ecole et commentée par 
elles, permettrait de mettre complètement en valeur, d’amener plus 
sûrement et plus vite à maturité des esprits déjà si bien disposés ? Les 
lycées de Paris, les écoles primaires supérieures, certaines écoles A 
élémentaires, ne peuvent-ils devenir comme des sortes d’écoles d’appli¬ 
cation pour les élèves de l’Ecole normale de Sèvres? Je demeure con¬ 
vaincu que l’assistance à un certain nombre de classes, choisies et 
graduées, que la participation aux divers enseignements, que les 
observations des professeurs de nos lycées et de nos écoles faites sur le 
vif, non seulement n’entraveraient aucunement la préparation théorique 
de l’examen et Téducation scientifique des aspirantes, mais y intro¬ 
duiraient un élément nouveau de clarté et de précision. 

J’ai cru devoir, Monsieur le Ministre, vous soumettre, en terminant, 
ces réflexions. Elles me sont suggérées par le désir de rendre à nos jeunes 
professeurs les débuts, toujours pénibles, moins difficiles pour elles, plus 
profitables pour notre enseignement. Nous ne saurions rechercher avec 
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trop de sollicitude les moyens de tendre plus aises dans nos établisse¬ 
ments d’enseignement secondaire, qui rendent déjà de si solides services 
pour l'instruction et l’éducation des jeunes filles, tons les perfec¬ 
tionnements qu'on est en droit de souhaiter pour eux. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l’expression du profond respect 
de votre tout dévoué serviteur. 

i 

Le Président du Jury, Inspecteur de t Académie de Paris, 

Jules Gautier. 


T 
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DIPLOME DE FIN D’ETUDES SECONDAIRES 

(1807) 


LYCÉE RACINE 

Directrice : M lle Lacroix-Dubut. , 

Composition littéraire. 

Que pensez-vous de la morale de La Fontaine ? 

Composition scientifique. 

a 

* 

Principaux effets chimiques des courante électriques. 

La fleur : structure et fonction de ses diverses parties. Donner 
des exemples empruntés aux principales familles végétales. 

Thème anglais. 

Môle civilisateur de la France. 

Il ne faut flatter personne, pas même sou pays ; cependant je 
crois qu’on peut dire, sans flatterie, que la France a été le centre, 
le foyer de la civilisation de l’Europe. Il serait excessif de pré¬ 
tendre qu’elle ait marché toujours, dans toutes les directions, 
à la tête des nations. Elle a été devancée à diverses époques, dans 
les arts paT l’Italie ; au point de vue des institutions politiques, 
par l’Angleterre; peut-être trouverait-on d’autres pays de l’Eu¬ 
rope qui lui ont été supérieurs; mais il est impossible de mécon¬ 
naître que, toutes les fois que la France s’est vue devancée dans 
la carrière de la civilisation, elle a repris une nouvelle vigueur, 
s’est élancée, et s’est retrouvée bientôt au niveau ou eu avant de 
tous. 

Guizot. 


Version anglaise. 

f 

As Sir Roger is landlord to the whole congrégation, he keep 
them in very good order, and will suffer nobody to sleep iu church 
besideshimself; for if by chance he has been surprised iuto a short 
nap at sermon, upon recovering out of it, he stands up and looks 
about him,aud if he sees anybody else nodding, either wakes them 
himself, or sends his servants to them. Several others of ihe old 
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knight’s peculiarities break out upon these occasions. Sometimes 
be will be lengtheriog out a verse in lhe singing Psalms, h elf a 
i>inute after the rest of the congrégation hâve done -with it, some- 
tlmes he stands up when everybody else îs upon their knees, to 
count the congrégation, or see if any of his tenants are missing. 

■ ’ ' - ' ', Addison : (Sir Roger de CoverUy). 

\ _ S V" ^ i - *+ * — 

* 

Thème allemand. 

t 

r 

A Madame bêcher, 21 mai 1770. 

Ma juste modestie, Madame, et ma raison me faisaient croire j 

d'abord que l’idée d'une statue était une bonne plaisanterie ; mais J 

puisque la chose est sérieuse, souffrez que je vous parle sèrieu- j 

sement. j 

J’ai soixante-seize ans et je sors à peine d’une grande maladie ^ 

qui a traité fort mal mon corps et mon âme pendant six semaines. 1 

M. Pigalle doit, dit-on, venir modeler mon visage : mais, Madame, j 

il faudrait que j’eusse un visage; on en devinerait à peine la place. 

* Mes yeux sont enfoncés de trois pouces, mes joues sont du vieux 
parchemin mal collé sur des os qui ne tiennent à rien. Le peu de 
dents que j’avais est parti. Ce que je vous dis là n'est point co¬ 
quetterie, c’est la pure vérité. 

Voltaibe. < 

Version allemande. 

u 3Reinen SttversxmbteB 9rrm<s$' »ot b es £<mb ni$tl. aiuigeuoinmen, gtg«u« 
wârtigffl pave, bas bemjmfgen meincr fîehcn gruannten fterrn Shroennattbtoi anfaUcn 
wtb g8ge$bten foH, tarliber i* einrv balben ©limbe, voit ber 33otlrfung ber JUattfel an 
grr«bttrt, frôler «U Me Hbtignt fe$4 9lrb tabuler eine obcr ein Spaat üjtânen üb«t 
micÿ frise» babingegangrnen Dnfri, sergicben fan» sot tison l&blicÿtn 3Ragi s 
fbrate: ber te protvfaiïint. » 

» flleibt «ber aOtfl troden, fa ntnft bas jg>a«i gIet$faW bon Ustoctfaletbeti ott= 
folles, ben t<b fe<tleid) nentten weebe." #ier nta<bte ber SBÛrgermeifter bal Xe^astest 
|u. ntcrRe an, bit Sebingssg mire toobl iuigoo&bttli$, ab« bfl$ ni$t gefefeieibrig, 

. fenbcrn bal @eri«bt ntSffe bon ergot, ber tteine, bal $<rol jufbre<b*o, legte feint U| t 
ouf ben Xif«$, treize «uf balb 3»51f §eigte snb frfctt rubifl nieber, nm ail Sega* 
nmtttootlfiKder, fa gui mit bal ganje @fri$i aufjitmertcn, »et jserjt bit begebrten 
Xbr&ncit «ter be» Seflator oergrffe. 

3. Sg, Hitler. 

Aspirantes admises : 

M 11 ** Bonet Marguerite. 

Bretault Louise. 

Brochet Jeanne. 

Darlu Glaire. 


I 
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M»« a JTarguès Antoinette. 

.Grandjean Olympe. 

Kahn .Louise 

Mendès Héiyonne. 

Menu Suzanne. 

M ouchelet Suzanne. 

Riehl Jeanne. 

Sigaud Marguerite. 

Voisard Bertbe. 

LYCÉE MOLIÈRE. 

Directrice : M ,,ff Stoude. 

* T 

T 

Composition littéraire . 

* _ 

• Le xviii # siècle en France. — Louis XV et Louis XVI. Les mi- 

' nistres. — Influence des économistes et des philosophes. 

' , Composition scientifique. •- 

- Effets chimiques du courant électrique — électrolyse — loi et 
applications pratiques. — Acide sulfurique. 

, Thème allemand. 

■ L’eïifa'tice de (jü-Blas. 

* 

Le jour 'de ma naissance fut célébré dans la famille par des ré¬ 
jouissances infinies. Mon père, qui était déjà vieux, sentit une joie 
extrême d’avoir un héritier. Mon aïeul maternel vivait encore en 
ce temps-là. C’était un bon vieillard qui ne se mêlait plus de rien 
que de dire son rosaire et de raconter ses exploits guerriers ; car 
il avait longtemps porté les armes, et souvent il se vantait d’avoir 
vu le feu. Je devins-insensiblement l’idole de ces excellentes per¬ 
sonnes; j’étais sans cesse dans leurs bras. De peur que l’étude ne 
me fatiguât dans mes premières années on' me les laissa passer 
dans les amusements les plus puérils. 

Lesage. 

Version allemande. 

€4 lof) SoncDitït. 

34 .trJum* <tl« Stint aii<$ gitrütff, 
ttlt Rtttu gitiftC «§aui)t : 

SBit ju&t 4* mi4 btirn, t|i Stlbcr ■ 
î)it latifl i$ gtglaubf ! 

,45*4 «8* «u« f<$att’gcn @e&njtit , 

©in {4tmmnnbe< Scfiiof; btt#oir, 

34 b»n< bit X&ünnc, bit Sinntn, 

Sic fleintm Qrfide, bac X&ot. 
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6* fdrautn vow 2BaVbfnf<|tlbe 
Sir Sôtvrn fo trauli<b mi$ «n, 

34 gtüfif tir «luit ©tïannttit 
Unb file ben ©urg^pf binent. 

Sort Itegt ble €>ÿbto* am ©tunneit. 

Sert grünt ber ÿrigmbauiti. 

Sert tinter btefttt Srnftnn 

' ©ertrôuwF icfc btn rtftett Xtaum. 

* - S. «en CI a mine. 


' Thème anglais. 

Harpagon, criant a» voleur dans le jardin. 

Au voleur I au voleur ! à l'assassin I au meurtrier ! Justice I Juste 
ciel! je suis perdu, je suis assassiné, on m'a coupé la gorge; ou 
m’a dérobé mon argent. Qui peut-ceètrel Qu’est-il devenu! Où 
est-il! Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le trouver! Où courir t 
Où ne pas courir? N’est-il point là? N'est-il point ici? Qui est là! 
Arrête (à lui-même, se prenant par le bras). Rends-moi mon ar¬ 
gent coquin... Ah! c’est moi ! mon esprit est troublé et j’ignore 
où je suis, qui je suis et ce que je fais. Hélas ! mon pauvre argent, 
mon pauvre argent! mon cher àmi ! on m’a privé de toi, et, puisque 
tu m’es enlevé, j’ai perdu mon support, ma consolation, ma joie ; 
tout est fini pour moi et, je n’ai plus que faire au monde sans toi, 
il m’est impossible de vivre. C’en est fait : je n’en puis plus, je 
me meurs, je suis mort, je suis enterré. 

Molière (HAvare). 

Version anglaise. 

Alas ! they had been friends in youth > 

But whispering longues can poison truth 
And coustancy lives in real ms above 
And life is thorny ; and youLh is vain 
And to be wroth with one we love 
Both work like madness in the brain 
And thus it chanced, as I divine 
With Roland and Sir Leolme 
Each spoke words of high disdain 
And insult to his heart's best brother. 

■ They parted ne’er to meet again 
But never either found anolher 
To free the hollow heart from paining 
They stood aloof, the scars remaining 
Like cliffs which had been rent asunder 
A dreary sea now flows between 
But neither heat, nor frost, nor thunder 
Shall wholly do away, I ween 
The marks of that which once hath been. 

Colsridge (Christabcl). 
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LYCÉE DE JEUNES FILLES DE VERSAILLES. 

Directrice : M 11 * AUégret. 

Composition littéraire. 

* f 

Quels services Boileau a-t-il rendus à la littérature? 

Composition scientifique. 

* 

Galvanomètre. —- Foie et ses fonctions. 

Thème anglais. 

L’hiver à'Nice. 

Je vous dirai que je suis à Nice, que je suis logé dans une char¬ 
mante maison, située à la campagne et sur le bord de la mer, mais 
à mi-côte (1 ) et à distance raisonnable... J’entends, la nuit et de mon 
lit, lè bruit des vagues; et ce son monotone et sourd m'invite 
doucement au sommeil (t). .. La campagne est encore riante et cou¬ 
verte de gazon ; les pétits pois sont en fleurs ; on trouve dans les 
jardins: la rose, l'oeillet, l'anémone, le jasmin, eomme en été- 
L’orange et le citron sont suspendus à des milliers d’arbres épars 
dans les campagnes et dans les enclos. 

Thomas. 

Version anglaise. 

i 

Robinson Orusoe and Ms raft. 

My raft was now strong enough to bear any reasonable weight ; 
my next care was (3) what to load it with, and how to préserva 
what I laid upon it, from tbe surf of the sea. But I was not long 
considering tbis. I first laid ail the boards upon it that I could 
get, and having considered well what I most wauted, I first took 
tbree of tbe seamen’s chests, which I had broken open (4) and emp- 
tied and lowered them down upon my raft, the first of these 1 filled 
with provisions, viz. bread, rice, three Dutch cheeses, five pièces of 
dried goat's flesh, and a Utile remainder of Européen corn, which 
had been laid by for some fowls which we had brought with us. 

1 Daniel de Fob. 

Thème allemand. 

Les fauvettes. 

Le retour des oiseaux au printemps est le premier signal du 
réveil de la nature, et les bocages revêtus de leur nouvelle parure 


(l) A mi-eCto = Half vij up tbe bill. 

(9) Inciter an sommeil = To be lulled to aleep by. 

(3) Mon premier soin fut de savoir. 

(4) Forcer. 
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sembleraient'moins frais sans les nouveaux hôtes qui viennent les 
animer. De ces hôtes des bois, les fauvettes, sont les plus nom¬ 
breuses comme les plus aimables. Elles arrivent au moment où. les 
arbres développent leurs feuilles et épanouissent leurs fleurs ; les 
unes viennent habiter nos jardins, d’autres préfèrent les avenues 
et les bosquets, ■ plusieurs s’enfoncent dans les grands .bois et 
quelques-unes se cachent au milieu des roseaux. 

Bdffon. 


Version allemande. 

(Sine 9Baffrrfabrt. 

* 

, Sln rotent f$9nut ©ommertage batte ber SSater ein Urine* ÏÏabrjeug gemiet$et, um 
çn« feiner Samtlic cine ©ÿajierfabrt anf beat @ee j» tn<M$en. ®ie fanbeten an eittem 
ljfi$cnbea îtfrfi&en, bas ont entgegcngefefeten ttfer lag, genoffen |ier ehrige (Srfrifôangen 
»nb fcbrten gegen Slbeub jutütf. ®n günfHgtr, frifdjtr ÜBinb fômrttie bie ©>egd uttb 
bas Ifidjte gabr|eug jog lange, galbent Surc^en in beit ©ee. 3n bee blauen Snft fCat* 
terten bie bvntcn SSintptl, unb au* ber graufen $(â$e bel SBafferl {habite bal ©ilb 
bet Sonne taie atil unjSbligen ©ternen {ur&d. Su ben Itfern {(bien ©Del brr SRnlje 
Ûtlgegen |u cilcn. ®ie Sifc^er battben ftngenb i^re 9la<$en aul Saab unb fcÇrten mit 
bem <HerSt$ auf ber €$ulier na$ ibten 4?ütteu priief. SB# bie ©onne Minier bie Serge 
fanf, oetflntnmle ein ©eraufeb na<$ bem Unbern, une «ne tiefe ©bile bebetrfcbte bie 
@tgenb. 

S. 3«fobl. 


Aspirantes admises : 

- ’• 

M 11 *» Chaux. 

Chéneau. 

Couturier. 

Espariat. 

Goinard. 

Palseur. 

Rauel. 

Réveillaud. 

Ruff. 

Taffoureau. 

Veiten. « 

* 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE REIMS. 

Directrice : M 1 '® Trézaune. 

f i - * f ' ' ■ i > 

_ _ ... _ _ Composition littéraire. 

Mettre en regard le portrait de Voltaire et celui de'J.-J. Rous¬ 
seau et indiquer à grands traits, sans faire l’étude détaillée de 
leurs œuvres, l’influeuce qu’ils ont exercéé Sur leurs contempo¬ 
rains. 
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Composition scientifique. 

Propriété des lentilles. — Germination. 

Thème anglais. 

Extrait de Télémaque. 

I 

Version anglaise. 

Extrait du Spectator. 

Thème allemand. 

Extrait de Colomba. 


Version allemande. 

Marie-Thérèse (Haüser, Histoire 4e VAllemagne). 

COLLÈGE DE JEUNES FILLES DE CHARTRES. 

Directrice : M 11 * Mercadier. 

Composition littéraire. 

Rambaud a dit : « Le règne de Charlemagne pour toute la vie 
sociale est un repos entre deux anarchies; un rayon de lumière 
entre deux barbaries. » Justifiez cette assertion. 

v Composition scientifique. 

t 

Lentilles, leurs applications. — Les phases de la lune. 

Aspirantes admises : 

M ,les Charlotte Patte, 

Léona Duguet, 

Alice Caule. 

V 

LYCÉE DE JEÛNES FILLES DE BREST. 

Directrice : M l,B Boileau. 

Composition française. 

Lettre de M me de Maintenon à Racine {décembre 4690). 

Lorsqu'il eut terminé son Athalie, Racine, que le succès reten¬ 
tissant û'Esther avait mis en goût, la porta à Saint-Cyr, où se 
trouvait alors M ms de Maintenon (décembre 4690). Cédant aux re¬ 
montrances sévères de Godet des Marais, évêque de Chartres, et 
aux scrupules de sa conscience, M me de Maintenon venait de se 
résoudre à bannir de la « Maison de Saint-Cyr » les représenta¬ 
tions dramatiques à grande pompe dans lesquelles on lui mon- 
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trait les pièges de Satan. Elle accueillit néanmoins le poète avec 
la bienveillance affectueuse qu’elle lui avait toujours témoignée, 
tout en lui faisant part de ses inquiétudes et de la résolution 
qu’elle avait prise, et, lorsqu’elle le congédia, elle lui promit de 
lire attentivement sa tragédie. 

Vous supposerez que, quelque temps après cette visite qui avait 
causé à Racine une déception cruelle, M » 8 de Maintenon lui écrit 
la lettre suivante : 

Elle a lu et relu avec un pinisir inexprimable son admirable tra¬ 
gédie : ce n’est plus un « divertissement d'enfants », comme Es&gr* 
c’est un véritable poème dramatique, d'une majesté terrible et sur¬ 
humaine. 

Le sujet y est traité avec un art qu’elle ne craint pas de qualifier 
de merveilleux; les caractères sont vrais et bien soutenus; les 
vers sont nobles et naturels; en sorte que la vérité et la sincérité 
y éclatent partout, aussi bien dans la pensée que dans le style. 

Tout le monde à la cour et a la ville n aimera peut-être pas cette 
tragique évocation de personnages des Saintes Ecritures. Pour 
elle, elle ne cessera de répéter que c'est « la plus belle pièce qu'on 
ait jamais vue ». 

. Le Roi partage son admiration. U est môme allé plus loin qu'elle : 
il l’a vivement engagée à faire jouer Athalie par « ses filles » de 
Saint-Cyr. Pour répondre à ce désir, elle vient de charger Moreau 
d’écrire, comme il l'avait fait pour Esther, la musique du chœur. 

Elle ne peut donner à Racine l'assurance que la représentation 
sera aussi brillante et solennelle que celle d ’Estherj sur ce point, 
sa décision est irrévocable ; mais le poète aura la joie de voir son 
œuvre représentée par ses jeunes interprètes et la gloire d’avoir 
le Roi pour auditeur. 

Durée : 3 heures, non compris le temps de la dictée. 

Composition scientifique. 

Quels sont les caractères par lesquels on distingue une tige 
d’une racine? Les exposer brièvement. 

Les corps gras : constitution ; saponification ; fabrication des 
bougies et des savons. 

Durée ; 3 heures. 

Version anglaise. 

The deatk af the poet. 

Call it not vain : — they do not err, 

Who say that, when the poet dies. 

Mute nature mourns lier worshipper, 

And célébrâtes his obsequies, 

Who say tall cliff and cavern lone 
For the departed bard make moan, 



DIPLOME DE KIM D’ÉTUDES SECONDAIRES . ’ 133 

J 

That mouotains weep in crystal rill, 

That flowei£ in tesrs of balm distil, 

Tbough his loved graves that breezed sigh, 

And oaks, in deeper groan, reply; 

And rivers leach their rüshing wave * t 

To murmur dirges round bis grave. • 

Not that, in sooth, o'er mortal um . 

Tbose things inaniuiate can mourn, 
v But tbat tbe stream, the wood, the gale 
Is vocal with tbe plaintive wail 
Of tbose who, else forgoiten long, 

Lived in the poet’s faithful song 
And, with tbe poet’s parting breath 
Whose memory feels a second death— 

The maid’s pale shade, wbo wails ber lot, 

, That love, true love, should be forgot, 

From rose and hawthom shakes the tear 
Upon the gentle minstrel’s hier. 

Walter Scott {The lay of the last Minsirel). 

Thème anglais. „ ... 

Palace Motel. 

C’ôst, je-crois, le plus grand hètel du inonde, le plus grand, mais 
nullement le plus laid, comme je m’y attendais : c’est un vaste 
édifice .quadrangulaire, haut de sept ou huit étages, mais bien 
proportionné. On entre par un superbe passage voûté, et l’on se 
trouve dans une cour intérieure entièrement couverte en verre. 
Des rangées de galères courent tout autour d’étage en étage et 
deux ascenseurs constamment en activité déposent les voyageurs 
sur le palier qui leur est assigné. Pas de clinquant. — Tout est eu 
Californie, d’un goût supérieur à ce que l’on voit à New-York. On 
m’avait dit que l’argent y coulait à flots et je m'attendais aux prix 
de New-York ou de Sjdney. Je fus agréablement désappointé. Notre 
appartement j — celui de mon fils et le mien — se composait de 
deux chambres, avec cabinet de toilette, salle de bains et autres 
accessoires. La table était excellente. Des nègres innombrables 
faisaient le service en habit, gilet blanc et cravate blanche. Et pour 
toute cette somptuosité on nous fit payer trois dollars et demi 
chacun. 

Aspirantes admises : 

M u « Marie-Louise Le Ny. 

Alexia Abaziou. 

Héliane Pérlgnon. 

Maria Bourhis. 
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LYCÉE DE JEUNES FILLES DE NANTES. 

Directrice : M u * Bordillon. 

Composition littéraire . 

Lyrisme et poésie lyrique. 

Qu’entend-on par les mots lyrisme, lyrique? Peut-ou être lyri¬ 
que en prose ? Dans le cas d'une réponse affirmative, donnez des 
exemples {c’est-à-dire, indiquez des auteurs, des ouvrages, des 
passages d’ouvrages). 

Poésie lyrique. Genre qui lui sont propres. Doit-on la restrein¬ 
dre à ces genres? La poésie lyrique en France depuis le 
xvi e siècle. 

i 

'' Composition scientifique. 

Physique. — Qualités du son. — Mesure de la hauteur du son. 
— Intervalles musicaux. — Gammes. 

Physiologie végétale. — Formation des matériaux de la plante à 
l'aide des matières inorganiques. 

Thème anglais et allemand. 

A force de forger on devient forgeron. 

Jeune apprenti, allume du feu; prépare le marteau et l'enclume, 
et plonge la barre de fer dans le brasier; mets en mouvement le 
lôurd soufflet. 

Vois : la barre rougit peu à peu; la voilà lumineuse et presque 
transparente. 

Le moment est venu‘.'pose-la sur l'enclume et forge le soc de la 
'charrue qui doit remuer la terre nourricière... 

C’est fait ! et lu regardes tristement ton œuvre informe. Ne te 
décourage pas; on ne réussit pas du premier coup. Remets le fer 
au feu et recommence... 

C’est mieux cette fois-ci, ce n’est pas encore bien ; travaille et 
espère: A force de forger, on devient forgeron. 

M" e Colomb. 


Version aNgaaise. 

Eugène Aram’s affection to Madeline ha vin g now been formally 
- announced to Lester, her father, aud Madeline’s consent having 
- been somewhat less formally obtamed, it only remained to'fix the 
time for their wedding. Though Lester forbore to question Aram ' 
as to his circumstances, the young man frankly confessed that, 
if not affording what the gêneralily of persous would consider 
even a compétence, they enabled one of his moderate wants and 
retired life (especially in the remote and cheap district in which 
they lived) to dispense with ail fortune in a wife, who, like 
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Madeline, was èqually with himself enamoured of obscurity. 
The good Lester, however, proposed to bestow upon his daugbter ■ 
sucta a portion as might alîow for the wants of an, increased fa- 
mily, as the probable eontingencies of Fate. For tbough Fortune 
may often slacken her wheel, there is no spot in which she suffers 
it to be wholly still. 

Is was now the middle of Septerober, and by the end of tbe en- 
auing month, it was agreed that the sponsals of the lover s shoùld 
be held. 

Lord Lytton. 

* b 


Version allemande. 

■* 

5>ft @iig. 

$elb$ert batte ben 3retiib in rttttr ôlntigen übttmunbcn, nnb bai S£«ttb 

beifelbett jur >Ê>âlftr ber ©etoatt ber SBaffat îinterwoifeit. Sec Sîuf tes <£tejer* sirs 
Bmtete ft($ ttnb bii Silbljimt SRnttiv toar twn tüwuei gant ratjüill. 99atb 

«r$ielt fi «Ber »»it ibrem etgrnen ©oljiie bit 9îa$ricbt, ba{j et bie @ütcr ibtei $ami> 
lienfetitbe* <m$ tn fetnc ©etoalt gcbra^t, biefdfcen ÿt&nbm nnb vtrfSten lafttn, unb 
ouf bfefe Strt bit beleibigte Çnmtlte gerâdjt babe. SDa fdjrfeb bte fDîuttir nu i$ten 
®*b« : „3<b fritte im<$ ntc^t bei <Siege8 in bit €><bla<bt, »til bu ber Uc&trttunbene 
bif. ffitnbe fanitf bu fdjlaflut aber bf$ ni<ÿt befegett. ©ic$ filbjt überotitbttt, bal if 
bit taolpe ©ieg ! " 

Jtarl £atjn. 

Aspirantes admises : 

M ,ies Mabel Filleul. 

Marie Sissou. 

Elisabeth Guilbaud. 

Yvonne Jalaber. 

Renée Relier. 

COLLÈGE DE JEUNES FILLES DE SAUMUR. 

Directrice : M m ® Sery Leypold. 

* 

Composition française. 

Philinte qui sort de chez Alceste, rencontre Eliante à qui il ra¬ 
conte la longue discussion qu’il vient d’avoir avec lui. iC’est la 
matière de la scène première de l’acte I du Misanthrope). IL relève 
tout ce qu’il y a d’excessif dans les sentiments et dans les juge¬ 
ments de son ami. Il résume ce qu’il a répondu à ses boutades. Il 
se souvient même d’une comparaison - qui lui parait heureuse : 
« Mon esprit, lui a- t-il dit : 

Mon esprit n’est pas pins offensé 

De voir on homme fourbe, injuste, intéressé, 

' Que de voir des vautours affamés de carnage, , 

< 1 Des singes malfaisants et des loups pleins de rage. » 
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Eliante qui n’est pas misanthrope trouve cependant qu’Alceste 
n’a pas toujours tort, et que Philinte n’a pas toujours raison ; et 
qu'entre les emportements de l’un et le flegme de l’autre, il y a 
place pour une émotion généreuse et active. 

COMPOSITION SCIENTIFIQUE. 

■ 

I. Action d’un courant électrique sur l’aiguille aimantée. — Gal¬ 
vanomètre. 

II. L’ammoniaque. 

III. Germination. 


Thème anglais. 

Les rives du lac de Bienne sont plus sauvages et romantiques 
que celles du lac de Genève, parce que les rochers et les bois y 
bordent l'eau de plus près ; mais elles ne sont pas moins riantes. 
S’il y a moins de culture, moins de villes et de maisons, il y a . 
aussi plus de verdure naturelle, plus de prairies et de bocages, des 
contrastes plus fréquents, des accidents plus rapprochés. Comme 
ces heureux bords n’ont pas de grandes routes commodes pour 
les voitures, les voyageurs ne les fréquentent pas. 

Version anglaise. 

Towards night I got with some difficulty into my house where 
I lay on the ground, and continued to do so about a fortnight, du- 
ring winch time, the emperor gave orders to hâve a bed prepared 
for me. Six hundred beds of the common measure were brought in 
carriages, and worked up in my bouse a hundred and fifly of 
their beds, sewn togetber, made up the breadth and length, and 
tbese were four double ; which however, kept me but very in¬ 
different by from the hardness of the floor that was a smooth 
stone. By the same computation, they provided me with sheets, 
blankets and coverlets, tolerable enough for one who had been so 
long inured to bardships. 

Aspirantesadmises : 

M n,B Sabathé de Balignac, Marguerite. 

Ruault-Desrhchers, Jeanne. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE LYON. 

Directrice : M me Desparmet-Ruello. 

Epreuves écrites. 

Composition littéraire. 

Commenter, en indiquant quel doit être le rôle de la femme dans 
la société et dans la famille, ces paroles, du romancier anglais 
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Georges Eliot : « On ne peut pas toujours être une étoile au ciel, 
« mais ou peut toujours être une lampe daus la maison- » 

Composition scientifique. 

L Electro-aimants. Télégraphe électrique. Description spéciale 
du télégraphe de Morse. Manipulation de l'appareil. 

II. L'oreille, ses différentes parties, leurs fonctions. 

Version anglaise. 

1 

La famine en Irlande. 

L 

I bave already meniioned the distressed condition of great num- 
bers of the Irish people : and am sorry to hâve now to say that 
their misery was greatly increased in 1 »47 by the failure of the 
potato crop, on which the lower orders in Ireland dépend so much 
for their subsistence. This food they, vrith two or three months’ 
labour in the year, grow for themselves ; and as they are, unfor- 
tunately content with such poor living, it is a very sad thing for 
them when a bad season occurs and the potatoes are spoiled : 
•which happens generaily once in six or seven years. But thcee 
bad seasons had foliowed each other; and this calamity caused so 
mueh distress on each occasion, that thousands died of fevers and 
other diseases, occasioned by want of wholesome and sufficient 
food. 

Parliameut expended several (millions of money in relieving the 
distress of the sufferers and giviug them employaient. Large sums 
of money were also suscribei by individuels for the relief of the 
peasants in Ireland. 


Thème anglais. 

La eanH. 

ï 

Dites-moi un peu qui de vous donne à sa santé l'attention qu'il 
donne à sa fortune? Economisez-vous vos forces comme vous éco¬ 
nomisez votre argent? Evitez-vous les excès ou les imprudences 
avec le même soin que les folles dépenses on les mauvais place¬ 
ments? Cherchez-vous ehaque soir, avec la prudence que vous ap¬ 
portez à l’examen de vos affaires, ce qui a pu vous être salutaire 
ou malfaisant? Vous vivez comme un rat dans un fromage, sans 
air, sans un mouvement, sans distraction. Le caprice est votre cui¬ 
sinier, l’estomac un esclave qui doit accepter ce qu'on lui donne, 
mais qui se venge sournoisement comme tous les esclaves. 

Version allemande. 

3n betn &ri«ge stgttt (Snglanb jattes bie Sftotbantertïasft rmttt trcfftiéen 3Jîantt 
f«m $eerfüf>m, ber Çttf 2B<t3fjittfltoit. @t toar ber <§o$n ciné* rei$eit étttbepfcer* 
unb batte friitj feinett SOatec vrrlimn, «ber b«r<$ cinett tü^tijea £et>ter bit lefie <Sr* 
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iifÿung erÇdltcn. ©tint 9t<bK$fett toat tbttt fa grof ob fritte @tttfî<Bt uttb fEa^ftefrit* 
Xotuiti serftautett fîdjt fecie üWtttûtget mit Srenbett ftiner gfi$vung an. 3Iuc Sadett, 
wel$e BitÇrr nur i&re grîber Jrbaut cber Bürgeïlidte GtiverBe brimben batten, Bit» 
b etc et in îiiTjrt 3«* famÿfcrfütbtigc ©abattit, toufjtc au$ untet b en flÿt» icrlftllcn 
. ttmjKsfcrn i&rm SRutf aufrtc&t ja ttfmtttn nnb füfjttt fit gcgtn fine» ftarfen »of>l* 
gerüfbtcn gtinb pi tntftribcitbni ©tegen. - 

1 

Thème allemand. 

Les conseils d’une aiguille. 

Ecoute, enfant', les.conseils d'une aiguille. Je suis pour toi une 
nouvelle amie, mais notre amitié doit être longue et pendant bien 
des années nous ne nous quitterons plus ; je suis pour toi rem- • 
blême du travail. Le travail, c'est la vie, l’activité, le bonheur. Tous 
ont travaillé autour de toi, travaille à ton tour pour tous. Sois la 
gaieté de la maison, sois l'ange du foyer; donne de la joie à ton 
père quand ii rentre au logis, fatigué de son travail du dehors ; 
donne de la joie à ta mère pour lui rendre la tâche plus douce; 
respecte le plus humble des travailleurs et rends-toi digne d’oc» 
cuper un jour ta place parmi eux. 

Mobale et Psychologie. , 

I. Les cyniques et les stoïciens en Grèce. — L’habitude. — Dis¬ 
tinction entre les facultés. 

II. Morale évolutionniste. — Spencer. — Les inclinaisons per¬ 
sonnelles ou égoïstes. — L’erreur. 

III. Hobbes. — Les matérialistes du xvm 0 siècle. — Helvétius. 
Aspirations supérieures. — La perception extérieure. 

IV. Morale de Kant. Objet et utilité de la psychologie. — L’ins¬ 
tinct. 

V. Système du sens moral. — Attention et réflexion. — Leurs 
résultats. — La mémoire et l’association des idées. 

VI. Morale d’Epicure. — Plaisir et douleur. — L’abstraction et 
la comparaison. — Leurs usages. 

VII. Morale du plaisir proprement dite. — L’éducation (défi¬ 
nition, division). — L’imagination. 1 

VIII. Intérêt général. — Bentham et Stuart Mill. — Inclinations 
sympathiques et altruistes, r- Le langage. 

IX. Les Stoïciens à Rome. — La conscience psychologique. — La 
volonté. 

X. Systèmes de morale fondés sur le sentiment. — Les pas* 
sions, — La généralisation. — Le jugement. 


{A suivre.) 
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Nominations, Mutations. 

Du £1 décembre. j 

Lycée de jeunes 0le$, à Amiens, — M îlQ Dupouts, pourvue du certificat 
i d'aptitude à renseignement de l’anglais* maîtresse surveillante d'externat 
au collège de jeunes filles, à Epernay, est nommée, à titre provisoire, 
maîtresse répétitrice [4 e classe) au lycée de jeunes filles, & Amiens 
(emploi nouveau). 


Du ££ décembre. 

i 

* 

Lycée Fénelon , à Paris, — M llft Smart, agrégée d’anglais, professeur 
d’anglais au lycée de jeunes filles, h Rouen, est nommée, en la mâme 
qualité, au lycée Fénelon, à Paris, en remplacement de M 116 Soult (A.)* 
décédée. 

Lycée de jeunes filles, à Rouen . — M 110 Decroix, agrégée d’anglais, pro- 
fesseur d’anglais au collège de jeunes filles, à Beauvais, est nommée, à 
titre provisoire, en la même qualité, au lycée de jeunes filles, à Rouen, 
en remplacement de M 110 Smart, appelée à d’autres fonctions. 

Collège de jeunes filles , à Beauvais* —M 11 ® Goy, admissible à l’agréga¬ 
tion d’anglais, déléguée pour l’enseignement de l’anglais au lycée 
' Molière, h Paris, est nommée, à titre provisoire, professeur d’anglais 
(4 e classe), au collège de jeunes filles, à Beauvais, en remplacement de 
M île Decroix, appelée à d’autres fonctions. 

Du £8 décembre. 

Collège de jeunes filles, à Beauvais . — M u ° Ducos, agrégée des sciences, 
maîtresse répétitrice au lycée Victor Hugo, & Paris, est chargée, à titre 
de suppléante, des fonctions de professeur de sciences au collège de 
jeunes filles» à Beauvais, pendant la durée du congé accordé à M 1Ic Hé- 
nocq. 

Lycée Victor Hugo , à Paris. — M 110 Coindeau, admissible à l’agréga¬ 
tion des sciences, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Tours, 
est chargée, à titre de suppléante, des mêmes fonctions lycée au Victor 
Hugo, à Paris, pendant la durée de la suppléance confiée à M lle Ducos. 

Lycée de jeunes filles, à Tours . — M 11 ® Dot tin, pourvue du certificat 
d’aptitude à l’enseignement secondaire (sciences), ancienne élève de 
l’Ecole normale supérieure de Sèvres, est chargée, à titre de suppléante, 
des fonctions de maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Tours, 
pendant la durée de la suppléance confiée à M lïe Coindeau. 

Lycée de jeunes filles t à Besançon. — M 11 ® Métïn, 'agrégée des sciences, 
ancienne élève de l’Ecole normale supérieure de Sèvres, est chargée, à 
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titre de suppléante» des fonctions de maîtresse répétitrice au lycée de 

jeunes filles, à Besancon pendant la durée du congé accordé h 

M lle Bredin. 

Un congé, jusqu & la fin de Tannée scolaire 1898, est accordé, sur sa 
demande, à M ,ld Bredin, maîtresse répétitrice au lÿcée de jeunes filles, 
à Besançon» 

Un congé, jusqu’à la fin de Tannée scolaire 1897-1898, est accordé 
sur sa demande et pour raisons de santé, à M me Chauvin, née Appy, 
professeur de sciences au collège de jeunes filles, à Avignon* 

Un congé, jusqu'à la fin de Tannée scolaire 1897-1898, est accordé, 
sur sa demande, à> M 110 Hénocq, professeur de sciences au collège de 
jeunes filles, à Beauvais* 


Sa 38 décembre. 

Un congé de trois mois est accordé, sur sa demande et pour raisons 
de santé, à M lle Anouilh, institutrice primaire au collège de jeunes filles, 
à Tarbes- 

Un congé est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à 
M 11 ® Besnard, ancien professeur de sciences au collège de jeunes filles, à 
Cambrai. 

Un congé est accordé, sur sa demande, à M mD Butot, née Trouplin, 
ancien professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Tours. 

Un congé, jusqu'au 18 avril 1898, est accordé, sur sa demande et pour 
raisons de santé, à M Ue Cartier, professeur de lettres au lycée de jeunes 
filles, à Lons-le-Saunier. 

Un congé, pendant Tannée scolaire 1897-1898, est accordé, sur sa de¬ 
mande, à M me Clervaui, née Gouverd, anciennne maîtresse chargée de 
cours d'anglais au lycée de jeunes filles, à Nantes. 

Un congé est accordé, sur sa demandé, à M Ue Dclbos, maîtresse répé¬ 
titrice au lycée Racine, à Paris. h 

Un nouveau congé de trois mois est accordé, sur sa demande et pour 
raisons de santé, à M 119 Lévy, institutrice primaire au lycée Racine, à 
Paris. 

Du 10 février. 

Lycée de jeunes filles, à Agen. — M u ° Guimard, pourvue du certificat 
d'aptitude à renseignement du travail manuel, est nommée, à titre pro¬ 
visoire, maîtresse des travaux à l’aiguille (4 e classe) au lycée de jeunes 
filles, à Agen (emploi nouveau). 


L'éditeur-gérant : Léopold Cebf. 



VwMiiit», — lmp. Corf 
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SUISSE 

ÉCOLE SUPÉRIEURE DE IA TULLE DE LAUSANNE 
Copie de M Uo N. S., élève de là. 1 w classe A, 

■ Souvenirs <£Enfance. 

Quel est donc ce monstre tout noir et avec 
' d’énormes yeux rouges qui s’approche, s’appro¬ 
che toujours? C’est ce que je me demandais, me 
serrant contre maman et comme perdue dans 
cette foule de gens affairés qui remplissent tou¬ 
jours les gares. Je n’avais que trois ans et cette 
machine, qui ressemble tant à un être vivant, 
avait produit sur moi une si grande impression 
■que cette nuit, la première que j’aie passée hors 
de mon petit lit, est comme une tâche lumineuse 

4 

au milieu des ténèbres qui entourent les premières 
années de ma vie. Je ne savais pas d’où je partai, 
ni où j'allais, seule cette locomotive et son entou¬ 
rage sont restés gravés dans ma mémoire. Cette 
gare lumineuse contrastait étrangement avec la 
nuit noire qui régnait au dehors» Nous étions 
sortis sur le débarcadère, attendant notre train et 
tout ce va-et-vient m’avait tant fatiguée que j’al¬ 
lais m'assoupir, lorsque quelque chose de parti¬ 
culier, de très amusant, attira mon attention. 
C’était là-bas, tout loin, deux petits points bril¬ 
lants qui semblaient courir dans les ténèbres. Oh ! 
que j’aurais aimé saisir ces étoiles qui venaient 

mm ni.LBs. avril 98. to 
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danser et les regarder de plus près ! Les voilà qui 
s’approchent toujours plus près, plus près. Mais 
que j’ai eu peur, en voyant que c’étaient les yeux 
d’une bête immense, qui respirait à faire trem¬ 
bler toute la gare et qui allait arriver sur moi pour 
m’écraser et écraser aussi les personnes chéries 
qui étaient avec moi. 

Ce premier souvenir m’a laissé une impression 

* 

pénible, mais en voici un auquel j’ai toujours re~ 
pensé avec plaisir. 

J’avais cinq ans à l’époque où nous allâmes nous 
établir dans une grande campagne, située au bord 
de la mer.' Arrivée la nuit, je n’avais même pas pu 
apercevoir un coin de cette mer à laquelle je ré¬ 
vais depuis des semaines ; mais je priai ma bonne 
de me réveiller très tôt le lendemain pour courir 
sur la grève. En effet, à 5 heures j’étais déjà prête 
et je descendis en courant un petit chemin bordé 
de rosiers qui mène à la mer. Je sortis bientôt du 
jardin et le spectacle qui se présenta alors à mes 
yeux, je ne l’oublierai jamais. La mer s’étendait au 
loin se confondant avec l’horizon : elle était tout 
unie et presque blanche, tandis que le ciel était 
d’un jaune pâle d’uu côté et rosé de l’autre; de 
rose il devint pourpre, et la mer prit aussi cette 
teinte radieuse : tout d’un coup, le soleil sembla 
émerger de l’eau. Dans le jardin les oiseaux 
chantaient, les fleurs secouaient la rosée du 
matin aux premiers rayons du soleil bienfaisant : 
je ne voyais que la mer qui venait mourir à 
mes pieds tout doucement, en murmurant, comme 
si elle voulait me caresser; et il me semblait que 
c’était là une amie, depuis longtemps connue. 
Et depuis notre première entrevue je l'ai toujours 
considérée comme telle et c'est à elle que j’allai 
conter mes petits chagrins d’enfant. 
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C’est dans cette campagne et au bord de cette 
mer que j’ai passé mon heureuse enfance: jour¬ 
nées pleines de rayons lumineux sur lesquels pas¬ 
sait cependant de temps en temps quelque nuage 
noir bien vite chassé par ce soleil que j’avais admiré 
le premier jour de mon arrivée. * 

Un de ces petits nuages est une nuit passée.. • 
devinez où l Au grenier ; toute seule enfermée au 
grenier! J'en ris à présent, mais je ne riais pas 
cette nuit-là, j’en réponds. Voilà comment cela 
est arrivé. Un jour l’idée me vint qu’on devait 
avoir une bien belle vue de la petite fenêtre qui 
était sur le toit: aussi ne disant mot à personne, je 
résolus de grimper au grenier. Un petit escalier 
qui aboutissait à une partie de la maison tout à 
fait inhabitée, y conduisait. Je me trouvai bientôt 
devant une grande porte et j’en franchis le seuil en 
la tirant brusquement après moi. Quelle attraction 
pour les enfants ont donc ces greniers avec leurs 
caisses remplies de vieilleries? Je fus émerveillée 
en voyant tous les vieux coffres, les chaises sur 
trois pieds et les tables branlantes qui étaient en¬ 
tassées là. Puis je m’approchai de la lucarne et 
tout à coup je poussai un cri d’admiration, non 
pour le paysage magnifique qui s'étendait devant 
moi, mais pour les cerises qui séchaient sur le toit. 
Ces bonnes cerises ! j’en avais tant que je voulais 

en bas, mais là-haut, elles me parurent mille fois 

* 

meilleures, et j’en mangeai, j’en mangeai tant, 
que je ne remarquai pas le crépuscule de plus en 
plus profond qui envahissait le grenier. Lorsque 
je me retournai enfin et que je viâ les ténèbres 
profondes qui allaient m’entourer dans quelques 
instants, je courus à la porte: oh terreur! elle 

m 

s’était fermée à l’extérieur. Je pleurai, je criaij 
hurlai.toute la maison, fort inquiète, me 
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cherchait, comme je l'appris plus tard, dans le 
jardin, sur la grève et même au fond de la mer. 
Fatiguée à force de pleurer, je résolus de passer 
la nuit dans ma prison, et j'allai m'installer avec 
assez de sang-froid dans un grand fauteuil, en 
ayant bien soin de fermer les yeux pour ne pas 
voir tous les vieux meubles qui prenaient, dans 
l'obscurité les formes les plus bizarres et les plus 
effrayantes. Une seule fois je soulevai mes pau¬ 
pières alourdies par le sommeil et je vis se dresser 
devant moi un homme immense qui me tendait 
les bras et au môme instant quelque chose de froid 
passa sur ma main, repassa sur mon pied et dis¬ 
parut. Je ne poussai pas de cri, je ne m’évanouis 
pas non plus, mais je refermai les yeux et j'attendis 
courageusement la mort que je croyais proche, 
et lorsque je les rouvris quelques heures plus tard, 
je revis mon homme noir et je découvris que ce 
n'était qu’une vieille armoire, auprès de laquelle 
deux gros rats qui m'avaient terrifiée la nuit, ron¬ 
geaient un vieux chapeau. Je courus à la lucarne, 
je criai et cette fois-ci mes cris furent entendus et 
ma mère elle-même, fort inquiète mais me par¬ 
donnant mon escapade dans la joie de me retrouver 
monta pour me chercher. 

Sauf ces deux ou trois souvenirs, je ne me rap¬ 
pelle rien de précis sur mon enfance : en été, je me 
revois me rouler dans le foin fraîchement coupé 
ou sur la grève; en hiver, pendant les longues 
veillées, dans un grand salon au milieu de mes 
parents, invariablement assise sur un tabouret bas 
et entouré d'une demi-douzaine de chats tous 
blancs. 

Cette bonne vie, je l'ai menée jusqu’à l'âge de 
huit ans à peu près ; et alors je vis apparaître une 
longue demoiselle ayec des lunettes * bleues, qui 
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était chargée de me donner des leçons et de chan¬ 
ger un peu mes manières de petite sauvage* Quel 
supplice que ma première leçon avec elle ! jusque* 
là, j'avais appris à lire et à écrire en jouant; avec 
elle, il fallut rester tranquille une heure entière. 
Aussi, à peine étais-je dehors, que je me faisais la 
promesse de ne plus recommencer. A deux heures 
régulièrement, au moment où la longue demoi¬ 
selle allait préparer mes cahiers, je m’échappais : 
et alors cherchez-moi 1 Les rochers, les arbres bas 
et touffus, la grange, la cave même, me fournis¬ 
saient des cachettes merveilleuses. On eut beau 
me punir, m'enfermer dans une chambre avant la 
leçon : je n’apprenais rien et ce n’est qu'à treize 
ans, en quittant le pays merveilleux qui m'en¬ 
traînait à faire l'école buissonnière, que j'ai com¬ 
mencé à travailler sérieusement. 

Oh! Pourquoi les jours fuient-ils si vite? Pour¬ 
quoi ai-je été arrachée à cette campagne où chaque 
arbre, chaque pierre me sont chers. Je la reverrai 
sans doute, je reverrai la mer et ma vieille mai¬ 
son : seule mon enfance, mon heureuse enfance, 
est loin de moi pour toujours. 



isp 
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Copie de M 11 ® £. D., élève de la l re classe B. 

Course à Frenières et Pont de Nant. 

En course! en course, le temps estau beau, nous 
partons. 

C’était vendredi, à 5 heures moins 10 du matin, 

■ 

que les élèves de l’école supérieure de Lausanne 
se trouvaient réunies à la gare, leur panier de 
provisions au bras, prêtes à partir n’attendant 
qu’un signal. Enfin, on monte en wagon et le train 
part. 

C’était une belle matinée du mois de juin; les 
herbes et les arbres étincelaient de rosée, les jar¬ 
dins étaient fleuris, les Alpes et la plaine Savoi- 
sienne se déroulaient devant nous comme un 
riche panorama. Bu chemin de fer la vue em¬ 
brasse à la fois les gracieux mages vaudois et les 
côtes de Savoie. Les Alpes sortent du bleu miroir 
des eaux en élançant vers les cieux leurs cimes 
aux formes bizarres en formant une ceinture de 
montagnes gigantesques. Sur la rive vaudoise, les 
yeux se reposent sur un grand jardin. Partout des 
villages, partout la vigne, les bois, les vergers 
s’entre-mêlent avec harmonie. 

Le trajet de Lausanne à Bex fut très gai. On 

passa successivement devant les stations de Yevey, 

Montreux, Clarens, enfin on aperçoit Chillon, ce 

vieux donjon qui élève fièrement dans les airs ses 

tours crénelées et baigne avec délices ses murs 

dans les eaux du Léman. Puis voilà Villeneuve. 

De là le tableau change subitement. Jusque-là, 

nous avions devant nous la nappe bleue et azurée 

J 
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du Léman, maintenant c'est une grande plaine 
qui s'étend au loin à l’ombre des montagnes qui lui 
servent de rempart. Yoilà Aigle, dans une char¬ 
mante contrée arrosée par la Grande Eau. Un peu 
plus loin qu'Aigle, le chemin de fer longe un massif 
de collines surmonté d’on plateau : c’est St-Tri- 
phon d'où on exploite un beau marbre noir. Au 
pied de la montagne, le clocher du grand et beau 
village d’Ollon surgit au millieu d’une superbe 
chàtaignerie. Nous voilà arrivées à B ex, où nous 
trouvons les deux chars de bagage, vite, nous y 
déposons nos paniers, manteaux et parapluies et 
nous prenons la longue avenue qui conduit de la 
gare à Bex. Bex est un charmant village, tout au¬ 
tour s’étendent de verdoyantes prairies et des ver¬ 
gers touffus, le bas de la montagne est enveloppé 
par une belle plantation de châtaigniers. Sortis de 
ce village, nous passons devant les Salines puis 
la joyeuse bande s’engage dans un sentier ombragé 
par des arbres magnifiques. Une légère brise eu 
agitait les feuilles et seulement quelques nuages 
semblables à de légers flocons de laine flottaient 
dans l’espace azuré des deux. Après avoir che¬ 
miné pendant quelques instants sous ses ombrages, 
nons sortons de sons ce dôme de verdure pour 
suivre la route qui domine l’Avençon. 

Bien de plus pittoresque et de plus saisissant 
que le cours de cette rivière. Elle prend sa source 
au glacier de Paneyrossaz, roule de cascade en 
cascade jusqu’à Frenières où elle recueille les 
eaux qui sont descendues de Plan-Névé, aux Sa¬ 
lines il fait mouvoir les machines, à Bex il fait 
tourner les roues des scies et des fabriques et se 
jette dans le Rhône au-dessous de cette ville. Pen¬ 
dant sa course dans les montagnes, son cours est 
des plus variés. Tantôt il s’encaisse entre deuxpa- 
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rois perpendiculaires de rochers, s’ouvrant un lit 
d’une grande profondeur en déchirant la montagne 
et en minant d’énormes masses de rochers où le 
travail incessant des eaux n’échappe point aux re¬ 
gards de l’observateur. Tantôt, il se se crée un lit 
enchanté sous les plus beaux feuillages, élargis¬ 
sant et rétrécissant ses bords, coulant ici sous une 
voûte formée par la chute d'un rocher et là entre 
des rives gazonnées et fleuries dans la tranquillité 
d’un vallon. Après avoir suivi pendant une 
demi-heure la route ombragée de sapins et de 
hêtres qui domine l’Avençon, il nous fallut monter 
une colline verdoyante. Arrivés au sommet, un ho¬ 
rizon nouveau s'offrit à nos yeux. Devant nous se 
trouvait Frenières, coquet hameau dont les cha¬ 
lets sont disséminés sur une colline au pied de 
hautes montagnes. Si l'on se tourne, nous jouis¬ 
sons d’un coup d'œil féerique sur les montagnes 
de Gryon, couvertes de gras pâturages sur les¬ 
quels s'échelonnent des villages de chalets. Tout 
autour, s’étend une véritable forêt d’arbres frui¬ 
tiers. Après avoir assez contemplé ce tableau sé¬ 
duisant, nous nous remîmes en marche. Un sentier 
qui suit les bords de l’Avençon se réunit à la route 
de l'autre côté d’un pont sous lequel la rivière 
tombe en écumant, tout autour, des sapins incli¬ 
nent leur tête grave, puis la vallée s'élargit tout à 
coup et laisse voir les habitations des Plans dissé¬ 
minées sur une vaste pelouse entourées de tous 
côtés par de hautes montagnes. Ce vallon couvert 
de plusieurs habitations est bien l'un des plus dé¬ 
licieux des Alpes. Il est parcouru par l’Avençon 
qui roule ses flots au milieu de riches prairies. 
C’est un séjour d'été recherché depuis quelques 
années. Les maisons sont presque toutes en bois. 
Elles portent les noms du propriétaire, du char- 
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pentier et un verset biblique. Après s'ôtre re¬ 
posé quelques instants aux Plans où on nous fit 
une réception cordiale, nous nous remîmes en 
marche pour Pont de Nant. On suivit un peut 
sentier qui serpentait entre de verdoyantes prai¬ 
ries, puis après un petit bouquet d’arbres on prit 
un chemin rocailleux qui nous conduisit à une pe¬ 
tite échelle placée contre un rocher au bord de 
l’Avençon. Après une montée assez raide, nous 
arrivâmes sur un plateau entouré d’un ceinture de 
montagnes colossales: c’était Pont de Nant. 

Rien ne peut donner une idée du tableau plein 
de grâce et de fierté qui s'offrit à nos yeux lorsque 
nous fûmes arrivés. Devant nous, la dent de 
Mordes étalait son manteau de forêts : à côté de 
la dent de Mordes, s’étend une longue arête de 
rochers qui porte parmi ses nombreuses pointes la 
Dent Favre et la Tête-Noire, plus loin encore le 
Grand et le Petit Muveran qui porte Les glaciers 
de Plan-Nevé et de Paneyrossaz. Nous étions donc 
entourés d’un cercle de montagnes au pied des¬ 
quelles s’étend le charmant vallon de Pont de 
Nant recouvert d’un gazon fleuri semblable à du 
velours. Des tas de rocaille augmentaient encore 
le pittoresque de ce lieu enchanté. Après quelques 
instants d’arrêt, nous reprimes le chemin des 
Plans. Lorsque nous fûmes arrivés, le dîner com¬ 
mença . 11 fut des plus animés et eut lieu sur l'her- 
bette devant l’hôtel Marlétaz. C’est là que chacun 
étala ses provisions et mangea de bon appétit. Au 
bout d’un moment, la musique nous invitant à la 
danse, petits et grands se rendirent sur une prairie 
fauchée bordant l’Avençon. C’est sur ce parquet 
improvisé que l’on dansa polonaises, valses, qua¬ 
drilles, polkas et schottichs interrompus cepen¬ 
dant pour chanter quelques chœurs sous la ba- 
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guette de M. Dériéréaz et pour entendre une 
ravissante déclamation de notre maître de français 
M. Bize. 

J'allais ensuite me promener sur la route qni 
longe l’Avençon qui en cet endroit coule paisible¬ 
ment entre deux rives fleuries. Je m’assis au bord 
de l’eau, et là, seule dans ce lieu grandiose, 
j'admirais les merveilles de la nature. En face 
de moi, à travers les arbres, je voyais les Plans, 
à mes pieds, l’Avençon roulait ses eaux claires 
et sur l’autre rive, quelques chalets épars 
étaient posés comme sentinelle dans la vallée et 
comme cadre à ce tableau, de hautes montagnes 
élevaient vers les cieux leurs cimes dentelées et 
- effilées. Je restai muette d’admiration devant ce 
tableau superbe et je vis alors combien l’homme 
et sa science étaient petits en face des œuvres im¬ 
menses, incomparables du Créateur. Je m’oubliais 
en contemplant ce magnifique spectacle lorsque je 
fus tirée de ma rêverie parles sons de la musique. 
Je quittais à la hâte mon observatoire et je m’em¬ 
pressai de regagner la joyeuse société. 

Après avoir été cueillir un charmant bouquet 
composé de ne m’oubliez pas aux yeux bleus, de 
renoncules à tête d’or et de petits œillets sauva¬ 
ges, je m’empressais de me joindre à la colonne, 
car c’était le moment du départ. Après avoir re¬ 
mercié les habitants des Plans de leur aimable ac¬ 
cueil, je jetais un long regard d’adieu à tout ce 
pays enchanté. 

Le retour eut lieu par la rive gauche de l’Aven- 
çon. La route était ombragée par de beaux arbres 
qui répandaient une agréable fraîcheur. La des¬ 
cente fut des plus gaies, chacun usa son répertoire 
de chants et la forêt retentissait de joyeux éclats 
de rire. 
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La pluie qui commença au-dessus de Bex ne 
gâta rien à la course car après une averse d’un 
quart d’heure elle cessa tout à fait. A. sept heures 
et quart nous étions à Bex., A la gare, on trouva 
les chars de bagage. Chacun prit son panier res¬ 
pectif, et après s’être restauré quelque peu, on 
monta en wagon. Le départ eut lieu à huit heures 
quarante ; je me mis à la portière et je dis encore 
adieu à cette belle contrée. Pendant le trajet on 
chanta et l’on rit beaucoup, chacun contribua à la 
gaieté générale. 

Arrivé à Lausanne, tout le monde se dispersa et 
regagna sa demeure, fatigué, mais content de sa 
journée, de la course et des agréments qu’elle 
avait procurés 1 

Quant à moi, je garderai toujours un bon sou¬ 
venir des Plans et si plus tard, l’occasion d’y re¬ 
tourner se présente, je me promets bien d’y rester 
plus d’un jour. 
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Copie de M Ue G. R. E., élève de l f « année. 

Les chrysanthèmes. 

Le soir tombait lentement, nous étions en novem¬ 
bre. Il faisait déjà froid, et le vent qni secouait 
rudement les vieux arbres rendait plus déli¬ 
cieuse encore la chaleur que répandait dans la 
chambre un feu de bois pétillant. J’étais assise 
près de la cheminée, me laissant gagner paresseu¬ 
sement par le charme un peu mystérieux du 
silence et de l'obscurité croissante. 

Près de moi, sur une petite table, était posé un 
superbe bouquet de chrysanthèmes. Toutes les 
couleurs s’y mêlaient harmonieusement, et j’aper¬ 
cevais encore, quoique vaguement, leurs délicats 
pétales ; je pouvais distinguer les chrysanthèmes 
blancs se détachant vivement sur le fond des 

rouges foncés.Ces fleurs avaient ainsi un air 

un peu mélancolique; c’est peut-être moi qui, sous 
l’influence que je subissais, leur prêtais cet aspect; 
elles s’harmonisaient parfaitement avec le senti¬ 
ment tranquille et doux répandu dans la chambre. 

Je restai longtemps ainsi, les yeux fixés sur les 
fleurs qui, maintenant, n’étaient plus qu'une tache 
claire dans l’ombre de la chambre. 

Tout à coup j’entendis un murmure léger, léger, 
presque imperceptible. Je prêtai l’oreille; on au¬ 
rait dit que c’étaient de petites voix qui gazouil¬ 
laient près de moi. Je regardai à droite, à 

gauche, sans rien voir. J’écoutai plus attentive¬ 
ment. Le murmure grandissait, et maintenant je 
pouvais distinguer des paroles. Mais alors, c’étaient 
donc les chrysanthèmes qui parlaient? 
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Je restai immobile pour tâcher de saisir ce qu’ils 
disaient. 

Les chrysanthèmes s’agitaient doucement, s’in¬ 
clinant les uns vers les autres en murmurant 
de gentilles choses, avec des bruissements délicats 
de leurs fins pétales. Une petite voix plaintive 
s’éleva soudain plus haut que les autres ; c’était 
celle d’une charmante fleur blanche, immaculée. 
J’entendis très bien ses paroles : o Ah 1 disait-elle, 
en se serrant contre ses sœurs, je suis née il y a 
2 jours. Comme j’ai eu froidl Un grand chrysan¬ 
thème qui bleuissait près de mol a parlé du soleil 

qui réchauffe.Je ne l’ai pas encore vu. Et je 

suis si lasse, » ajouta-t-elle en courbant sa petite 
tête sur sa tige flexible.Les autres chrysan¬ 

thèmes soupirèrent. Puis ils se mirent à parler 
tous ensemble.' Leurs voix étaient si douces que 
l’on ne pouvait pas en imaginer de pareilles ; pour¬ 
tant elles étaient très claires, je pouvais distinguer 
chaque parole. Tous ces murmures formaient une 
mélodie exquise. Je n’avais jamais rien entendu 
de si joli. Il me semblait que la voix des anges 
devait être comme celle de ces charmantes fleurs... 

Voilà ce que dirent les chrysanthèmes en se ba¬ 
lançant doucement : « Nous sommes les dernières 
fleurs de l’année ; nous venons sur la terre alors 
que les arbres dressent tristement vers le ciel gris 
leurs branches nues, et que le vent siffle lugubre¬ 
ment en faisant courber les roseaux et les frêles 
plantes comme noos. Notre mission est de consoler 
ceux que la nature désolée et la perspective du 
long hiver attristent. Nous sommes une dernière 
joie pour les pauvres malades qui savent qu’ils ne 
reverront pas les fleurs du prochain printemps..... 
biais c’est bien triste de naître alors que les pâles 
rayons du soleil de novembre réchauffent à peine 
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la terre brune, et que le vent balaye les dernières 
feuilles mortes qui la couvrent d*un manteau 
sombre. Et il fait si froid, si froid, que nous nous 
serrons les unes contre les autres, et que souvent 

nous voudrions mourir. 

Voilà ce que j’entendis. Puis tout à coup le si¬ 
lence se rétablit, et je me retrouvai en face du 
bouquet de chrysanthèmes qui disparaissait de 
plus Cn plus dans l’ombre. 

J’avais sans doute dormi; mais, une fois ré¬ 
veillée, je compris pourquoi les chrysanthèmes 
m’avaient paru si mélancoliques. 
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CERTIFICAT D’APTITUDE A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES 

FILLES 

T" 

( 1897 )* 

Épreuves éorites. 

SECTION DES LETTRES. 

Composition sur un sujet de Littérature et de Morale 

Faut-il souscrire sans réserve à ce jugement (Pua grand écrivain 
du xvm° siècle sur son temps : 

«Ou ne saurait croire jusqu'où a été dans ce siècle, la décadence de 
Padmiration » ? 

Le commencement du xvm® siècle peut jusqu’à un certain point 
donner raison à la sévérité du jugement contenu dans cette 
phrase : « On ne saurait croire jusqu’où a été dans ce siècle la dé¬ 
cadence de L’admiration. » Aussi ce jugement doit être celui d’un 
homme qui certainement n’a pas assisté à la fin de son siècle. Né 
dans les dernières années du xvu® siècle et ne vivant que la pre¬ 
mière moitié du xvin e siècle, épris du grand siècle, un esprit dé¬ 
licat ne peut manquer de porter ce jugement et, dans son amer¬ 
tume, se montrer injuste pour ses contemporains. 

La périéde qui s’écoule en effet eolre le xvi« siècle et le xvn e 
est une époque d’idéalisme. On lit encore Moutaigne, c’est vrai, 
mais ou ne le goûte pas. L’antiquité à peine révélée passionne les 
esprits, les transporte. 

Quand Descartes s'écrie ravi : « je pense, donc je suis » ; quand il 
révèle la raison à l'humanité, presque tout son siècle se lève avec 
lui et admire. Ou veut être cartésien ; chacun se fia Lie de l’être. 

Pascal doute souvent, et son doute le torture jusqu'à la mort;. 
mais sa nature est essentiellement idéaliste, el, ce cri d’admira¬ 
tion, qui ne peut laisser indifférent le plus matérialiste : « L’homme 
est un roseau, le plus faible de la nature... mais c’est un roseau 
pensant », est marqué d’un sentiment de suprême félicité. Admi- 
ratif, il l’est, quand il dit : « Le silence éternel de ces espaces 
infinis m’effraie. » 
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Corneille admire les grands sentiments qui relèvent de la raison 
et non des sens. Tout ce qu'il y a de plus noble en nous forme le 
i essort de son théâtre. 

Bossuet lient sous son charme et transporte au ciel des millions 
d’auditeurs émus; et Madame de Sévigné se pâme devant AtAalie. 

Et au-dessus de tous, couvrant tous ces génies de sou auréole 
de gloire, se tient Louis XIV personnifiant en lui l’admiration de 
son siècle. On s’incline, on se prosterne devant ce roi-soleil qui 
porte au loin ses conquêtes, qui amène la France à une apogée 
qui n’a été qu’entrevue depuis avec Napoléon. 

La Régence arrive, et ce qui n’avait été qu’une exception au 
xvn e siècle, devient la majorité. Les libertins régnent en maîtres, 
on ne veut plus croire à rien. On foule aux pieds ce qui avait été 
sacré cent ans plus tôt, et la raillerie est au fond de tous les 
esprits. Le doute, le scepticisme : voilà la religion des esprits qui 
se disent forts. Il semble que l’esprit soit fatigué de la grandeur, 
une réaction était nécessaire, réaction dont le premier acte fut la 
boue jetée sur le cercueil de Louis XIV. 

Bayle dans son dictionnaire érige l’examen, le doute. Fontenelle 
traite légèrement de toutes choses. Voltaire ne croit pas au patrio¬ 
tisme et rit des sentiments les plus sacrés dans son poème : la 
Pvcelle. L’art est marqué aussi d’un même changement. On n’aime 
plus la vraie beauté, et les tableaux sont plus jolis que beaux. 

En politique depuis Richelieu jusqu’à Louis XIV, l’admiration 
pour la France croit avec sa puissance. Au xvm a siècle, on fait 

des chansons sur nos défaites. 

■ 

Cependant on ne peut dire -que ce siècle soit absolument dénué 
du sentiment de l’admiration ; ce sentiment n’est peut-être que 
déplacé. Il y a moins de croyance en Dieu, mais il y a plus de 
confiance en l’homme, en l’humanité. 

Tout « le XVII e siècle » de Voltaire n’est qu’une longue admira¬ 
tion pour le siècle précédent. Cfest Louis XIV qui a fait éclore les 
grands génies de son temps, et Frédéric de Pr usse rendra à la lit¬ 
térature la puissance qu'elle a perdue depuis Louis XV. 

Rousseau aime la nature et ne trouve bien que tout ce qui sort 
d’elle. Si l’on a quelquefois reproché à Madame de Sévigné de 
s’éprendre de la nature en propriétaire et pour le bien-être qu’elle 
goûtait aux Rochers, le môme reproche ne peut être fait à Rous¬ 
seau, le vagabond. Il admire la nature quand il dort à la belle 
étoile, quand il erre misérable et sans abri. Chénier admire la 
beauté antique et quand il dit : « elle a vécu Myrtho la jeune 
Tarentine v, on sent en lui une émotion vraie pour cette vierge 
que Tonde va bientôt porter aux portes de Plu ton. 

Bernardin de Saint-Pierre est plein d’admiration pour la Provi¬ 
dence, pour sa prévoyance ; et Buffon passe sa vie dans la con¬ 
templation des merveilles de la Création. Mais où le sentiment 
d’admiration ne peut être discuté, c’est dans cet enthousiasme 
pour la Science. On a confiance dans ses progrès indéfinis; Ma- 
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dame Du Châtelet se passionue pour Newtou et entraiae Voltaire 
avec elle. Les esprits sont peut-être plus réellement religieux 
qu’au xvn e siècle ; la foi est moins spontanée, mais elle naît de 
l’admiration des œuvres du Créateur. Voltaire ne dit-il pas en 
admirant l’harmonie dans la Nature : « Si Dieu n’existait pas, il 
faudrait l’inventer. » 

La Révolution arrive et les grands sentiments de liberté, d’éga¬ 
lité, de fraternité passionnent les esprits. Le peuple déplace son 
admiration pour ses rois et la porte sur lui. Il reconnaît enfin que 
lui aussi peut être puissant et il relève la tête. Il ose renverser ce 
qu’il n’osait regarder que de loin : la Bastille L’amour pour la 
patrie renaît avec plus de force que jamais, on veut la France 
grande et puissante et « pieds nus, presque saus alarmes » comme 
dit le chansonnier, la France entière voiera aux frontières à la 
défense de la France. 

On ne peut donc pas dire que le xvm e siècle est en décadence 
pour l’admiration. Il est, il est vrai, avant tout uu siècle d’idées, 
de philosophie positive, de matérialisme, mais l’idéalisme n’en 
est pas exclu et la deuxième moitié du siècle le prouve suffisam¬ 
ment. La littérature pure est moins rationnelle que celle du siècle 
précédent; les œuvres sont en général futiles, courtes et peu faites 
pour le perfectionnement moral ; on goûte moins les sermons, les 
pièces comme Âthdlie. Mais néanmoins des esprits comme Voltaire 
admiraient les lettres et voyaient ën elles un agent de civilisation. 

Venant au xix' siècle, nous pouvons mieux sentir l’injustice du 
jugement énoncé par le grand écrivain qui n’a dû qu’entrevoir sou 
siècle. 
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CERTIFICAT D’APTITUDE (LETTRES) A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

DES JEUNES FILLES 

* 

( 1897 ) 

Epreuves orales. 

Section des Lettres. 

Littérature et Langue française. 

Lecture d'un texte français. 

1. — Puissance de l’homme sur la nature (Buflon, p. 149). 

« Nulle part sur la terre, etc... » 

Buffon indique dans cet ouvrage le parti que l'homme a su tirer 
des richesses de la nature. Il indique les transformations que 
celles-ci ont subi grâce à l’homme et donne des exemples très 
simples à l’appui. 

Il y a deux parties dans ce morceau, l'une où Buffon parle sur¬ 
tout du blé , l’autre où il parle des autres végétaux. 

Le premier des arts pour Buffon, c’est l’agriculture qui sert à 
affirmer le sentiment de la grandeur de l'intelligence de l’homme. 
Buffon ne donne pas la plus grande importance aux propriétés na¬ 
turelles du sol, mais surtout aux efforts de l’homme. 

Le style de ce morceau est concis et ferme et prouve une connais¬ 
sance très approfondie des choses de l’agriculture. Rapprochement 
entre « le blé est la plus belle découverte de l’homme » et « le che¬ 
val est la plus noble conquête de l’homme. » 

Dans la deuxième parue, Buffon parle très simplement sur le ton 
d’une causerie familière. Il dit l’attrait que les fleurs, ont pour lui 
— combien il est sensible à l’harmonie des nuances — « couleurs 
dures et fausses, » 

Il résume en répétant combien a été grande l’intelligence de 
l'homme pour transformer les produits de la nature. 

Sens du morceau bien compris. — Que signifie exactement le 
titre de Puissance de l'homme* — Le Buffon qui a écrit les lignes 
que vous venez de commenter ne vous semble-t-il pas tout diffé¬ 
rent de celui qu’on connaît trop souvent? — Quelles sont les qua- 
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lités particulières qu’on trouve ici chez Buffon? — Ne se monlre- 
t-iLpas un penseur profond et sympathique? — « Le grand,, Vutile 
fruit » expliquez mieux cette pensée? — Que signifie exactement 
« le premier des arts »? — Quelle est la signification du mat art au 
xvix e et au xviu a siècles? — « Il a fallu reconmUre , choisir », sens 
de ces deux termes? — « Cent cinquante ans » que pensez-vous de 
ce chiffre? — Si de tels progrès ont pu être accomplis en cent 
cinquante ods, ne pensez-vous pas que ceux accomplis dans un 
espace de temps beaucoup plus grand n'aient pas été beaucoup 
plus considérables.aussi? 

2. — Du Bellay. — J.e Poète courtisan, depuis » Je veux en pre- ’ 
mier lieu », p. 211, jusqu’à « Tu ne seras pour tel, toutefois, etc. » 
— Quelle idée se fait-on de l’art et de la nature au xvu e siècle? — 
Quelle est l’allusion faite à l’une des idées de la Pléiade? — Quel 
nom Du Bellay donne-t-il à l’Epopée? — Vous avez fait un rappro¬ 
chement entre l’opinion de Du Bellay sur la Cour et celle de Cli- 
tandre dans les Femmes savantes... Croyez-vous que ces deux 
pensées puissent être rapprochées réellement? — Quels étaient les 
rapports de Du Bellay et des gens de lettres de son époque avec 
la Cour? — N‘y a-t-il pas là un point d’histoire? — Ronsard eût-il 
écrit, dix ans plus tard, la même chose au sujet de la Cour? — 
Savez-vous quelque chose du premier recueil que Ronsard fit pa¬ 
raître à la Cour? — Quel accueil lui fit-on? — Ne fut-il pas trouvé , 
trop savant? — Qu’eu dit Pasquier? — « Tenter », que signifie ce ' 
mot ici? — Etablissez son sens d’après son étymologie?—■ Vous 
avez fait valoir ce qu’il y a d’heureux dans l’esprit satirique de 
Du Bellay. A-t-il fait preuve ailleurs de cet esprit satirique? — 
N’est-il que satirique ? — Contre qui l’est-il souvent? 

3. — Pensées de Pascal (de 4 à 40), — Que signifie » ce qu'il pa 
de bon ». — A qui Pascal répond-il lorsqu'il donne son apprécia¬ 
tion sur Montaigne, ne répond-il pas, en général, à ceux qui se¬ 
raient tentés de reprocher a à un chrétien comme lui » de lire 
Montaigne? — L’opinion de Pascal sur Montaigne n’est-elle pas - 
que l’œuvre de celui-ci est une sorte d’encyclopédie dans laquelle 
il peut puiser à son gré et où il ne prend que ce qu’il juge bon d’y 
prendre? — Connaissez-vous des auteurs qui aient reproché à 
Montaigne de trop parier de lui-même? — « La disposition des 
matières est nouvelle », ne pourriez-vous rapprocher cette expres¬ 
sion d’une autre pensée? — N’auriez-vous pas dû rapprocher la 
pensée 9 de la pensée 36? — Cette pensée 26 n’a-t-elle pas une 
double importance? — Pourquoi? — Quel intérêt a-t-on a lire la 
préface qu’uu auteur donne à son œuvre? — Dans la pensée i6, 
Pascal ne nous enseigne-t-il pas sur sa manière d’écrire ? — Pas-» 
cal ne choisit-il pas quelquefois comme exemples des faits d’expé¬ 
rience vulgaire? — Citez-en quelques-uns? 

4. — Andromaque, a. IV-, se. v. — Depuis « Pour plaire à votre 
épouSe; il vôus faudrait peut-être », jusqu’à « Je doute encore-si 
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june t'aime pas ». — Andromaque a-t-elle U droit d’être respectée? 
—* Connaissez-vous une autre héroïne de Racine rappelant à son 
puissant interlocuteur que sans lui, elle aurait une position des 
plus élevées? — Quel est le discours d’Homère qui vous est rap¬ 
pelé par les vers d’Andromaque ? — « Je me suis quelquefois con¬ 
solée, etc... » Ne remarquez-vous pas une admirable antithèse 
dans ces vers? — N’y a-t-il pas autre chose que des antithèses 
dans ce passage? — Quel moyeu Andromaque emploie-t-elle pour 
adoucir Pyrrhus? — Ne le flatte-t-elle pas? — D'où tire-t-elle le 
motif de son amabilité? — « Vous êtes un vrai cœur généreux » 
comment expliquez-vous ces mots? — « Pardonne, cher Hector, à 
ma crédulité », quel sentiment trouvez-vous dans ce vers ? — An¬ 
dromaque ne loue-t-elle pas Pyrrhus en le rapprochant d'Hector? 

— Cette magnifique scène ne demanderait-elle pas à être expliquée 
presque mot à mot? 

5. — Marot. — Paraphrases des Psaumes XXXII1 (p. 190, 192). — 
Pensées de Pascal VII, 7, 9,10,1? bis, 19 (p. 122, 123,124,126,127). 

— Pensées de Pascal, VII, 26, 27, 28, 34, 35. — Pensées de Pascal, 
VII, 2 bis, depuis « ce qui fait donc que de certains esprits fins ne 
sont pas géomètres » jusqu’à la fin du morceau, p. 119, 120. 

6. — La Renaissance littéraire au xvi e siècle. 

L’aspirante expose d’abord l’état de la France sous le règne de 
Louis XII et de François i* r , principalement au point de vue lit¬ 
téraire et à celui des modifications que devaient apporter, en cet 
état, sous ses rois et sous leurs successeurs, les guerres d’Italie 
et les guerres de réligiou. Elle s’étend aussi sur Marot, Ronsard, 
D’Aubigné, et explique que cette période, d’abord toute de tran¬ 
sitions, marque un renouvellement si grand, si important dans 
notre langue et dans la littérature, qu’elle a même, pour ainsi 
dire, la création d'une nouvelle langue, plus souple, plus riche; 
plus chaude, plus harmonieuse ; la naissance d'une littérature 
protégée par la royauté, tandis qu’une autre persiste, gardant en 
beaucoup de points son indépendance, tout en faisant, elle aussi, 
les progrès les plus remarquables. Il est fait observer à l’aspirante 
qu’elle aurait pu faire sentir davantage l’évolution produite à une 
époque toute d’érudition passionnée pour le grec et le latin pour 
former une langue nationale française, luxuriante, claire, des 
plus abondantes. 

N'a-t-elle pas omis de parler de Du Bellay et n’aurait-elle pu 
s’étendre davantage sur Babelais, Montaigne, Erasme, tous très 
érudits ? Il lui est demandé si d’Aubigné, protestant, pouvait 
compter sur l’appui littéraire de la cour ou s'il devait se tenir en 
dehors. N’avail-il pas d’autres protections ? N’aurait-on pu, en 
faisant allusion au théâtre du Moyen Age, s’étendre un peu sur 
ce sujet et sur les emprunts qui ont pu être faits à cette époque. 
On aurait pu parler davantage de la Satire Menippée. Y a-t-il eu 
d’autres œuvres de ce genre ? — Que pouvez-vous dire de Cor- 
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neille au sujet de la transformation de la langue, particulièrement 
au point de vue du théâtre ? 

7 . — Fénelon, Lettre A l'Académie VIIJ, depuis « le point le 
plus nécessaire et le plus rare pour un historien », jusqu'à 
« Change souvent ses propres moeurs », et depuis « les change¬ 
ments dans la forme du gouvernement », jusqu’à « que de rap¬ 
ports simplement des faits particuliers » ; pages 67 et 69. 

8 . — Darmesteter et Hatzfeld, Morceaux choisis du XVI * siècle .. 

9. —. Marot, Le lion et le rat ; pages 478-179. 

10. — Théophile Gauthier, Vieux de la vieille , depuis « Depuis 
la suprême bataille » jusqu’à la fin. Poètes lyriques français, 
tome n, page 3. 

11. — Fénelon, Lettre à VAcadémie F, depuis « Ce n’est ni le 
difficile, ni le rare, ni le merveilleux que je cherche » jusqu’à « le 
vrai prix d’une vie si raisonnable et si naturelle » ; page 38. — 
Darmesteter, Hatzfeld, Morceaux choisis du XVI* siècle . — Mi¬ 
chelet, depuis le début jusqu’à « Voilà tout ce qui reste d’eux » ; 
pages 133-136. 

12. — Fénelon, Lettre à l'Académie , VII, depuis « En pensant 
bien, il parle souvent mal » jusqu'à la fin dn chapitre. 

13. — L'Intention , depuis « Mais qui jamais a su dans les vers 
suivants » jusqu'à « faisant des vers antiques ». 

14. — Le Misanthrope., I, i, depuis « Non, je ne puis souffrir 
cette lâche méthode » jusqu’à « sous de vains compliments ». 

15 . — Musset, La nuit de mai, depuis « Laissez-la s’élargir cette 
sainte blessure » jusqu’à « mais il perd toujours quelques gouttes 
de sang ». 

16 . — L'Invention , depuis « Mais serait-ce Le Brun, Racine, 
Despréau » jusqu’à « Et l’horrible Gorgone à l’aspect mons¬ 
trueux ». 

17 . — Buffon, 7 e époque, depuis le début jusqu’à « Et la société 
prend de la consistance et des forces ». 

18 . — Le Misanthrope , V, vu, depuis « Vous voyez ce que peut 
une indigne tendresse «jusqu'à « de vos indignes fers »; page 62. 

19. — Marion, Lettres du XVII e siècle , M me de Sévigné, lettre vi, 

page 498, jusqu’à la ligne 10, « .Vous y trouveriez du plaisir » de 
la page 300. \ 

20. — Marion, Lettres du XVII* siècle , de Sévigné, lettre vin, 

pages 303-504. 

k 

21. — Montesquieu, chapitre iv, depuis « Il y a des choses que 
tout le monde dit » jusqu’à la fin du chapitre. 

22. — Montesquieu, chapitre ix, depuis « on entend parler dans 
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■^es auteurs que des divisions » jusqu'à «ce ne sera point l'ou¬ 
vrage d’un législateur, mais celui de la corruption même ». 

r 

23. — J. Du Bellay, Le Manifeste de la Pléiade , depuis « Si les 
anciens Romains », page 20%, ligne 9, j usqu’a la fin du morceau. 

124. — Vigny, La maison du berger , depuis « Elle me dit: Je suis 
l’impossible théâtre » jusqu’à « nourrissant de leurssucs la racine 
des bois », et depuis « Vive froide nature » jusqu'à « Vous ne re¬ 
cevrez de moi pas un cri ». 

25. — Vigny, Moïse , depuis « Dès l’heure où la rosée humecte 
l’or des sables ■ jusqu’à « Laisse-moi m’endormir du sommeil de 
la terre » (milieu de la page 22i). 

26. — Musset, Soutenir, depuis e Dante, pourquoi dis-tu » jus¬ 
qu’à « C’est lui qu’est le néant ». 

27. — Le Misanthrope, I, il, depuis « Qu’est-ce que nous berce 
un temps, notre ennui « jusqu’à « De tous ces faux brillants où 
chacun se récrie ». 

28. — Marion, Lettres du X Vil* siècle. 

29. — Balzac, Lettre 1 F, depuis « Vous savez une infinité de 
choses rares », page 403, jusqu’à * Pour me bien venger de lui », 
page 104. 

30. — Fénelon, Lettre d P Académie, V, depuis « J’avoue qu'il 
ne faut point introduire tout à coup dans notre langue un grand 
nombre de ces inversions » jusqu’à « Et souvent toute magni¬ 
fique cadence ». 


Histoire. 

a 

1. — Importance du règne de Clovis. — Rôle de Clovis au point 
de vue de l’unification du royaume. — Peuples contre lesquels il 
a a lutter. — Importance de la victoire de Soissons. — Impor¬ 
tance de la conversion de Clovis. — Part véritable de gloire reve¬ 
nant à Clovis. 

Appuyez sur les raisons principales du succès de Clovis. — 
Quel est le but de Clovis quand il épouse Clotilde? — Insistez 
' sur le caractère de Clovis. — Clovis n’est-il pas avant tout un 
. barbare* — Sa conversion ne peut-elle être présentée comme un 
marché de barbare? — Le massacre des petits rois francs, à la-fin 
du règne de Clovis, ne vous montre-t-il pas la persistance de ce 
caractère barbare ? — Quel est le fait le plus important de ce, règne 
qui a fait échapper le royaume des francs à l’ariatiisme? — L’anec¬ 
dote du vase de Soissous a-l-elle une grande importance? — A 
que! point de vue? — Ne montre-t-elle pas qu’en une seule année à 
celle époque déjà le pouvoir royal de Clovis s’est considérable¬ 
ment augmenté, puisqu’il ose punir de mort celui qui l’a offensé 
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un an avant ? — Me nous indique-t-elle pas en même temps que 
Clovis recherche l’appui de l’église? 

2. — Que savez-vous de Henri II ? — Parlez-moi de sa lutte 
..avec la maison d'Autriche. — Que savez-vous de l’abdication de 

Gharles-Quinl ? — Quelles sont les clauses de la paix de Cateau- 
Cambrésis? — Quel est l’état de la France après cette paix? Faites- 
en un tableau bien caractéristique. 

3. — Henri IV. 

3 Périodes: 1° de 1568 à 1584 (Henri, chef du parti protes¬ 
tant). 

2 ° de 1584 à 1593 (Henri, héritier présomptif). 

3° de 1593 à 1598 (Henri IV, roi de France). 

Détails de ces 3 périodes. — Importance de l’édit de Mantes. — 
Analyse de cet acte. 

Indiquer surtout quel est l’état du royaume à l’avènement 
d’Henri IV. — Quelle est l'importance de la conversion d’Henri IV ? 
— Cette conversion était-elle absolument nécessaire au point de ■ 
vue de la puissance monarchique d’Henri IV ? — Ne donnait-on 
pas au roi de France le titre de « fils aîné de l’église »? — Henri IV 
n’a-t-ilpas montré trop de faiblesse vis-à-vis des protestants? 

4. — La civilisation franque de Clovis à Dagobert : 

1° La civilisation franque sous le règne de Clovis. — Progrès 
accomplis ; 

2° La civilisation franque sous les succ^seurs de Clovis ; 

30 Dagobert. 

IL faut, avant tout, faire ressortir quel est le caractère des Francs 
sous Clovis et ce qu’il devient dans la suite?— Y avait-il une 
cour à cette époque? — Comment vivait le toî? — ~ Avait-il, en 
général, des sentiments littéraires? — Comment vivaient les no¬ 
bles francs? — Ne connaissez-vous pas un roi franc particulière¬ 
ment remarquable au point de vue de la civilisation? — Que 
'savez-vous d'intéressant sur Cbilpéric? — Ne pensez-vous pas 
qu’il faudrait surtout insister sur l’état moral, la vie des Francs à 
cette époque? — Ne connaissez-vous pas une anedocle caractéris¬ 
tique montrant bien quel est L’état de la cour sous Cbilpéric? — 
Qu’arrive-t-il au moment où le fiU du roi meurt après une nou¬ 
velle augmentation d’impôts? — N'avez-vous pas remarqué qu'il 
est dit c qu’on brûla tout ce qui appartenait au fiis du roi, et 
qu’il y avait deux chariots de vêtements... » pour uu enfant de 
deux ans? — Que vous prouve ce fait ? 

5. — Guerre de 1870. 

1 ° Importance dé la guerre de 1870 au point de vue de l’Etat de 
l’Europe au xix« siècle ; 

2 ° Causes générales. — Elles remontent assez loin, depuis la ba- 
- taille d’Iéna, la Prusse a conçu une haine violente contre la ' 
France, frontière du Rhin, convoitée par l’Allemagne. — Ambi- 
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. tion croissante de la Prusse qui cherche toujours à s’agrandir. — 
La guerre est imminente depuis <866 ; 

3° Cause immédiate. — Offre de la couronne d'Espagne à un 
prince de la maison de Hohenzollern. — La France s'émeut, 
craignant une reconstitution de l’empire de Charles-Quint. — In¬ 
cident suscité par Bismarck au sujet de la mauvaise réception 
faite à un ambassadeur ; 

4° Déclaration de ta guerre ; 

5* Forces différentes des deux armées en présence. — Armée 
allemande puissante, nombreuse. — Armée française décimée 
par la campagne du Mexique. — Réorganisation insuffisante. — 
Mauvais état des fortifications ; 

6° Guerre. — 3périodes: 4° depuis la déclaration jusqu’à la. 
capitulation de Sedan; — 2° de la capitulation de Sedan au siège 
de Paris ; — 3° depuis le siège de Paris jusqu'au traité de Franc¬ 
fort; 

7° Traité de Francfort, ses clauses, ses conséquences. — Com¬ 
mune de Paris. 

Il était inutile, étant donné le sujet, de parler aussi longue¬ 
ment des causes générales. — Il fallait insister davantage sur la 
guerre en elle-même et ses principaux faits. — Montrez surtout 
quelles sont les causes inévitables de nos revers. Il aurait été in¬ 
téressant de faire un portrait des hommes les plus remarquables 
qui ont joué un rôle dans cette guerre. — Croyez-vous que Gari- 
baldi ait été réellement un personnage remarquable pendant la 
guerre de 4870? — Dites exactement ce que vous savez de lui ? — 
Qu’auriez-vous pu dire d’intéressant au sujet de Bourbaki? 

6 . — La Constitution de 4882. 

Etat de la France en 48S2— Ce qu’avait été la Constitution pré¬ 
cédente. — Plébiscite. — Conditions de la Constitution de 4882. 
Organisation gouvernemeatale. — Bonaparte. — Les Chambres. 
— Les Ministres. — Pouvoirs. 

Qu'entendait-on par débat ? — Quels étaient les droits de la 
Chambre? — Avait-elle des droits absolus ou ne devait-elle pas 
plutôt se contenter de voter ou de s’abstenir de \ oter ? — Vous au¬ 
riez pu insister sur l'acheminement vers l’empire qu’offre cette 
constitution. —Dites sur quelle autre constitution celle de 4(52 
a été calquée? — Qu’est-ce qu’une adresse ? — Qu’entend-on par 
droit d’amendement ? — Quelle est l’équivoque créée par le plébis¬ 
cite? — Il était demandé simplement si l'on approuvait ou si l’on 
n’approuvait pas les dernières réformes. — N'était-il pas dan¬ 
gereux de répondre par nos? — Citez les noms des personnages 
importants ayant joué un rôle à cette époque. 

7. — La Réforme eu Angleterre. 

Caractère de la Réforme en Angleterre. — Elle a été en quelque 
sorte officielle. — Antagonisme de l’Angleterre contre Rome. — 
.Wiclef. — Divorce d’Henri VIII. — Séparation du roi d’Angle- 
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terre et de l’Eglise. — Henri VIII emploie la Réforme à double fin. 

— Nombreuses persécutions (Thomas Morus, etc.). — Edouard VI. 

— Marie Tudor.—Elisabeth.— Etablissement de l’anglicanisme 
en Angleterre. 

Il faudrait plus de lien entre les différentes parties de cette 
leçon. —Ne pas faire simplement succéder Henri VIII, Edouard VI, 
Marie Tudor, Elisabeth, mais établir aussi quelles sont les diffé¬ 
rentes formes de la Réforme sous ces règnes successifs. — Vous 
parlez des rapports de l'anglicanisme avec le calvinisme, et pas de 
ceux qu’il a avec le luthéranisme , n'auriez-vous pas dû le faire ? 

— N’y a-t-il pas de grandes différences entre le calvinisme et le 
luthéranisme ? — Etablissez-les. — Gomment la transition du ca¬ 
tholicisme au protestantisme s’est-elle produite ? 

8. — Le pouvoir royal au xvi» siècle. 

3 parties : 4° Le pouvoir royal de Charles VHI à Henri IL 
• 2° De Henri II à Henri IV. 

3° Sous Henri IV. 

I. Augmentation du pouvoir royal sous Charles VIII et surtout 
sous François I* r .^ Causes (cour, guerres d’Italie) qui ont appris 
■aux seigneurs à se grouper autour du roi. — Appui du clergé 
depuis le Concordat de 1516. — Trésor du roi. — Légions provin¬ 
ciales. 

-k 

IL Diminution du pouvoir royal avec François II. —• Henri ni. 

— Charles IX. — Troubles des guerres de religion, etc. 

III. Relèvement du pouvoir royal avec Heuri IV. 

Le roi ne représente-t-il pas au xvi 6 siècle une puissance féo¬ 
dale ? — Il aurait fallu insister sur l’importance de la réunion de 
la Bretagne à la France. — Quelle idée vous faites-vous du roi de 
France au xvi s siècle ? — Quand vous parlez des Valois, qui dési¬ 
gnez-vous sous ce nom ? — Ne vous semble-t-il pas bizarre et 
merveilleux,qu’aprèscinquanteans de guerres de religion,HenriIV 
arrive, en trois ou quatre ans à peine, à donner au pouvoir royal 
une importance encore beaucoup plus grande qu’elle ne l’était sons 
François 1 er ? — Comment expliquez-vous ce fait ? — La noblesse 
française, après les guerres de religion, n’est-elle pas considérable¬ 
ment affaiblie ? 

9. — Les Ostrogoths et Théodoric. 

1 * L’histoire des Ostrogoths se rattache étroitement à l’histoire 
du monde au moment des invasions. 

2 ° Causes de l’établissement des Francs au détriment des Os¬ 
trogoths. —- Cause religieuse. — Clovis se fait chrétien. — Théo¬ 
doric reste arien. 

3° Caractère de Théodoric. — Conquête de l’Italie. — Gouver¬ 
nement. — Rapports d’Alaric et de Théodoric. — Bataille de Vouillé. 

— Code de Théodoric. 

4° Civilisation des Ostrogoths. 

Il aurait été nécessaire de faire un plan plus net et de suivre 
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'surtout un ordre logique. — Pourquoi ne commencez-vous pas 
par dire ce que sont les Osbrogoihs ? — Quelle est la signification 
de ce mot ? — D'où viennent les Ostrogoths ? — Il faudrait donner 
des idées générales sur les Ostrogoths et montrer surtout l'am¬ 
bition de Théodoric ayant la prétention de se rendre acquéreur 
de tout l’empire romain» et jouant, tout barbare qu’il est, le rôle 
d’un véritable empereur romain. — Il faut insister sur l’impor¬ 
tance de la question religieuse au point de vue de la non réussite 
de Théodoric. —* Vous avez insisté sur l’importance du rôle de 
Tbéodoric, mais n’aurait-il pas fallu aussi montrer ce que sont 
les Ostrogoths sans Théodoric? 

10. — Histoire intérieure de la France, de 48(8 à 1851. 

4° Etat moral de la France en 48(8. 

^ 3° 3 périodes de 48(8 à 4851 : 4° La France, inquiète, cherche une 
nouvelle voie ; 2° période de réaction ; 3° Coup d’Etat. 

■ 3 6 Causes de la Révolution de février. — Gouvernement de Louis- 
Philippe. — Démission du ministère Guizot. — Emeutes. — Gou¬ 
vernement provisoire. — Insurrections de juin. — Constitution de 
novembre. — Lois sur l'enseignement. — Sur le suffrage universeL 

— Assemblée, composition. — Principaux personnages. 

Aucune critique n’a été faite à cette leçon, jugée la meilleure de 

la session. 

F 

11. — Luther. 

1° 2 périodes dans la vie de Luther. — La 4 M jusqu’en 1520. — 
La 2 e de 4520 à 1546. — Dans la 2 e période, Luther se sépare de 
l’église et propage sa doctrine. 

2° Caractère de Luther (nature mystique, esprit préoccupé de 
faire son salut. — Imagination ardente. — Conscience prompte à 
se troubler. — Toute sa vie, il a craint pour la vie future les con¬ 
séquences de sa séparation avec l’Eglise). 

3° Luther littérateur et orateur. 

Montrer cette singularité, qu’un des traits particuliers du carac¬ 
tère de Luther des plus significatifs est sa crainte du diable. — 
Quel rôle joue le diable au xvi* siècle ? — Cette crainte est-elle 
générale ? — Savez-vous une parole attribuée à Luther au moment 
de la diète de Worms au sujet du diable ? — N’avait-ii pas dit : 
« J’irai, dût-il y avoir autant de diables que de tuiles sur les toits. » 

— Pour Luther, le diable n*esl-il pas personnifié ? 

12. — Catherine de Médicis. 

Caractère de celle reine. — 2 périodes dans sa vie politique. — 
4» Catherine sous le règne de Henri II. — 2° Catherine sous le 
règne de seâ fils. — Rôle politique joué par Catherine de Médicis. 
' Vous auriez pu mieux caractériser Catherine de Médicis. — 
Quel est le trait le plus remarquable de ce caractère ? — Comment 
pouvez-vous expliquer qu’elle perde le pouvoir sous François II 
pour le reprendre sous Charles IX ? — Par le moyen de quelle 
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théorie a-t-on pu donner une apparence de légitimité à l'assassinat 
du duc de Guise ? 

13. — La politique extérieure de Louis XII. 

Cette leçon donne lieu aux observations suivantes : L'aspirante 
ne s'est pas entièrement tenue dans les termes de la question ; 
elle a donné de grands détails sur ce qui a précédé le règne de 
Louis XII,. sans faire assez connaître le caractère de ce roi et sans 
parler de sa politique. — Il lui est demandé si elle a lu ce que, 
dans une préface, Mignet dit de la rivalité de François I M à Cbarles- 
Quint. — Bile aurait dû. s'étendre sur les trois périodes qui ca¬ 
ractérisent la politique de Louis XII, puis parler davantage è ce 
sujet de Ferdinand,.de Maximilien, des alliances dont Louis XII 
n*a pas su tirer parti, qu'il aurait pu s'acquérir, et de celles qu'il a 
laissées se former contre lui. — Elle n’a pas fait remarquer ce 
qui pouvait advenir tout particulièrement de l'alliance avec 
Alexandre VI. 

Quel a été pour Jules II le profit des maladresses commises ? — 
IL aurait fallu faire mieux remarquer tout ce qui s'est rapporté à 
Venise en cette question. 

14. — Attila. — Cette leçon donne lieu à quelques observations 
dont voici les principales : N’auriez-vous pu donner plus de gran¬ 
deur à la légendaire figure d’Attila ? — Le faire parler, penser. — 
Citer quelques-uns de ses proverbes. — Faire mieux sentir l’im¬ 
mense place qu'il a tenue dans l’histoire de cette époque ; les 
conséquences qui en ont résulté ? — Ce surnom de Fléau de Dieu 
n’éiait-il pas fait pour le rendre plus effrayant encore ? — N’au¬ 
riez-vous pu mieux faire ressortir l'influence que son nom seul 
'exerçait et que ses victoires, sa manière d’être justifiaient ? 

Attila était-il superstitieux ? — Avez-vous bien dégagé sa per¬ 
sonnalité et n’auriez-vous pas dû faire l’historique des Huns ? — 
Lorsqu'une aspirante fait une leçon devant un Jury, elle doit 
parler comme elle le ferait pour un auditoire d’é'èves. 

15. — Charles VIII. — Régence d’Anne de Beaujeu. ■ 

Etat de la France à l'avènement de Charles VIII. — Difficultés 
extrêmes à l'extérieur et à l’intérieur, obstacles paraissant insur¬ 
montables. — Les élats de Blois. — Difficultés suscitées par le duc 
d'Orléans. — Gouvernement et politique d'Anne de Beaujeu. — 
Le mariage de Charles VIII avec Anne de Bretagne, conçu et 
amené comme un véritable traité. — Ménagements à avoir pour le 
pape. 

L’aspirante a bien exposé les points remarquables de la régence 
d’Anne de Beaujeu ; il lui est demandé néanmoins de s’étendre 
davantage sur les effets' amenés par cette régence au sujet de 
Maximilien d’Autriche. — Elle aurait pu faire connaître davantage 
le caractère de Charles VIII, d’Anne de Beaujeu et sur les résul¬ 
tats secondaires du mariage de Charles VIII avec Anne de Bre¬ 
tagne. — Elle n'en a exposé que les principaux ; elle aurait pu 
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donner quelques détails de plus concernant la Bretagne à cette 
époque et sur les rapports que la France avait déjà avec la Bre¬ 
tagne. 

16. — La guerre de Crimée. 

Causes de la guerre de Crimée. — Son importance. — Détails 
sur les puissances qui y oui pris part. — Faits principaux de cette 
guerre. — Détails sur la manière dont elle se termine. — Consé¬ 
quences de cette guerre pour la France particulièrement. 

Cette leçon donne lieu à quelques observations dont voici les 

- principales. — Il eût été bon de s’étendre un peu plus sur la si¬ 
tuation et rimporlance de Sébastopol et d’Odessa et de dire avec 
ub peu plus de détails ce qu’était la Crimée. — Ou demànde le 
nom du commandant en chef français de la guerre de Crimée et 
des principaux généraux qui y ont pris part. — Ces noms doivent 
être cités, vu l’importance des généraux de cette guerre. — Ils 
appartiennent du reste à l’histoire intérieure de notre pays, à 
ses événements, en même temps qu'à l’histoire contemporaine. — 
Il est demandé ce qui a été fait au sujet de la Russie au traité de 
Paris et quelle visite royale a été faite en France et particulière¬ 
ment à Paris, à l’issue de ce traité. — Peut-on donner quelques 
détails sur cette visite ? 

17 . — Formation de l’unité italienne, 4848-1870. 

Faire ressortir l'influence de la révolution de 1848 sur les Ita¬ 
liens, dont plusieurs désiraient cette unité qui, pour la plupart' 
paraissait ua rêve irréalisable. — Exposer les idées de Pie IX. — 
La situation de Florence, Milan, Naples et des principaux royaumes 
composant alors l’Italie. — Situation et caractère de Char les-Albert. 

— Guerre contre l'Autriche. — Ses péripéties. — Rôles de Pie IX, 
de Charles-Albert, Victor-Emmanuel. — Ministères Rattazzy, de 
Cavour. — Intervention de la France. — Rôle de Napoléon III. — 
L’Autriche donne Venise à Napoléon III qui la rend à l’Italie. — 
Résultat de ces victoires dues à i’interventiou française et résul¬ 
tats de l’unité italienne particulièrement en ce qui concerne la 
France. — Altitude de l’Italie à notre égard eu 4870. — Consé¬ 
quences et suites de cette attitude. 

L’aspirante eût pu parler davantage des rapports de l’Italie avec 
la Prusse. — Elle aurait pu aussi s’étendre davantage sur la per¬ 
sonnalité de Garibaldi et sur le rôle qu’il a joué. —N’aurait-elle pu 
donner de très intéressants détails sur un illusLre proscrit qui 
avait été un des premiers promoteurs de l’unité italienne? 

18 . — Faire un plan de la réforme en France. 

La constitution de 187S. — Cette question traitée avec beaucoup 
de détails ne donne lieu qu’à une critique très courte ; l’aspirante 
aurait pu donner davantage d’explications sur les causes qui ont 
amené la Constitution de 4878. — Parler davantage de Mac-Mahon 
et de Grévy et moins d’autres sujets moins importants. — Elle 
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eût pu faire connaître aussi la situation respective de la branche 
aînée à )a branche cadette, et parier du grand événement arrivé 
dans la branche aînée devant changer l’état de bien des esprits. 

10. — La Ligne. 

20. — François de Guise. 

Cette leçon donne lieu aux observations suivantes : On eût pu 
peindre François de Gnise sous un aspect qui lui eût été plus fa* 
vorable et qui lui était dû. — François de Guise est une grande 
figure de notre histoire où il occupe une place remarquable. — 1 
Dire de lui qu’il était ambitieux demanderait qu’on s’étendit sur 
le genre d’ambition qui a été le sien et qui est loin d’être toujours 
un mal. — François de Guise était d’une intelligence tout à fait 
rare, il avait d’excellentes manières, était fort distingué. — Fort 
instruit, il était de ces hommes qui charment et entraînent, il était 
persévérant, rempli de qualités sérieuses. — Il eut une très grande 
action en deux règnes, força Charles-Quiut à reculer et fut pour 
beaucoup dans son abdication. 

On ne s’est pas assez étendu sur sou rêle sous Henri II, sous 
François II, sur le siège de Metz, sur les conséquences de l'expé¬ 
dition aventureuse en Italie, sur ses prétentions au royaume de 
Naples.'— 11 y eût eu intérêt à parler davantage de Marie Stuart 
et à expliquer comment Catherine de Médicis évincée à l’arène- . 
ment de François II, avait repris le pouvoir à l’avènement de 
Charles IX. — H est demandé, en terminant, à l’aspirante de s’é¬ 
tendre davantage sur les états généraux de Blois, de dire pour¬ 
quoi ils ont été convoqués ; de faire un tableau précis de la situa¬ 
tion à cette époque, et de dire comment et par qui a été assassiné 
François de Guise. — Quelles sont les paroles que François de 
Guise a prononcées en mourant, montrant ainsi la supériorité de > 
la religion pour laquelle il avait combattu ? 

21. — Faire un plan de la Réforme en France. 

J- 

22. — Elisabeth d’Angleterre. 

23. — Philippe II. 

24. — La constitution de 1875. 

* 

25. — La politique extérieure de Heuri IV, 

26. — Faire un plan général de l’histoire des invasions. 

27. — Les Wisigoths depuis leur entrée dans l’Empire jusqu’à 

la bataille de Vouiilé. , • 

28. — La politique extérieure de François 1 er . \ 

- 29. — Charles-Quiut et la Réforme. ! 

'30. — Formation de 1’unitô allemande (4848-1871). 

1 ^ J T ^ 

31.— La Renaissance artistique en France de Charles YHI à 
Henri IV. 
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DIPLOME DE FIN D’ETUDES SECONDAIRES 

(1897) 


LYCÉE DE JEUNES FILLES DE LYON 

(Suite) 

Littérature française. 

I. La Pléiade. — D’Aubigaé. — Lamartine.. 

II. Descartes. — Corneille. — Le Cid. — Cinna. 

III. Montesquieu. — Yictor Hugo. 

IV. Racine. — Athalie. — Fénelon. — Lamartine. 

V. Boileau. 

VI. Corneille. — Polyeucte. — Bossuet. 

VII. Joinville et les chroniqueurs. — Pascal. 

VIII. Montaigne. — Rousseau. 

IX. Voltaire ; ses œuvres. — J.-B. Rousseau. 

X. Corneille ; le Gid. — Pascal. 

Histoire. 

I. Les guerres médiques. — Causes et conséquences. — La 
Gaule romaine. — Progrès de la Russie à la fiu du xvn' et au 
xvra a siècles. 

H. Transformation des mœurs à Rome sous l'influence de la 
Grèce et de l'Orient. — Démembrement de l'empire de Charle¬ 
magne. — Changements amenés par la Révolution française dans 
l’ordre politique et social. 

in. L’art romain. — Le comparer à l'art grec. — Civilisation 
musulmane. — Progrès des sciences et de l’industrie au xix a siècle. 
La vapeur et l'électricité. 

IV. Causes de la décadence de la République romaioe. — Le ré¬ 
gime féodal. — L’ancien régime à la veille de la Révolution. 

V. Les Phéniciens. — Leur rôle dans l’antiquité. —Carthage.— 
Les barbares au iv e siècle. — Progrès de la monarchie française 
sous Louis XHI et Louis XIV. 

VI. Caractères differents des Ioniens et des Doriens. — Consti¬ 
tution de Lycurgue et de Solon. — Le christianisme, sa propa¬ 
gation, son influence sur' les barbares. — La littérature, les arts* 
le“s sciences en France et en Europe au xvii* siècle. 

VIL La religion et la famille à Rome. — Charlemagne. — Les 1 
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économistes et les philosophes du xviii* siècle. — Projets de ré¬ 
formes. 

VIII. La Macédoine. — Philippe et Alexandre. — Leur politique 
et leur œuvre. — Mahomet et le Coran. — Emancipation des Etats- 
Unis. 

IX. Rome au temps d’Auguste. — Auguste et Mécène. — L’Eglise 
au xi e siècle.—La lutte entre la papauté et l'empire. — Grégoire Vil. ' 

— Les questions .sociales au xix* siècle. 

X. Les arts et les lettres à Athènes au v® siècle avant J.-c. — 
Justinien. — Législation et art. — La Constitution anglaise. — Sa 
formation, son développement. 

Physique Chimie et Physiologie. 

■ 

I. Lentilles convergentes. — Corps gras. — Digestion des corps 

gras. . . 

II. Acide azotique. — Préparation. — Action sur les métaux et 
les matières organiques. — Thermomètre. — Galvanoplastie. — 
Vaisseaux sanguins. 

Tii. Lumière électrique. — Modes de production. — Pile de Da- 
niell. — Mercure. — Minerai. — Préparation. — Os des membres. 

IV. Machines électriques. — Chlore et chlorures. — Soude. — 
Pancréas. — Suc pancréatique. 

V. Lois de l’ébullition. — Carbures d’hydrogène. 

VI. Gaz de l’éclairage.—Préparation. — Action d’un courant sur 
i’aiguille aimantée mobile. — Galvanomètre. — Principe. — Sang. - 

— Sa composition. 

VII. Déclinaison. — Boussoles. — Principaux minerais métal¬ 
liques. — Principes généraux de métallurgie. — Œil et vision. 

VIII. 'Condensateurs. — Bouteilles de Leyde. — Préparation de 
So 4 H*. — Principaux usages. — Structure des poumons. 

IX. Lois de la réflexion. — Miroirs. — Plans. — Verres. — 
Centres nerveux. 

X. Influence électrique. — Oxydation de l’alcool. — Structure 
du foie. — Ses fonctions. 

Cosmographie . 

I. Mouvement de translation de la terre. 

II. Nébuleuses et voie lactée. — Etoiles et planètes. 

III. AILraction universelle. — Constellations. 

IV. Planètes et comètes. 

V. Rotation de la terre. 

VI. Le soleil. — Sa constitution physique. 

VII. Mouvement de la lune. — Phases. 

VIII. Constitution chimique du soleil. 

IX. Etoiles filantes. —Bolides. —Etoiles temporaires. — Cons¬ 
tellations. — Lois de Kepler, 

X. Longitude d’un lieu. 
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Economie domestique. 

/ 

* - 

I. Principaux procédés de préparation et de cuisson des ali¬ 
ments. 

II. Hygiène du chauffage. —> Principaux appareils. — Avantages 

et inconvénients. 

* III. Hygiène du nettoyage de l’habitation. 

IV. Hygiène de l’habitation. - * 

V. Le nettoyage du linge dans les blanchisseries modernes. — 
Avantages qu’il offre. 

VI. De l’ordonnance des repas. — Succession des aliments. —■ 
Rôle de chaque espèce d’aliments. 

VII. Nettoyage du linge. — Principe de la lessive à la cendre. — 
Description de l’opération appelée lessive. 

VIII. Entretien du linge. — Citer les diverses opérations que né¬ 
cessite cet entretien. — Une maîtresse de maison peut-elle con¬ 
naître à un moment donné, la quantité de linge qu’elle doit avoir 
dans - ses armoires ? 

IX. Qu’est-ce qu’un aliment ? — Classification chimique? — Ali¬ 
ment simple. — Aliment complet. — Ration d’entretien. 

X. Comptabilité du ménage. — Etablissement du budget. —■ 
Livre à tenir. 

% 

-H 

-Droit usuel. 

I. Conditions requises pour la validité du mariage. 

II. De la tutelle des enfants mineurs. 

III. Du personnel et des auxiliaires de la justice. 

< IV. Des empêchements dirimants et prohibitifs au mariage. 

V. De la puissance paternelle. 

VI. De l’organisation administrative de la France. — Pouvoir 
exécutif. " 

„ VU. Organisation judiciaire en matière civile. 

VIH. Organisation judiciaire en matière pénale. 

IX. Des divers régimes matrimoniaux.' 

X. De la parenté et de l’alliance au point de vue pénal. 

Anglais . 

* 

I. Explication et lecture : Addison (éducation). — Règle de l’ar¬ 
ticle indéfini. — Conversation sur la lecture. 

H. Explication et lecture : Walter Scott (the escape on the cliffs). 
— Règle de l’article devant les uoms propres. — Conversation sur 
la lecture. 

ni. Explication et lecture : Byron (the dying Gladiator). — Les 
comparatifs. — Conversation sur Byron et sur Walter-Scott. 

’ IV. Explication et lecture : Roméo et Juliette.* — Emploi de 
l’article. — Conversation snr Roméo ét Juliette, Milton et David 
Copperfield. 
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Allemand. 

I. Explication, lecture et conversation: Uhland [Des Sàngers 

Fluch). v 

II. Explication et lecture d'un passage de Wieland. — Conver» 
sation. 

III. Lecture et explication : Lenau (Die drei Zigeuner), couver* 
sation. 

IV. Schiller : "Wilhelm Tell. — Lecture et explication. 

V. Lecture et explication : Goethe (Der Fischer). 

VI. Lecture et explication d’un morceau de Scheffel. 

Littératures anciennes. 

I. Euripide. — Lucrèce. 

II. Hérodote. — Sallusle. 

III. Sophocle. — Térence. , , 

' IV. Horace. — Xénophon. 

V. Thucydide. — Plaute. 

VI. Plutarque. — Sénèque. 

VII. Homère. — Virgile. 

Géographie. 

I. Les cultures industrielles de la France. — Les bestiaux, com¬ 
parez le commerce de l’Angleterre et celui de l’Allemagne. 

IL L’agriculture dans les trois péninsules du Midi de l’Europe. 
— Les canaux et les routes en France. 

III. L’agriculture en Russie et dans la Suède et la Norvège. — 
L’industrie en France. 

IV. Les cultures alimentaires et les cultures arborescentes en 
France. — Mines des Etats-Unis, de l’Angleterre, de l’Allemagne 
et de la France. 

V. Le commerce de la France. — Le développement économique 
de 4a Belgique. — Ses causes. 

VI. Les chemins de fer en France. — L’Algérie et la Tunisie. 

VH. Principales puissances coloniales. — Importance particu¬ 
lière des colonies anglaises. 

V. Les zones de culture en France. — Les régions agricoles. —> 
Les forêts. 

Histoire naturelle. 

I. Mollusques. — Caractères généraux. — Classification. — 
Liiiacées. 

-r 

II. Champignons. —Les-vers. 

III. Caractères généraux des insectes. 

IV. Les renoncuiacées. 

V. Squelette des oiseaux. 

JEUNES FILLES. AVRIL 98. 
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Mathématiques. 

I. Triangles semblables. — Abaisser une perpendiculaire sur 
un plan d’un point pris hors de ce plan. 

Ont obtenu le diplôme de fin d’études : 

M ,Us Marie-Louise Bianconi. 

Louise Naville. 

Henriette Miladowski. 

Joséphine Bourgeon. 

Madeleine Pédoya. 

Joséphine détins. 

Suzanne Fauquier. 

Augustine Ferroux. 

Louise Subit. 

Apolline Etevenard. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE MACON. 

Directrice : M lls Allégret. 

Mêmes épreuves écrites qu’au lycée de Lyon. 

Ont obtenu le diplôme de fin d'études secondaires : 

M Ilsa Eugénie Barbier. 

Esther Greuseveau. 

Marie Dueroux. 

Andrée Morel. 

Jeanne Moulin. 

Marguerite Nocher. 

Aimée Rampon. 

Marie Robin. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE SAINT-ETIENNE. 

Directrice : M“ e Serrière. 

Mômes épreuves écrites qu’au lycée de Lyon. 1 

- Ont obtenu le diplôme de fin d’études secondaires : 

M llet Clémentine Girard. 

Marthe Terrasse. 

Adrienne Simon. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE ROANNE. 

Directrice : M 110 Duret. 

Mômes épreuves écrites qu’au lycée de Lyon. 

Ont obtenu le diplôme : 

M IU » Valentine Charmelte. 

Marie-Louise Bourganel. 


0 
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COLLÈGE DE JEUNES FILLES DE LOUHANS. 

* 

Directrice: M Uo Eeolan. 

Mêmes épreuves qu’au lycée de Lyon. 

Ont obtenu le diplôme : 

M UM Elisa Arnoux. 

Céline Curtet. 

Jeanne Gacon. 

Marguerite Gilles. 

Augusta Magnin. 

Marie Parot. 

Laurence Petitjean. 

, Valentine Yercey. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DE ROUEN 
Directrice: M Ue Yennin. 

Composition littéraire 

Comme M“® de Sévigué prolongeait son séjour aux Rochers (Mai 
et Octobre 4680) M ma de Coulanges lui avait écrit qu’elle devait 
s’ennuyer en Bretagne et qu’on l'attendait & Paris* 

M me de Sévigné lui répond qu’elle ne s’ennuie jamais, môme 
toute seule, môme à la campagne, et lui raconte l’emploi d’une de 
ses journées. 


Composition scientifique. 

4° Effets chimiques des courants électriques. — Galvanoplastie. 
8° Miroirs concaves. 


Thème allemand. 
l’amitié. 

L’amitié est un sentiment très vif et très doux, qui contribue 
puissamment à rendre la vie heureuse et vertueuse. Elle naî t 
presque toujours d’une conformité réelle ou supposée de goûts et 
de sentiments et ne rapproche jamais que des âmes honnêtes. Les 
liaisons des méchants ne sont que l’association de leurs intérêts 
ou l’effet d’un goût passager; que l’intérêt disparaisse ou que le 
caprice passe et cette amitié prétendue fait place à l’indifférence, ‘ 
souvent à la haine. Comment pourrait-on aimer ce qu’on méprise? 
La véritable amitié ne comporte pas seulement l’estime mais le 
respect; il faut que l’on sente, jusque dans les épanchements de 
l’intimité, la présence et la dignité de la vertu. 

ri 


Jules Simon. 
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Version allemande. 

@st|e an SÆUlft. 

* 

3 # |âtte 3|nett etnen 93orf<$lflgp tlun. 3Md>fie 3Bo$e gc|tbn£of ua$ (Sifcnatb, 
tmb i# toerbt oicr;e|n Sage fo alleiii nnb unabbfingtg feitt, «10 ii) fobalb ttidjt rnitbcr 
sot mit fe|e. SBoIUm @ic midi *i$t in biefet 3*** befu^en, Ici mit too|ncn ttttb 
ftlcfficn ? ©ic würbe» {ebè 3lrt sot Sltlfit ru|tg oontebmtn lônnen. SBir Btft>râ$e» 
nn< in Beqnemen ©tunbrji, fS|e» Çtemtbe, bie uns am dfinltdjflcn gcftnnt mftrtn, nnq 
mâtben m<|t o|ne 9ht|cn fôeibcn. ©ie foUleit gati} nacb 3 b«* 3 lrt nnb SBtife Iebtn, 
nnb mie ja £>auf« mbgU$ft einri^ten. Sabur$ mittbe i<| in ben ©tanb geftfet, 
3 |nen son nteinen ©amtnlungeit bit gBt<$ttgfie ju gcignt, unb me|rere Sâben miiben 

}teif<$en nnb otfnübfen. 95cm oierje|nten an mStben ©ie mi$ berete nnb Iebig 
fittbcn. 

Snbeffen IrBen ©te tc$t mo|1 ntb grfifnt bie Slttgen. 

*■ 

SBetmar, ben A. ©cptanBet 17*4. 

Thème anglais. 

Les visions d'un pire. 

I 

Charles regardait le berceau. Il croyait entendre l’haleine légère 
de son enfant. Elle allait grandir maintenant; chaque saison amè¬ 
nerait un progrès. Il la voyait déjà revenant de l'école à la tombée 
du jour, toute rieuse avec sa brassière tachée d’encre et portant 
au bras son panier; puis il faudrait la mettre en pension. Ah 1 
qu’elle serait jolie plus tard, à quinze ans, quand, ressemblant à 
sa mère, elle porterait comme elle dans l’été de grands chapeaux 
de paillé; on les prendrait de loin pour deux sœurs. 

Version anglaise. 

j 

Lord Hochester to Ms son. 

I hope, Charles, when you receive this, and know tbat I hâve 
sent this gentleman to be your tutor, you will be very glad to see 
I take such care of you, and be very grateful, which is best shown 
in being obedient and diligent. Tou are now grown big enough 
to be a man, and you can be wise enough ; for the way to be 
truly wise is to serve G-od, and observe the instructions of your 
parents first, and next your tutor, to whom I hâve entirely 
resigned you for these seven years, aud according as you employ 
that time, you are to be happy or unhappy for ever; but I hâve 
so good an opinion of, you that I am glad to think you 
will never deceive me. 
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Ont obtenu le diplôme de fin d’études secondaires : 

M u «* Amélie Hui. 

* Lucie Dumort. 

Jeanne Lévy. 

Henriette Perrot. 

Madeleine Pinturaud. 

Alice Proteau. 
z Julie Roussel. 

LYCÉE DE JEUNES FILLES DU HAVRE. 

v. 

Directrice : M lle Belugou. 

Composition scientifique. 

Propriétés et applications les plus importantes des acides 
azotique» sulfurique et chlorhydrique. 

Description du cœur humain. Vaisseaux qui y aboutissent. 

Composition littéraire. 

Expliquer et discuter cette règle de Boileau pour les ouvrages 
de l'esprit : 

Aimez donc la raison et que tons vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix. 

Thème allemand. 

Je rencontrai l’autre jour une bonne fée qui courait comme une 
folle, malgré son grand âge. 

— Etes-vous donc si pressée de nous quitter, madame la féef 
— Ah ! ne m’en parlez pas, répondit-elle. Il y a quelques centaines 
d’années que je n’avais vu votre petit monde, et je n’y comprends 
plus rien. J’offre la beauté aux jeunes filles, le courage aux jeunes 
gens, la sagesse aux vieux, la santé aux malades, enfin tout ce 
qu’une honnête fée peut offrir de bon aux humains, et tous me 
refusent. 

« Avez-vous de l’or et de l’argent? disent-ils, nous ne souhaitons 
pas autre chose. » Or, je me sauve, car j’ai peur que les roses des 
buissons ne me demandent des parures de diamants, et que les 
papillons n’aient la prétention de rouler carrosse dans la prairie. 

U. Sand. 


Version allemande- 

Sïttf tneine< jtinbtf £ab. 

SIl« id) nutt jum erfttn SJJalt 
SSiebtr bur<b ben @arten gittg, 
SBufô unb ©âdjleiit, in bent ÎL&ale 
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9u$ b ex Mul ta ben 3wdfl«t 
Bftttb Pcb balb sont (Sfyitlrtt dtt, 

@nblt$ tra<b btxQanm bas @$t9rigcu : 
gfBoxntn fommfi bu b eut' «Uein ?" 

2)a.i<$ aber fôtàeg, b« xü|xt 
SBnnbttbar fein buofltS $<mbL 
Unb etn fiftiftrxn fonnt' i$ ftürra 
• Stoifiÿen SBBgltin, SlüUj’ unb £aub. 

Sftrfinen fit b*m @rafe btttgft • 

Sur$ bie «benbftiUe ffluitb’ 
jtlagtnb nun bie jQurKes gittgctt. 

4tnb idj tteint’ ans ÿcxjcusgrunb. 

3. net» <§i<ttabi>rff. 


Thème anglais. - 

* 

Lorsque j’étais petite fille, ma mère me donna un beau collier 
que je désirais ardemment; mais elle me dit: « Chaque fois que 
tu mettras ce collier, souviens-toi que tu ne sais pas encore le 
français. » 

Le collier perdit à mes yeux un peu de son mérite. Il était 
devenu pour moi comme un remords ; mais je ie portais et je sus 
le français» 

Voyez-vous cette bague ? C'est un scarabée égyptien trouvé dans 
une pyramide. Cette figure bizarre, que vous prenez peut- 
être pour une bouteille, cela veut dire la vie humaine. Celui-ci 
qui vient après, c’est un bouclier avec un bras tenant une lame ; 
cela veut dire combat, bataille. Donc la réunion des deux caractères 
forme cette devise que je trouve assez belle : « La vie est un 
combat ». Tenez, je vous donne mon scarabée. Quand vous aurez 
quelque mauvaise pensée corse, regardez mon talisman et dites- 
vous qu’il faut sortir vainqueur de la bataille que nous livrent les 
mauvaises passions. 

' Mérimée. 


A 


*4 
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AGRÉGATIONS ET CERTIFICATS RE L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

DES JEUNES FILLES. 

LES JURYS POUR l’àNNKE 1898. 

Agrégations. 

Lettres . — MM. Lemonnier, Desjardins, Thamin ; adjoints pour 
l'examen oral: MM. Dufayard, R. Pessonneaux ; adjointes pour les 
épreuves de langues vivantes : M 1UB Scott, Soult. 

Sciences. 1° Mathématiques. — MM. Piéron, Andoyer, M Jle Cotton; 
adjoint pour la composition de morale : M. Malapert. 

Certificats. 

Lettres. —MM. J Gautier, Boirac, Cahen ; adjointes : M 11 * 9 Minssen, 
de Saint-Etienne. 

Sciences . — MM. Piéron, Belzung, M 110 Mourgues ; adjoints: 
M. Rocheblave, M UeB Minssen, de Saint-Etienne. 


LA FÊTE DE JEANNE D’ARC 1,1 


LETTRE OUVERTE AUX INSTITUTEURS DE FRANCE 

L’éducation par les fêtes. 


Mesdames, Messieurs, 

Vous avez dû remarquer que, dans renseignement moral et civique, 
expliquer ne suffit pas ; il faut montrer* 

— ■■ ---.< - " ■ - ■ 8 — " * 

r 

(l) A l’appui du vœu tendant à instituer une fêla nationale de Jeanne d’Are, 
M. Joseph Fabre vient d’écrire dans le Manuel général de l’enseignement primaire 
une lettre ouverte aux instituteurs où. sous ce titre, 1’ « Education par lel 
fêtes *, il répond aux objections qui ont été soulevées contre les fêtes en général 
et contre la fête de Jeanne d*Àrc en particulier, et développe les principes 
philosophiques de sou entreprise. C’est cette lettre que nous reproduisons. 
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Ne parlant qu'à l'intelligence et à la mémoire, les mawimee sont 
stériles. S’adressant à l'imagination et au cœur, les exemples sont 
féconds* L’enfant incline et se plaît à imiter. Une peut être efficacement 
sollicité au bien que par la vive image du bien» 

Vous avez du remarquer aussi que le maître enseigne d’autant mieux 
qu’il ne se pique pas d'enseigner, et que les lectures, les récits, les spec¬ 
tacles, qu’on présente aux enfants comme des divertissements, leur 
profitent d’autant plus qu’il ne s'y mêle aucun appareil doctoral* 

De là l'utilité des fêtes dans l'éducation. 

t 

i 

* 

LES FÊTES A i/ECOLE 

Et d'abord, à l’école même, les fêtes devraient revenir au moins une 
fois chaque mois; consister, non seulement en jeux, mais aussi et 
surtout, en musique, chants, lectures, redis, parfois représentations 
scéniques ; et être consacrées à la commémoration de nos gloires natio¬ 
nales* 

Chaque grand homme a sa mission propre. Mais ils ont tous une 
mission commune, qui est de susciter d'autres grands hommes* Le sou¬ 
venir de leurs vertus est une semence de vertus qu’il appartient aux 
maîtres de faire fructifier* 

Songez à l'effet que produisent telles paroles sublimes prononcées il y 
a des siècles. Elles sont comme des arcs qui lancent des actes à travers 
les âges* Quand elles nous sont rediLes avec un cœur ému, un frisson 
parcourt nos veines, notre sang coule plus vite, notre poitrine se dilate, 
nos yeux étincellent, et nos bras font le geste de l'action. 11 semble qu'à 
un appel magique, des puissances mystérieuses qui dormaient en nous 
se sont réveillées : nous nous sentons plus forts et meilleurs. 

On ne se convaincra jamais assez de l'influence que peuvent exercer 
les lectures bien choisies dont le maître fait aux élèves une fête. Entre 
le texte lu des yeux par chacun et le texte lu à haute voix pour tous 
par un seul, il y a la différence d'un mort à un vivant. La parole illu¬ 
mine, réchauffe, anime la pensée figée dans la lettre moulée, et en fait 
la vibration d’une âme s’adressant & d'autres âmes, qu'elle pénètre de 
ses émotions, et qui, réagissant à leur tour, la pénètrent de leurs émo¬ 
tions pour l’élever au-dessus d'elle-même- 

C'est merveille comme, chez les plus humbles, la puissance de com¬ 
prendre et de sentir est décuplée par ce magnétisme intellectuel et moral 
qui se dégage de toute réunion d'êtres humains recevant le souffle d’une 
pensée commune. 

Sous l'influence des mêmes intuitions simultanément évoquées, les 
individualités se fondent dans une grande unité, que domine une seule 
idée, une seule passion, devenue toute-puissante. 

Kléber, pour remonter le moral de ses volontaires, leur faisait d'hé¬ 
roïques récits qui, selon ses vives expressions, leur mettaient le feu au 
ventre . L’estomac de ces va-nu-pieds était vide, et ils ne sentaient plus 
la faim* Leurs membres étaient harassés, et ils ne sentaient plus la 
fatigue. « Patriotes, leur disait-il, voici ce que vous ferez. » Ce qu'il 
leur demandait semblait dépasser les forces humaines. Mais l’immense 
amour du grand, allumé en eux, leur montrait l’impossible comme pos¬ 
sible, et le faisait tel. 

Et la musique ! Quel instrument d’éducation si on savait l’utiliser I 
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Songez au rôle des hymnes et des cantiques» dans les fêtes religieuses. 
Rappelez-vous les batailles gagnées par la Marseillaise . 

Les anciens législateurs pensaient que Tari de la mélodie et de l’har- 
monie est celui qui a le plus de pouvoir sur les âmes» Ils en faisaient la 
partie capitale de leurs solennités; et c’est par des chants admirablement 
choisis, & la fois simples et profonds» qu’ils éveillaient, entretenaient, 
fortifiaient dans la jeunesse Les beaux sentiments. 

Tous les raisonnements du monde ne valent pas un élan de cœur. 
Au-dessus de la théorie qui fait comprendre, il y a l’émotion qui fait 
aimer. Or, le peuple des Croisades et de la Révolution n’est-il pas de 
tous les peuples celui qui est demeuré le plus capable d’être électrisé? 

Multipliez donc, maîtres et maîtresses, ces joyeuses fêtes où, par de 
nobles chants, par de pathétiques récits, vous ferez vibrer vos élèves à 
l’unisson ; évoquerez cette beauté morale, dont la contemplation délecte 
et grandit Pâme ; et ménagerez aux générations nouvelles, pour les 
œuvres de demain, la collaboration de ces grands hommes dont les 
exemples demeurent une intarissable source de chaleur et de force. 

Ce sera donner raison à nos pères de la vieille Gaule qui pensaient 
que, dans les batailles» au-dessus des combattants qu'on voit, il y a 
ceux qu’on ne voit pas : l’armée invisible des ancêtres, qui sortent de 
leurs tombeaux pour se faire les auxiliaires des défenseurs de la patrie. 

II 


LES FETES PUBLIQUES 

En dehors des fêtes propres h l’école, il doit y avoir des fêtes publi¬ 
ques auxquelles vous, les maîtres, il vous appartiendra d’initier vos 
élèves. 

Convaincue qu’il faut parler aux sens pour graver leé idées dans les 
âmes, et qu’il y a une vertu régénératrice dans l’évocation des grands 
souvenirs, la Grèce avait multiplié les fêtes. A Athènes notamment, elles 
s’échelonnaient sur quatre-vingts jours de l’année. 

Les Athéniens célébraient le rétablissement de la liberté par Trasybule, 
qui était l’équivalent de notre Quatorze Juillet, et consacraient les plus 
belles solennités à Pallas Athéné, qui était en quelque sorte leur Jeanne 
d’Arc, légendaire et pourtant moins grande que celle que l'histoire nous 
a donnée. 

Bataille de Leuclres, bataille de Platée, bataille de Marathon, bataille 
de Salamine, bataille de Naxos, bataille de Mantinée, chacune des 
victoires fameuses avait sa journée commémorative. Ajoutez aux fêtes 
triomphales les fêtes funèbres en mémoire des guerriers morts devant 
l’ennemi. 

Ces fêtes et bien d'autres que je n’énumère pas, avaient pour but et 
pour effet de maintenir et fortifier, au milieu de la joie et delà concorde, 
le faisceau des forces morales qui font la patrie. Dans les chants, les 
discours, les jeux, les cortèges qui les constituaient, tout tendait à 
exalter le courage et la grandeur d’âme, l’orgueil et l’imitation des 
ancêtres, l’amour du pays et de la liberté. 

Le peuple sent plus qu’il ne réfléchit. Les fêtes sont la poésie des 
grandes institutions nationales et religieuses. Mortes les institutions» les 
fêtes vivent encore, 

Le paganisme dut à ses magnifiques solennités de traîner son agonie 
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pendant pins de quatre cents ans et de survivre dans les emprunts que 
lut lit la religion nouvelle. 

C est en partie par le prestige de ses fêtes* par son admirable génie 
du décor et de la mise en scène, que le catholicisme a conquis les bar¬ 
bares, attire les sauvages, et retient les civilisés* 

La critique a beau ébranler la croyance, les pratiques traditionnelles 
persistent. Le peuple reste fidèle à ses dimanches; il célèbre la Tous' 
saint, la Noël, le Jour des Rois, Pâques et l’Ascension ; il tient aux 
pompes poétiques des communions, des mariages, des enterrements 
religieux; et, à un jour fixé par le calendrier catholique, les vivants 
s'empressent au champs des morts, pour saluer et fleurir les tombes. 

Soucieuse de convertir les jours de chômage en jours d'édification 
civique et de remplir les cadres vides laissés dans l’âme populaire par 
la décadence des vieux cultes, la Révolution avait multiplié les fêtes : 
fêtes politiques, célébrant les dates glorieuses du nouveau régime ; fêtes 
momies, célébrant les veîtus les plus utiles à la société humaine ; fêtes 
civiles célébrant les bienfaits de la nature et de la civilisation. 

Mirabeau, Yergnîaud, Barnave, Condorcet, Siéyès, Carnot, Camille 
Desmoulins, Danton, Robespierre, Dupuis, Lagrange, Monge, Chaptal, 
Volney, s’accordèrent, en divers endroits de leurs discours et de leurs 
écrits, à conseiller ou à louer l'institution de ces fêtes, dont Joseph 
Chénier fut le principal poète et David le grand organisateur. 

Mais, si elle eut le mérite de comprendre que les solennités nationales 
sont un élément essentiel de l’éducation publique, la Révolution eut 
le tort de trop vouloir faire table rase du passé et de verser dans un 
symbolisme affadi par l’abus de froides abstractions. Nous ne pouvons 
par exemple nous empêcher de sourire en songeant è cette fête de la 
paternité, oh le père de famille, entouré de sa nombreuse postérité* 
devait, à heure fixe, « regarder ses enfants d’un oeil attendri, » 
et d’où devait être « impitoyablement exclu le froid célibataire dont 
a l’âme de glace n’a jamais senti le bonheur d’être père ». 

Il n'en est pas moins vrai qu’aux premiers temps, avant d’être discré¬ 
ditées par l’exagération de leur nombre et par les expédients artificiels 
de leur célébration, les fêtes révolutionnaires furent un principe fécond 
d’enthousiasme, d’union et de progrès» 

III 

LA, FÜTB DU 14 JUILLET 

De toutes les fêtes de la Révolution une seule survit, restaurée par 
notre république c’est la fête du Quatorze Juillet. 

S’il était vrai, comme on l’a dit, qu'il n'y a pas de fête nationale possible 
sans glorification publique , entière , sans réserve , de ce qui la motive, nous 
devrions abandonner la fêle du Quatorze Juillet. Ne rappelle-t-elle pas 
des souvenirs de guerre civile, des massacres, des férocités de canni¬ 
bales ? 

La relation de la défense de la Bastille par l’in valide Guiot de Bléville, 
livrée au public en 1884, n’a que trop confirmé les récits qui nous 
montraient les agresseurs de la forteresse souillant par de criminelles 
violences un facile triomphe. 

Ecoutez d’ailleurs Saint-Just : « Vamour de la liberté fut une saillie ; 
* et la faiblesse enfanta la cruauté . Je ne sache pas qu’on ait jamais vu, 
» sinon chez les esclaves, le peuple porter la tête de3 plus odieux per- 
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, » sonnages au bout de lances, boire leur sang, leur arracher le cœur et 
» le manger. On verra un jour, et plus justement peut-être, ce spectacle 
» affreux en Amérique. Je l’ai vu à Paris; j T ai entendu les cris du 
» peuple effréné qui se jouait avec des lambaux de chair en criant : 
» Vive la liberté ! vivent le roi et M- d'Orléans I » 

Babeuf lui aussi déplore, en les expliquant comme Sainf-Just par 
l'influence démoralisante des cruautés monarchiques, les manifestations 
barbares dont les Flesselles, les Foulon, les Berthier, furent les victimes. 
Dans une lettre à sa femme, il nous montre des milliers de spectateurs 
apostrophant de leurs joyeuses invectives les têtes qu'on promenait sur 
des piques ; et il ajoute : « Ohi que cette joie me faisait mall J'étais 
» tout à la fois satisfait et mécontent* Je disais tant mieux et tant pis* 
» Je comprends que le peuple se fasse justice; j'approuve celte justice» 
» lorsqu'elle est satisfaite par l'anéantissement du coupable ; mais pour, 
» rait-elle aujourd'hui n’être pas cruelle? Les supplices de tout genre, 
» técartèlement,, la torture, la roue, les bûchers, le fouet , les gibets, les leur- 
* reaux, multipliés partout , nous ont fait de si mauvaises mœurs ! Nos mai - 
y> très , au heu de nous policer, nous ont rendus barbares , parce gu 1 ils le sont 
» eux-mêmes* Ils récoltent et récolteront ce qutls ont semé . Car tout cela , ma 
» pauvre petite femme aura des suites terribles : nous ne sommes qu'au 
» début 

Oui, incontestablement, la prise de la Bastille fut mêlée de méfaits 
tragiques et grotesques. 11 n’y a pas à les glorifier; il faut les déplorer. 
^Maîs en est-il moins vrai que la destruction de cette forteresse du hou 
plaisir inaugura la destruction de l’ancien régime? Avec les murs de la 
Bastille tombèrent les privilèges ; et de ses débris sortirent l'égalité, la 
liberté, les droits de l’homme et du citoyen. « C’est donc une révolte 1 » 
s'écria Louis XVI. — u Non, lui fut-il répondu, c’est une révolution. » 

L’arbitraire supprimé et la fraternité civique fondée, voilà ce que nos 
pères ont vu dans le 14 juillet, dont ils firent dès 1790, la fête de la 
fédération ; fête admirable ou Parisiens et provinciaux, la maiu dans la 
main, jurèrent amour et fidélité à la Justice, à la Loi, à la Nation. 

Mesdames les institutrices, messieurs les instituteurs, ils vous appar¬ 
tient de faire comprendre et sentir aux enfants les bienfaits de cet ordre 
nouveau qui s’établit sur la ruine des inégalités, des vexations, des spo¬ 
liations, des servitudes traditionnelles ; et de leur montrer à travers 
quelles étapes, au prix de quelles luttes et, hélas! de combien de sang 
versé, les Français ont conquis cette dignité de libres citoyens qui, avec 
de justes droits, leur confère de grands devoirs. 

, Tous les ans, la veille du 14 juillet devrait être consacrée dans les 
écoles à commémorer, en même temps que les antécédents de la Révo¬ 
lution, les mots et les faits les plus héroïques des acteurs du dxame qui 
a rendu à l’humanité ses titres. 


IV 

LA FÊTE DE JEANNE d’aEC 

Il y a une autre fête nationale, déjà votée par le Sénat, et qui est 
depuis trop longtemps dans les voeux du grand nombre pour ne pas pas¬ 
ser bientôt dans les faits : c’est la fête de Jeanne d'Arc . * 

Que le culte de Jeanne d’Arc mérite de s’ajouter au culte de la Révo¬ 
lution, comme le culte de l’indépendance nationale s’ajoute au culte des 
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libertés civiques ; que la glorification de la paysanne, héroïne et martyre, 
à qui nous devons den’être pas Anglais doive être, en même temps que 
la glorification du patriotisme, la glorification du peuple, de la femme, 
de l'armée, de la liberté des consciences ; qu’en fin il soit bon qu’à un 
jour donné tous les Français fraternisent dans Tunique religion qui ne 
comporte pas d'incrédules, la religion de la patrie, vous le comprenez 
sans peine* 

Mais voici venir quelques républicains qui, tout en reconnaissant, 
comme le font aujourd'hui les Anglais eux-mêmes, l'incomparable gran¬ 
deur de Jeanne d*Arc ? disent que la République ne peut la glorifier, parce 
qu'elle fut cléricale et royaliste» 

Oui, celte fille qui, devant le tribunal ecclésiastique de Rouen, devait 
présenter si magnifiquement les droits de la conscience»ne s’en remettre 
qu'à Dieu de son œuvre civique, braver la torture et accepter de mou¬ 
rir sur un bûcher plutôt que de renier l’intime témoignage de son ftme, 
était une chrétienne pieuse. Comment aurait-elle pu être libre penseuse 
au xv e siècle ? 

Oui la guerrière qui fit sacrer le roi à Reims était royaliste. Comment 
aurait-elle pu être républicaine, en un temps où tous les Français per* 
sonnîfiaient la France dans le roi, représentant des intérêts communs, 
lien vivant du passé et de l’avenir ? 

Motif de plus pour que la République paye la dette que, pendant 
quatre cents ans, n’a pas su acquitter la monarchie. Motif de plus pour 
que la France de la Révolution, respectueuse de toutes les croyances, 
glorifie la chrétienne qui fut notre libératrice. 

Qu’on cesse donc d’ergoter sur la crédulité et les visions de Jeanne! 
Par son mysticisme, elle fut de son temps* Par ses vertus, elle domine 
tous les temps. Croyez ce que vous voudrez, et sauvez la patrie. 

Qu’on cesse donc d’ergoter sur le royalisme de la restauratrice d’un 
roi qui, sauvé par elle, ne fit rien pour la sauver ! Etre royaliste alors 
c’était être patriote* Ne datons-nous que de 1780 ? La France moderne 
est fille de l’ancienne France. On peut préférer Tune ; on ne doit pas 
renier l’autre: 

En 1884, quand opportunistes et radicaux se ralliaient à la motion 
ayant pour objet d’instituer une fête nationale de Jeanne d’Arc, imagine* 
t-on que les 252 députés républicains, signataires du projet, man¬ 
quassent de perspicacité au point de ne pas s'attendre aux prétentions 
d’accaparement monarchistes et cléricales ! Us les prévoyaient ; mais ils 
ne les craignaient pas. Ils savaient qu’elles seraient noyées dans le 
grand courant d’une fête nationale. Bien plus, ils en escomptaient l’effet 
en faveur de la vérité historique de plus en plus mise en lumière, et des 
droits de la conscience humaine, de plus en plus affirmés par révocation 
annuelle du procès de Rouen» 

Etranger & ce qui divise, attentif à ce qui unit, l’instituteur doit se 
mouvoir dans cette sphère supérieure de la science et de la conscience 
qui domine la mêlée des partis politiques et des sectes religieuses. 

11 lui appartient donc, dans la fête scolaire qui précédera la fête 
publique de Jeanne d’Arc, de se tenir en dehors des polémiques, et de se 
borner à faire comprendre et sentir, par l’histoire scrupuleusement évo¬ 
quée, comment la vie et la mort de Jeanne d’Arc nous apprennent à 
aimer par-dessus tout la patrie et à détester par dessus tout l’into¬ 
lérance. 

En 1456, un tribunal ecclésiastique annula, par la réhabilitation de 
Jeanne d’Arc proclamée bonne chrétienne, l’œuvre du tribunal ecclésias* 
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tique de 1431 qui rayait livrée au bras séculier comme mauvaise 
• chrétienne. ' 

Le tribunal de 1431 avait jugé selon le cœur du roi anglais Henri VI, 
alors encore le maître. Le tribunal de 1456 jugea selon le coeur du roi 
français Charles Vil, enfin pleinement victorieux, et désireux d’établir 
qu'il n'avait pas dû &on trône à une hérétique. 

Au nom de l'orthodoxie, et avec rentière tolérance du pape et du 
concile qui ne leur infligèrent ni excommuniou ni déchéance, ni répro¬ 
bation, les premiers juges avaient condamné Jeanne à être brûlée* Au 
nom de l'orthodoxie, et avec la pleine approbation d'un autre pape, qui 
d’ailleurs, maintint l'absolue impunité des nombreux survivants du tri¬ 
bunal d'assassins, les seconds juges prononcèrent qu'on avait brûlé une 
innocente. 

« Jeanne est hérétique, schismatique, apostate et idolâtre, », avaient 
dit les premiers juges. — « Jeanne n’a été ni hérétique, ni schisma¬ 
tique, ni apostate, ni idolâtre », dirent les seconds. 

Qu’il fût inique de faire des procès d'hérésie, voilà ce qui ne vint à 
l’esprit ni des uns ni des autres. 

Juges de 1431 et juges de 1456, en désaccord sur Jeanne, mais eu 
bon accord contre la liberté de conscience, prenaient pour une vérité 
cette énormité : « L’hérétique est justiciable de l’Eglise et passible 
du bûcher, a 

Joseph Fabre, sénateur. 


i 
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DOCUMENTS OFFICIELS 


CIRCULAIRE RELATIVE AUX CANDIDATS AUX BOURSES. 

- — Mars 1898. — 

Monsieur le Recteur, 

Afin de faciliter la lâche de la Commission centrale chargée du clas- 
* semant des demandes de bourses de l’Etat, il a été spécifié que les certi¬ 
ficats scolaires, joints aux dossiers des candidats appartenant déjà à un 
lycée ou à un collège, comprendraient notamment les appréciations 
motivées de chacun des professeurs de la classe. * . 

i Outre que ces documents constituent un élément d’information des 
plus utiles pour la Commission, il est bon que les professeurs participent 
dans une certaine mesure à la nomination des boursiers et contribuent 
ainsi à ce que les efforts de leurs meilleurs élèves soient récompensés. 

Pour que cette action si légitime puisse s’exercer d’une manière plus 
efficace encore, il me parait désirable que, dans les lycées et collèges 
comprenant un certain nombre de candidats aux bourses, le chef de l’éta¬ 
blissement, tenant compte de tous les éléments d’appréciation dont il 
peut disposer, arrête, de concert avec les professeurs intéressés, un clas¬ 
sement général de ces candidatures. Cette liste serait communiquée 
ensuite à la Commission ; elle viendrait s’ajouter aux diverses pièces du 
dossier qui doivent servir & la guider dans ses choix. 

Je vous prie, en'conséquence, de donner des instructions pour que 
ces listes soient établies, lorsque le<* résultats des examens d’aptitude 
seront connus ; vous voudrez bien me les faire parvenir pour le 15 mai 
au plus tard. 

Recevez, Monsieur le Recteur, l’assurance de ma considération très 
distinguée. 

Le Ministre de FInstruction publique et des Beaux-Arts, 

A. Rambaud. 


— Du 21 mars. — 

Bcole normale supérieure de renseignement secondaire des jeunes filles- — 
Les épreuves écrites du concours d’admission à l’Ecole normale supé¬ 
rieure de renseignement secondaire des jeunes filles, en 1898, commen¬ 
ceront le 20 juin prochain au chef-lieu de chaque Académie. 

Les inscriptions seront reçues» au secrétariat de chaque Académie, du 
15 avril au Î5 mai. 
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Nominations* Mutations. 

Du 3» mars. 

Collège de jeunes filles Ae LîUe . — Un nouveau conge, du 15 février au 
15 mai 1898» est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à 
M™ Darchez, professeur de dessin au collège de jeunes filles de Lille. 

Paris. — Lycée Fénelon *—'Un nouveau congé, du 16 février au 15 mai 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M me Du- 
vigneau, maîtresse-répétitrice au lycée Fénelon* 

Du O mars. 

«4 

Lycée de Lyon. — Un nouveau congé, du 1 er au 31 mars, est accordé, 
sur sa demande et pour raisons de santé, à M mc Blanc, professeur an 
lycée de jeunes filles de Lyon. 

Un nouveau congé, du 22 février au 23 mai, est accordé, sur sa demande 
et pour raisons de santé, à M llB Ddney, institutrice primaire au lycée de 
jeunes filles de Lyon. 

Parts. — Lycée Lamartine. —Un nouvean congé, du 1 er au 31 mars, est 
accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M lle Jouffroy, ins¬ 
titutrice primaire au lycée Lamartine. 

Paris. — Lycée Molière. — Un congé, du 25 février au 25 mars, est 
accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M lle Moppert, maî¬ 
tresse-répétitrice au lycée Molière. 

£ 

Du fiO mars. 

Paris. — Lycée Racine. — Un congé, du 28 février au 6 avril 1898, est 
accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M me Bois Séverac, 
maîtresse râpétitriee au lycée Raoine. 

Lycée «FAuxerre. — Un congé d’un mois est accordé, sur sa demande 
et pour raisons de santé, à M Uo Bruggemann, professeur d’anglais au 
lycée de jeunes filles d’Auxerre. 

Du dé mars. 

t 

Collège de Laon. — M Ue Roux, ancien professeur de lettres au collège 
de jeunes filles de Saint-Quentin, chargée, à titre de suppléante, des 
fonctions de professeur de lettres au collège de jeunes filles de Laon, est 
nommée professeur de lettres (4 e classe) audit college (emploi vacant)* 

, Lycée de jeunes filles^ à Montpellier . — M Ile Gastelia, agrégée des sciences, 
maîtresse répétitrice au lycée Racine, à Paris, est chargée de suppléer. 
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du 14 mars au 18 avril 1893, au lycée de jeunes filles, à Montpellier, 
M lle Lépine, en congé* 

Lycée de jeunes filles , à Amiens - — Un nouveau congé, du 1 er mars au 
6 avril 1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à 
j£iie xouzet, institutrice primaire au lycée de jeunes filles d’Amiens. 

Lycée de jeunes filles, à Montpellier* — Un congé du 1 er mars au 18 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M Ile Lé¬ 
pine* professeur de sciences au lycée de jeunes filles de Montpellier. 

Lycée Fénelon, — Un congé du 1 er février au 6 avril 1898, est accordé, 
sur sa demande et pour raisons de santé, & Becker, maîtresse répé¬ 
titrice au lycee Fénelon. 


Dn 16 mars. 

Paris. — Lycée Racine . — Un congé, du 15 mars au 18 avril 1893, est 
accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, h M 1 * 9 Cadiot, maîtresse 

chargée de cours d'anglais au lycée Racine, à Paris. 

* 

M tS mars. 

Lycée de jeunes filles , à Versailles. —- Un congé, du 10 mars au 16 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M lle Du* 

hoîs, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Versailles. 

*- 

Du 19 mars. 

Collège de jeunes filles^ à Avignon . — Un nouveau congé, du 1 er avril au 
30 septembre 1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé t 
à M lle Parmentier) professeur d’allemand au collège de jeunes filles, à 
Avignon.. 


Bu 91 mars. 

Lycée de jeunes filles , A Reims . — Un congé, du 15 mars au 16 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M lle Bou¬ 
vard, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Reims. 

Bu 93 mars. 

Lycée de jeunes filles , au Puy . — Un congé, du 15 mars au 18 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M 110 Lafon r 
professeur au lycée de jeunes filles, au Puy. 
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LES DÉFORMATIONS DE LA LANGUE FRANÇAISE 1 " 

par M. Émile DESCHANEL 

professeur de Langue et Littérature françaises modernes 

1 au Collège de Prance. 


Aucun livre ne peut être plus utile ni plus agréable pour 
l'enseignement des jeunes filles que le nouvel ouvrage du profes¬ 
seur au Collège de France, dont le cours attire et conserve, depuis 
une vingtaine d’années, un sympathique auditoire. 

Feu de personnes soupçonnent à quel point notre langue si 
belle va se corrompant chaque jour. 

4° Changements de signification {sémantique) ; 

2° Changements de prononciation et de forme (phonétique et 
morphologie) ; 

3° Changements de construction et de tours (syntaxe) ; 

4° Changements de genre, de nombre, etc. ; 

5° Création de mots mal venus ou inutiles. 

Tels sont les cinq chapitres où l’on passe en revue un nombre 
effrayant de déformations ou altérations du langage. Les causes 
multiples en sont clairement analysées dans ce petit volume d’un 
agrément sérieux, en même temps que d’une élégance spirituelle 
et d’une sincérité intrépide- IL fourmille d’exemples contempo¬ 
rains. Tout le monde y passe, même l’Académie ! 

Un index de plus de cent cinquante auteurs cités, et de plus de 
sept cents locutions notées comme fautives, rend très commode et 
tTès pratique le maniement de ce livre. Aux échantillons si nom¬ 
breux se rattachent des anecdotes littéraires modernes. Jamais la 
philologie n’a été à la fois plus solide et plus amusante. 

Cette abondante consultation sur les diverses maladies, altéra¬ 
tions et déformations qui travaillent notre langue, nous paraît 
appelée à un grand succès, tant chez les gens du monde lettrés, 
que chez les professionnels, élèves et maîtres, et que chez les 
étrangers éclairés qui veulent se tenir au courant de notre langue. 


(l) Un volume in-1*8, Calmann-Lévy* 
MCHSS Fl LUS. HAÏ 98. 
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L’jEKSElfiHSUENT SECONDAIRE DES JEUNES VILLES 


COMPOSITIONS D’ÉLÈVES 


AGRÉGATION RE L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES 

(Concours de 1897) 

Épreuves écrites 

ORDRE DES LETTRES 

' Epreuves communes aux deux sections 

(Section littéraire cl section historique ) 

CDUPOSiriOM SUR UN SUJET DE MORALE OU D’ÉDUCATION. 

JHdëe de solidarité. 

La solidarité n’est pas une chose nouvelle, mais jamais on n’en 
a tant parlé. On dit aujourd'hui « solidarité » où l’on citait jadis 
la fraternité, la charité, la justice môme. Comme tout ce qui est 
nouveau le mot est en grand honneur, mais parmi tous ceux qui 
l’emploient, très peu sans doute le prennent dans la môme accep¬ 
tion. On sait vaguement qu’il se rapporte à l’ensemble des rela¬ 
tions que les hommes ont entre eux et l’on ajoute, parce qu’il est 
récent, qu’il désigne un sentiment beaucoup plus parfait que le 
vieux mot de charité. IL faut donc le distinguer d’abord de ces 
expressions que l’on croit voisines et dont (il diffère beaucoup. 
On peut dire aux hommes : « Soyez charitables, aimez-vous et 
entr’aidez-vous comme des frères » ; on ne peut leur dire; «Soyez 
solidaires ». Que nous Je voulions ou non, nous sommes solidaires 
de toute l'humanité. Donc, proclamer la solidarité c’est énoncer 
un fait, non un principe. Cela ne veut pas dire qu’il est inutile de 
savoir que la solidarité existe, car la connaissance que nous eu 
avons peut devenir, au contraire, une grande force morale. 

Et d’abord nous sommes, si l'on peut aiusi dire, solidaires de 
nous-mêmes. On ne considère ordinairement, et d’une manière un 
peu exclusive, que la solidarité sociale, mais ceile-ci ne serait pas 
si profonde, il faut même ajouter si fatale, si elle n’avait sa source 
dans la conscience individuelle. Lorsque nous accomplissons un 
acte bon ou mauvais, il nous est impossible d’en anéantir les con- 
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séquences extérieures et de pluk, il crée en nous une disposition 
qui nous entraînera à des actes semblables. Nous sommes en 
quelque sorte, engagés vis-à-vis de nous. Et même, certaines ha¬ 
bitudes d’esprit amèneront presque fatalement certaines actions. 

« Eu nous livrant à de certaines pensées, a-t-on dit, nous cons¬ 
truisons, sans le savoir, notre avenir. » Et cela est très vrai, tout 
est grave dans la vie morale ; rêveries, méditations, désirs aux¬ 
quels on croit s'abandonner impunément, retentiront un jour dans 
nos œuvres, sans même que nous nous en doutions. Cette idée de 
la solidarité intérieure est de nature à éveiller la vigilance, mais 
comme nous deviendrons encore plus circonspects si nous son¬ 
geons aux conséquences morales de la solidarité sociale ! 

Chacun de nous exerce une influence sur les hommes'qui Ten- 
toureut, fût-il enfermé dans une cellule pour toute sa vie, ou 
retiré dans quelque Tbébaïde, du moment où l’on sait qu’il existe. 
Lorsque nous commettons une action, elle se met en quelque 
sorte à vivre, en dehors de nous, d'une Vie qui lui est propre. 
C’est une créature sortie de notre âme et la volonté qui l’a produite 
ne peut rien pour la détruire. On l’a comparée à la mystérieuse 
tache de sang qui rouille la clef qu'a laissée tomber la femme de 
Barbe-B)eue. Eu vain, pour la faire disparaître, toutes les eaux 
des fleuves couleraient sur elle, elle ne s’effacera plus. Nous avons 
dit une parole de consolation ou nous avons blessé quelqu'un, 
nous avons été généreux ou nous nous-sommes montré durs, c’est 
fini, ni joie, ni repentir, ni rien, ni personne, ni Dieu même ne 
feront que nous u’ayons agi. Nous avons jeté dans le monde une 
Semence qui va germer et dont nul ne peut prévoir la fécondité, 
car nul ne sait sur quel sol elle est tombée. Un jour, peut-être, 
un grand bien sortira d’une parole de douceur, parce que l'âme 
-est d’une merveilleuse richesse et qu’en se la transmettant les uns 
aux autres, les hommes y mettront le meilleur d’eux-mêmes. 
Peut-être aussi une action mauvaise s’épanouira-t-elle un jour en 
une horrible moisson, parce que le cœur humain n'a pas seule¬ 
ment de sublimes enthousiasmes et que le mal y trouve souvent 
un écho, plus souvent que le bien... peut-être. Telle est la soli¬ 
darité morale qui existe entre nous, ne fermons donc pas les yeux 
sur les conséquences de nos actes. S’il nous était donné de voir, 
d’une manière sensible, l'influence que nous exerçons, si nous 
pouvions mesurer mathématiquement la portée de nos paroles, 
nous serions souvent bien effrayés, parfois aussi émerveillés. Cette 
idée peut être d’un grand secours pour nous, car elle augmente le 
sentiment de notre responsabilité: «Nous faisons toujours plus 
de bien que nous ne pensons quand nous faisons du bien et plus 
de mal quand nous faisons du mal. » Si nous songions à cette 
parole si vraie, elle serait pour nous un frein, car nous ne con¬ 
sentirions pas à être dans le monde, un ouvrier du mal. Cette 
idée de la solidarité morale est parmi les plus graves de l'huma¬ 
nité et il serait trop long d'en montrer tous les développements, 



4SG l’eNSKIGNEMBNT SECONDAIRE DBS JBUMBS Fl LL K S 

mais il est bien évident que l’influence sera d'autant plus grande 
que l’exemple vient de plus haut. Les scandales ^des grands, dit 
■Massillon, sont plus funestes que ceux des humbles. Mais d’autre 
part, ne disons pas : « Je ne suis rien, je suis perdu daus la foule 
des petits, nul ne me connaît, qu’importent mes actes ? » Quand 
nous vivrions toujours au fond d'un puits de mine, du moment 
où d'autres hommes savent qu’il y a des miaeurs, nous agissons 
sur eux. Chacun des flots de l’Océan ne porte pas un nom dis¬ 
tinct, mais il est un> flot et il suffit ; et ce flot ne se déplace pas de 
l’épaisseur d’un grain de sable sans que l'immense masse d’eau 
frémisse tout entière. 

La solidarité matérielle qui préoccupe surtout la société mo¬ 
derne, n’est qu’une conséquence de ia solidarité morale et réagit 
en même temps sur elle, tant est grande la complexité des choses 
de l’âme. Puisque nous nous enir’aidons ou que nous nous entra¬ 
vons mutuellement dans la vie morale, il va de soi que nous exer¬ 
çons matériellement la même action les uns sur les autres. Chacun 
de nous a besoin de tous les autres et la solidarité préside à la 
spécialisation et à la division du travail. Elle est le grand bienfait 
de l’humanité. Pour que le poète, l’artiste, le philosophe montrent 
aux hommes l’idéal, il faut que quelques-uns se dévouent afin de 
subvenir aux besoins matériels des premiers. Il était d'un suprême 
égoïsme de contraindre à l’esclavage des hommes libres pour per¬ 
mettre aux autres de se livrer aux spéculations intellectuelles, 
mais il est beau de voir des individus se consacrer volontairement 
aux ouvres plus humbles pour laisser aux autres la liberté de 
chercher et de penser. Et fût-on Descartes ou Newton, l’intelli¬ 
gence parcourrait-elle le cercle des mondes ou parviendrait-elle à 
arracher à l’infini son secret, on aurait toujours besoin que quel¬ 
que part, sous le grand ciel bleu, un homme jette au sillon la se¬ 
mence du blé I C’est uue bien belle idée que celle de la solidarité, 
quand on ne se contente pas de le dire, mais d’en pénétrer le sens 
profond. Elle peut mettre dans le monde ces deux sentiments si 
digues d’une âme d’homme : l’humilité et la ûerté. L’humilité, car 
elle lui montre sa dépendance, 

et, qu'au monde où nous sommes 
Nul ne peut se vanter de se passer des hommes 

T» 

et la fierté, qu’elle met au coeur des plus humbles pour leur 
rendre l’effort facile, jJa solidarité matérielle est un fait trop évi¬ 
dent pour qu’fl^sdil nécessaire d’y insister. L’idée de solidarité 
doit nous^#èjK$*itf.justice et à la charité. Puisque nous sommes 
unis par étroits, pouvons nous admettre que tant 

d’honyq.es^si^ent jsb ■ misérables ? Et si nous le souffrons, notre 
moïaffté^llè-mème, u’ést-elle pas moins haute puisque nous ne - 
pouvons.p.o’uS'soustraire à l’influence des autres? La pauvreté, 
par eieînplei.dévèioppe souvent la haine et bien d’autres vices. 
.Voilà'do^c .un torrent de mal qui se déverse sur le monde et nous 
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disons : « Je m’en garantirai ». Ce n’est pas vrai, il nous éclabous¬ 
sera, s’il ne nous submerge. Quelques-uns, habitués aubien-êlre, 
sont accoutumés au mépris des petits, à l’arrogance, à la mollesse, 
qui engendrent souvent les mêmes maux que la misère, et nous 
espérons aussi être à l’abri de ces mauvais sentiments. L’huma¬ 
nité a baissé s’ils se manifestent, donc nous baissons avec elle. 

Et ce ne sont pas là de pures spéculations. L’humanité ne 
souffre-t-elle pas aujourd’hui d’un mal étrange ? Est-ce que les 
caractères ne sont pas déprimés, les croyances mortes, l’énergie 
éteinte chez la plupart ? 11 faudrait être bien aveugle pour ne pas 
voir que cet affaissement moral est produit par le malaise social. 
Nous ne pouvons pas dire : « Je serai bon, je ferai mon devoir et 
je n’aurai rien à me reprocher. » « On ne se sauve pas tout seul » 
et si cela est vrai du royaume des cieux, c’est vrai aussi du 
royaume de ce monde. Nous ne pouvons nous séparer des hommes. 
Aujourd’hui cette idée pénètre partout, surtout dans le monde du 
travail, et se manifeste sous les formes multiples des syndicats et 
des associations de toutes sortes. Mais c'est en songeant à l'influ¬ 
ence morale que nous exerçons les uns sur les autres, qu’on peut 
la rendre féconde. 

Pourtant la solidarité suffit-elle seule à régénérer le monde et 
parce que le mot est nouveau, tous les yieux sentiments qui ont 
fait vivre l’humanité jusqu'à nos jours doivent-ils disparaître ? 
Puisque la solidarité est avant tout morale, nous en comprendrons 
d’autant mieux l’importance que notre conscience sera plus déli¬ 
cate. Si nous voulons être très purs et très justes nous souffri¬ 
rons de voir autour de nous des actes qui doivent ternir notre 
âme. Pour ne pas l’avilir, nous tâcherons d’élever les autres et 
pour cela nous nous élèverons nous-même. C’est pourquoi il n’y 
a pas, comme on le croit souvent, opposition entre l’idée de soli¬ 
darité et le développement de l'individu, car nous ferons d’autant 
plus de bien aux autres que nous serons quelqu'un. Soyons tous, 
tout ce que nous pouvons être, nous serons plus utiles à la société. 
Du reste, il ne faut rien exagérer. Dire que la société est un orga¬ 
nisme c’est faire une métaphore, mais ce n'est qu’une métaphore. 
L’individu ne peut et ne doit pas disparaître dans un tout où il 
perdrait conscience de sa propre responsabilité et ne tarderait pas . 
à être opprimé comme le montrent les projets communistes. L'idée 
de solidarité n’exclut pas non plus la chàiitô et-iie la remplace 
pas. Parce que nous sommes solidaires'pqhs VlëvQops.nous perfec¬ 
tionner et aider les autres à devenir meîlleÛT's^ina^si ^iious les 
aimons, nous trouverons des ressourees^plus g$atoete£$dçore. 

La solidarité est un fait, elle n’est autre chose que r-e&fcemble des 
rapports qui existent nécessairement entre'les hommes. *^v a î£on- 
naissauce que nous en avons doit être pour nous uns^imülànt 
moral puisque cette dépendance accroît notre responsabilité’de’. 
toute l’influence que nous avons sur les autres. Elié- péùi’îiojîs , 
exciter à la justice, à la charité, puisqu’elle nous fait céqrprendre, 
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que nous devons rendre aux autres ce qu’ils nous prêtent et que 
leurs souffrances rejaillissent sur dous. Si elle était bien inter¬ 
prétée, celte idée pourrait élever rhumeoilé, mais en attendant 
qu'elle produise des résultats sociaux, elle doit nous aider morale¬ 
ment, nous apprendre à exercer sur nous-mêmes une plus grande 
vigilance, nous inspirer l’humilité et la fierté et surtout nous in¬ 
terdire les façons de penser qui se traduisent par « à quoi bon? » 
ou « je ne fais de mal qu’à mol » car on peut dire en changeant 
un peu le mot du poète : 

Mauvais ou généreux je suis né d’une femme 

Et je ne puis m’enfuir, hors de l’humanité. 

\ 

VERSION ALLEMANDS 

Gœthe à Carlyle. 

Vienne, 20 juillet 1827. 

Il est évident que les efforts des meilleurs poètes et écrivains 
esthétiques de toutes les nations se dirigent depuis longtemps 
déjà vers ce qui est universellement humain. Dans toutes les 
œuvres particulières, qu’elles soient historiques, mythologiques, 
fabuleuses, et plus ou moins le fruit de l’imagination et de la fan¬ 
taisie, on verra de plus én plus percer et luire cet Universel à 
travers la nationalité etla personnalité des écrivains. Une tendance 
semblable règne aussi maintenant dans le cours delà vie pratique; 
elle s'y mêle à tout ce qui est grossièrement terrestre, féroce, cruel, 
faux, égoïste, mensonger, et elle cherche à répandre partout quelque 
douceur; elle n’amènera point une paix, universelle, on ne peut 
l’espérer, mais cependant peu à peu il deviendra plus aisé de 
différer les luttes inévitables, la guerre sera moins cruelle, la vic- 
* toire moins orgueilleuse. Ou parviendra de la façon la plus sûre 
à une tolérance vraiment universelle, si l’on néglige les particu¬ 
larités individuelles et nationales et si l’on s’en tient fermement à 
celte conviction que ce qui appartient à l’humanité toute entière 
est seul véritablement digne de remarque. Depuis longtemps déjà 
les Allemands ont contribué à ce que l’on s’entende et se rende 
ainsi mutuellement justice. 

* 

VERSION ANGLAISE 

* 

Promenade d'hiver. 

Je préfère une promenade d’hiver lorsqu’elle a lieu à la tombée 
de la nuit et dans le silence profond qui la suit. Les lampes du 
soir paraissent plus jaunes par coutraste avec la neige, et donnent 
aux fenêtres cet air de cordialité que nos feux cachés leur ont 
presque enlevé. Les étoiles semblent 

Suspendues comme de scintillantes lampes d’hiver, 

Parmi les branches des arbres dépourvus de feuilles ; 
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ou, si vous êtes sur le sommet d’uoe colline, (de là, il est doux 
de regarder s’allumer une à une les lumières dans les maisons), 
elles semblent plus rapprochées qu’en été. et paraissent jouer un 
rôle conscient dans le refroidissement général.— L’hiver est aussi, 
à tout prendre, la saison de triomphe pour la lune, une inné pri¬ 
vée de sentiment, si vous voulez, mais renouvelée par une lumière 
intellectuelle plus pure. — Qui a jamais rien vu d’égal à cette 
lueur, devinée plutôt qu’aperçue, qui court devant la lune sur la 
neige, comme une haleine de lumière, quand elle se lève au mi¬ 
lieu du si'enee infini <l’une nuit d'hiver? Elevée au milieu des 
deux, elle aussi semble réyéler, par son éclat glacé, uu pouvoir 
réfrigéraut plus intense. — Les puèles ont instinctivement remar¬ 
qué cela.— Quand la mère Blake lance ses malédictions sur Harry 
GUI et le voue à un froid éternel, elle a - 

la froide, froide Inné sur la tâte du maudit ; 
et Goleridge parle 

des glaçons silencieux 

qui envoient leur tranquille lueur à la lune tranquille. 

Eu retournant vers la maison, vous pouvez entendre par hasard 
le plus pénétrant des bruits de la nature, le cri étouffé du lac, là- 
bas, lorsque la gelée l’étreiut. — C’est un bruit qui ne ressemble à 
nui autre: ou dirait les grognements inarticulés de Demorgone 
venant du sein de la terre. - Rentrons, de peur que nous l'enten¬ 
dions encore, car il a quelque chose de sinistre et d’insensé. 

J.-R. Lowrll. 


SECTION LITTÉRAIRE 

Molière a mis au théâtre uu avare, tyrm de sa famille; Balzac a 
divtloppé la même situation dans un roman. Cependant Grandet nous 
frappe autrement qtt’ Harpago* : celui-ci répugna, mais eu récitant le 
rire, tandis que celui-là fait frémir. On voudrait savoir ce qui, dans 
la diversité de L’impression produite par ces deux peintures, s'explique 
par la différence des temps , par celle des g nres littéi aires , pur celle 
de rhumeur des deux écrivains. 

De toutes les passions, l’avarice est peut-être la plus exclusive, 
la plus tyrannique et la plus coustaute. Les autres se remplacent 
et se succèdent, elles sont « les diverses hôtelleries » dans les¬ 
quelles l’âme s'arrête, l'avare ne change jamais. L’or, comme un 
dieu jaloux, le domine de plus en plus, réclamant chaque jour 
des sacrifices plus grands. Aussi u’est-il pas étounant de voir les 
auteurs dramatiques, les moralistes, les romanciers séduits par 
l'étude d'une si étrange passion et s’appliquer à en montrer les 
sources, les manifestations, les ravages. De là, cette œuvre magis¬ 
trale : l’Avare de Molière, les courtes et délicates analyses de La 
Bruyèré et le roman si attachant de Balzac. Après les cm 'lions de 



aop l'enseignement SECONDAIRE DBS jeunes villes 

la lecture ou de la représeotalion, il est intéressant de se demander 
pourquoi l’on rit si franchement au « grand verre d’eau claire » 
d’Harpagon, tandis que l'on ne sourit jamais, même aux joies du 
père Grandet. 

Au premier abord, l’on sent bien que la différence des émotions 
éprouvées tient à la différence des deux familles. Dans l’une deux 
enfants insoumis, très peu respectueux, trompeurs, n’entendant 
pas du tout vivre dans la misère et trouvant le moyen d'avoir des 
iubanset de beaux habits, malgré l’avarice du père. Dans l’autre 
une mère et une fille, très pieuses, très chrétiennes, résignées, 
avnc une vieille servante si bonne qu’elle peut même aimer son 
nioitre. Sans doute la-diversité des sentiments tient à la diversité' 
des milieux, mais quelle est la cause de cette diversité même? 
Pourquoi Molière et Balzac ont-ils compris différemment leurs 
sujets ? 

D’abord parce qu’ils ne sont pas du même temps. Le XVII e et le 
xix a siècles sont des siècles d’analyse, mais ils ne se ressemblent 
pourtant pas Tous lesdeux sont préoccu pés des réalités moralesou 
plusjustement des réalités psychologiques. Seulement lexvn 6 siècle 
est plus intellectuel, la sensibilité est plus profonde dans le nÔt»e. 
-Ou dit quelquefois que nous allons plus avant dans l’âme hu¬ 
maine, il est peut-être difficile de dépasser Racine et Pascal, mais 
nous apportons dans cette étude des dispositions différentes. Le 
xvn e siècle était calme, il regardait le monde intérieur avec la 
curiosité tranquille que donne une fui solide. Il savait qu’il y 
trouverait le germe de tous les vices, mais Bosquet n’enseiguait- 
il pas chaque jour que l’homme si « vain » en lui-mème, était 
grand si Dieu l'aidait? Le xix e siècle a interrogé l’âme avec une 
sorte d’augoisse, et un courant de sensibilité parlois maladive l’a 
traversé. Une immense pitié pour tout ce qui souffre s’est emparée 
de nous. Nous uc plaignons pas seulement les malheureux, mais 
aussi des coupables. Le xvji e siècle appuyé sur l’Eglise croyait à 
la liberté, on n’y croit guère aujourd’hui et quand ou la proclame 
on fait bien des restrictions. Les études scientifiques ont fourni à 
la psychologie les théories de l'hérédité, des milieux, de la fatalité 
des phénomènes moraux. Comment pénétrer de sang-froid dans une 
âme, comment la juger, comment en rire et s’en moquer si l’on 
songe que sa responsabilité .est si faible et que ses souffrances 
sont si grandes ? De là dans toutes nos œuvres d’analyse, une 
sympathie souvent malsaine pour les coupables. Nous vibrons 
tout entiers à tous les souffles, et l’intérêt que nous portons aux 
hommes se révèle assez dans l’abondance des romans. Voilà donc 
déjà une première cause, la plus profonde sans doute, de la tris¬ 
tesse qui ressort de l’œuvre de Balzac, car si la sensibilité est plus 
profonde, plus irritée surtout de nos jours, elle avait paru avec le 
romantisme et même avant lui avec ses promoteurs. Le cartésia¬ 
nisme qui avait orienté le xvii e siècle vers les choses de l’âme, 
l’avait détourné de l’observation du monde extérieur, aussi la 
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peinture des objets matériels est-elle à peu près absente des 
œuvres de l'époque. Le six* siècle au contraire regai de la nature 
et il s'applique a la transporter dans ses œuvres. 11 l’associe à la 
vie morale, parfois môme, il la peint pour elle-môme, l’auteur s 'ef¬ 
faça ul derrière elle et s’efforçant alors de ne pas laisser voir ses 
sentiments : c'est le réalisme absolu. Or Balzac est presque le 
créateur du réalisme, aussi dans son roman verrons-nous les 
objets porter en quelque sorte l'empreinte de l’avarice de Grandet. 
L'on voit très bien la petite maison de Saumur, avec sa lourde 
porte en bois de chêne, la salle basse où l’on ne fait jamais de feu, 
la cour avec sou puits où poussent quelques giroflées et cette 
teinte uniforme de grisaille qui est si bien en harmonie avec la 
monotone existence de ceux qui vivent dans le pauvre logis. 

Enfin le xvu e siècle était épris de l’antiquité et lorsqu’un sujet 
avait été traité par les Anciens, on s’en souvenait ‘ et Molière lui- 
même no l’a pas oublié, bien qu’en général il se préoccupe peu de 
savoir si ses œuvres répondent aux théories du temps. Il y a dans 
l’Avare, [certains souvenirs de Plaute qui chargent un peu les 
traits déjà si ridicules d'Harpagon. Aujourd'hui l’on "n’a pas cette 
préoccupation. On se contente d’observer autour de soi, et l’on ne 
craint pas de mettre en scène la petite bourgeoisie, sans emprunter 
aucun trait aux Anciens. Bien quel’œuvrede Molière soit complè¬ 
tement française et qu’il ait moins que ses contemporains subi 
l’influence des Anciens, il faut pourtant noter celte tendance 
jusque dans ses pièces. 

Ainsi, si Balzac met dans son roman une famille bourgeoise 
dont il retrace minutieusement les habitudes, c’est qu'il est pré¬ 
occupé de peindre la réalité et s’il nous montre la tyrannie il’Har- 
pagon sur des personnes douces, c’est qu’il éprouve une sympa¬ 
thie pour la souffrance et qu’il veut révéler dans toute son horreur 
le mal que fait l’avarice. 

Du reste le caractère des deux auteurs renforce encore, si l’on 
peut dire, ces tendances diverses. On dit aujourd’hui que Molière 
était triste, on veut faire de lui un homme au caractère sombre, 
cacha ut ses angoisses sous le rire. Molière avait la large gaieté 
française, ne lui prêtons pas notre mélancolie romantique. Il souf¬ 
frait sans doute, mais quand il riait c’était d'un rire fianc, non 
pas de ce rire sceptique qu'on veut lui donner. Il aimait le rire 
comme devaient l’aimer ses aucétres de la vieille Gaule, le rire des 
fabliaux et celui de Babelais, uu rire physique, venant de la joie 
de vivre, de l’épanouissement de la nature. Les vieux satiriques 
du moyen âge raillaient nobles et cl ers, seigneurs et manants, ils 
voyaient leurs vices, ils s’en amusaient, peusant sans doute qu’ils 
n’y changeraient rien en s’en affligeant. Molière est leur fils, il 
montra les vices, les travers. Tant pis pour ceux qui les ont, on 
se moquera deux. C’est pourquoi Molière fait Harpagon amou¬ 
reux. Inconséquence, dit-on, l’avarice n’admet pas une autre pas¬ 
sion à côté d'elle. Mais ce n’est pas sérieux, c’est pour faire rire 



2£2 l/KNSElGNEMKNT SECONDA.!RK DES JEUNES FILLES 

simplement. Sans doute, ce ridicule amour donnera à Harpagon 
de nouvelles occasions de manifester son avarice, mais surtout 
on rira quand on le verra s’essayer à l’amabilité et à la grâce. 
Comme c’est bien là,, la malice des vieux conteurs ! Si l’avare ré- 
pugne parfois, Molière pensait que cette impression devait encore 
exciter le rire et si nous sommes quelquefois choqués de certaines 
choses, c’est peut-être que nous n’avons pas cet esprit simple et 
franc qui ne s’offusquait pas d’un mot un peu hardi. 

Molière est l'apôtre de la morale naturelle, il faut vivre comme 
le veut la nature sous peiue dètre hypocrite ou sot et voilà près 
d’Harpagon, deux enfants qui seront contraints de faire des ma¬ 
riages absurdes! Mais non, ils tromperont leur père, ils en riront, 
tant pis pour l’avare, il n’a que ce qu’il mérite. Immoralité., dit-on 
souvent?—Non, pas dans l’intention de Molière au moins. Il veut - 
montrer que l’avarice fait naitre même autour d’elle de grands 
désordres, ce n'est pas un exemple qu’il propose. Nous nous ima¬ 
ginons difficilement aujourd’hui ce qu’était Molière, auteur, chef 
de troupe, acteur, jouant ses pièces avec une malice et une verve 
sans frein. - 

Balzac qui est de son siècle, c’est-à-dire plutôt porté vers la tris¬ 
tesse est de plus une nature très tendre, inquiète, sa vie est diffi¬ 
cile, sans cesse aux prises avec des embarras d'argent, il étudie 
avec cette sensibilité en éveil les hommes qui souffrent comme 
lui. Souvent écœuré par les petitesses de la bourgeoisie qu’il ob¬ 
serve surtout, il donne tristement « la Comédie humaine ». Il ne 
peint pas seulement et comme eu général le cœur humain, mais 
il montre toutes les circonstances, qui peuvent en révéler tel ou 
tel aspect. C’est pourquoi le père Grandet fait frémir, en sent 
combien en lui la passion est une force dominatrice et combien est 
grand l’esclavage qu’il subit. L’auteur à force (le précision, par¬ 
vient presque a nous donner on 11e sait quelle pitié pour cet 
homme qui meurt sur ses monceaux d’or. Mais surtout cette sen¬ 
sibilité se manifeste dans cette touchante et si courte idylle d’Eu¬ 
génie et de son cousin, dans ce souvenir si pieusement, si éter¬ 
nellement gardé. Elle se trahit même par des mots qui semblent 
en quelque sorte échappés à l’auteur, quand il montre la pauvre 
mère mourante, transfigurée par la douleur. 

Mais la grande différence qui sépare les deux œuvres appartient 
à la différence des genres. Molière fait une comédie, c’esl-a-dire 
une œnvre dramatique, destinée è la scène et destinée à faire rire, 
car il ne conçoit pas la comédie comme Marivaux. Pour lui co¬ 
médie et rire très franc et très bruyant sont synonymes. Une 
œuvre scénique ne peut avoir la précision d’un rotnan, elle ne doit 
pas l’avoir. Les anciens chaussaient leurs acteurs du cothurne et 
leur menaient un masque pour grossir leurs traits, il faut aussi, 
surtout pour la comédie, grossir un peu les sentiments, de là cer¬ 
taines exagérations, certaines scènes très amusantes mais qu’il ne 
faut pas raisonner froidement. Sans doute Harpagon n’est pas 
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vrai au sens restreint du mot quand il demande la troisième main 
de son valet, son désespoir après la disparition de la cassette pa¬ 
raît quelque peu forcé dans l’expression. De même la scène des 
préparatifs du repas, l’entrevue avec Marianne peuvent sembler 
chargées, Molière nous fait rire, c’est tout ce qu'il veut, s'il dis¬ 
sertait finement comme le fait La Bruyère, s’il analysait comme 
Balzac, il manquerait son but. 

La grande différence qui sépare la comédie du roman est celle- 
ci : la comédie est toute en action, on ne peut guère nous expli¬ 
quer, autremeut que par des récits dont il ne faut pas abuser, les 
causes ou les effets des vices, il faut nous les montrer, il n’en est 
pas de même dans le'^oman. Le valet d’Harpagon noos raconte 
bien que son maître ne dit pas « donner le bonjour » mais « prêter 
le bonjour » ou qu’il reçoit des coups de bâton du garçon d’écurie 
parce qu’il va dérober la nuit l’avoine de ses chevaux, mais tout 
le reste se passe sur la scène. Il faut que nous voyions l’avarice 
se manifester, c’est pourquoi Molière invente les événements né¬ 
cessaires; ainsi les mariages des jeunes gens, la scène de l’usure, 
le mariage du père lui-même. C’est pourquoi aussi, avec un art 
unique il condense en quelque sorte daus uu seul mot« Sans dot, 
tout ce que l’âme d’Harpagon renferme d’avarice, c’est pourquoi 
eucore il met cette avarice danssoQ plein jour par quelques traits 
de ladrerie. t 

Le romanpeutaucontraireabouderenanalyses.Balzacaprèsavoir 
montré le milieu où vit son personnage, explique eu quelque sorte 
l’originede son avarice. Grandetest un vigne > ou enrichi, un parvenu 
de la fortune^: il est naturel qu’il tienne à l’aigentqu’ila gagné péni¬ 
blement. Habitué à la petite vie des petites L-eus. il n’a pas de be¬ 
soins, l’or est devenu sou orgueil, sa joie, il n.- souhaite rien d’autre. 
Une foule de détails impossibles à mettre à la scène donnent du re¬ 
lief au personnage; c’est le récit dessoudes de la famille, les repas, 
les vêtements, les calculs du rusé tourangeau. Car Grandet ne se 
contente pas de jouir de sou or, il veut eu avoir d’autre. Harpagon 
fait bien un peu l’usure, mais Grandet’travaille, ce u’est pas un 
noble, il n’a ni carrosses, ni chevaux, il est toujours vigneron. 

Balzac montre tout ce qui se passe dans les âmes, ce qui ajoute 
encore à l’effroi que l’on éprouve parfois. Si certaines scènes de 
Molière ne sont pas tragiques c’est justement parce que nous 
n’avons pas le temps de réfléchir sur les sentiments des person¬ 
nages. La scène de l’usure par exemple qui esl la plus forte de 
toute la pièce et qui à la lecture ne peut vraiment faire rire, ne 
produit pas la même impression au théâtre parce que le specta¬ 
teur ne se demande pas quels sentimeuts intimes éprouvent le 
père et le fils. Tandis que dans « Eugénie Grandet » le relief de 
certains tableaux est produit d’abord par la description elle-même, 
puis par cet autre tableau des âmes que nous avons sans cesse 
sous les yeux. Telle est par exemple la scène de nuit où l’on voit 
Grandet aidé de la vieille Nation porter sur ses épaules un tonneau 
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plein (l'or qu’une cliarreLte va emmener à Tours. Il y a làuntffet 
• saisissant, rappelant les clair-obscurs de Rembrandt. Balzac peut 
nous montrer aussi l’influence de l’avarice sur tous les sentiments 1 
de Grandet, ainsi il croit aimer sa fille, en réalité il aime l’or 
qu’il lui donne et l’or qu’illui laissera. Sa fureur quand il apprend 
qu’elle a donné sa petite fortune, la dureté qu’il lui témoigne sont' 
d’une observation profoude. De même que la mort porte souvent 
à leur plus haut point de perfection les grandes vertus, elle doit 
révéler les vices dans toute leur intensité. Il est bien évident que 
la comédie ne peut suivre ainsi la vie d’un homme, elle est une 
crise, un moment, non un récit. Mais dans le roman de Balzac la 
mort de Grandet est la page la plus saisissante. On le voit d’abord 
éorouvantune impression physique à la vue de l’or qui « le ré¬ 
chauffe » puis sa dernière parole a sa fille est encore le résumé de 
son âme « tu me rendras compte de tout là-haut a et enfin la 
mort même, le dernier soupir rendu dans un dernier effort d’avi- 
difé pour s’emparer du Crucifix qu'on lui préseu.e à baiser. Ja¬ 
mais une œuvre dramatique ne. pourrait arriver à cette précision 
d’analyse, car elle peut montrer mais non pas décrire. 

Ainsi l’Avare de Molière est une œuvre dé condensation, Eugénie 
- Grandet une œuvre d’analyse. L'un excite le rire parce que l’auteur 
a voulu montrer ce qu’il y a d’absurde dans une telle passion et 
qu’il a choisi des détails comiques, en prennent soin que L’entou¬ 
rage «l’Harpagon ne soutire pas de son vice. Le roman de Balzac 
est vrai, d’une autre véiité. On rencontrera plutôt Grandet qu’Har- 
pagon, l’auleur s’est proposé non de faire rire, mais d’émouvoir 
par le spectacle d’une tiassion dévorante qui sacrifie tout à ses 
désirs et torture des personnes bonnes et douces qu’elle rend 
malheureuses pour toujours. 

SECTION HISTORIQUE 

Développement et caractères de la démocratie athénienne, depuis le 
commencement des guerres mécliques jusqu'à la mort de Périclés, 

En même temps qu’Athènes, en 490, refusait aux envoyés du 
Grand Roi la terre et l’eau, emblèmes de soumission, elle s’oppo¬ 
sait avec la même énergie fière au retour des Pisistrâtides 
qu’exigeaient les Perses et qui eût rétabli la tyrannie. Sa 'cons¬ 
titution démocratique était déjà foudée par l’œuvre de Clisthène à 
la fin du vi e siècle, elle avait reçu une consécration dans la lutte 
qu'il avait fallu soutenir au nom de la liberté naissante contre 
Sparte alliée des Pisistrâtides. Elle est pour tout Athénien aussi 
chère que l’indépendance qui eu est la garantie. Le développe¬ 
ment de cette constitution est intimement uni à la latte contre les 
Perses 490-449. L’une et l’autre voient leur achèvement et leur 
couronnement avec le gouvernement de Périclés, 445-429. 

Quels sont les caractères de cette démocratie athénienne de 
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490, et quelle est celte coDStitution à laquelle elle est déjà tant 
attachée ? 

Le peuple athénien qui, en 499, se montre si fortement épris de 
son indépendance et de sa liberté, est peu nombreux- Il ne com¬ 
prend que les habitants de l’Altique inscrits sur les registres des 
dèmes, divisions territoriales et administratives créées par Clis¬ 
thène. L'inscription sur un de ces registres est la condition même 
du titre de citoyen. Dans ce pays d’Attique, moins grand que l'un 
de nos départements, sur une population qui est loin d’égaler 
celte de nos grandes villes modernes, il n’y a guère que vingt 
mille citoyens. Les métèques, étrangers qui ne sont pas nés d’un 
père et d’une mère athéniens ; les esclaves qui sont la classe la 
plus nombreuse, ne sont pas citoyens, ne font pas partie de la 
démocratie athénienne très exclusive. Celte démocratie est fondée 
sur le système démocratique de Solon, maintenu par Clisthène : 
la richesse, et la richesse foncière seule, détermine le groupement 
des citoyens en quatre classes. Les charges, mais aussi les droits, 
sont proportionnés à la fortune; la quatrième classe, celle des 
thètes, qui ne possède rien ne paie pas l’impôt, mais ne peut 
exercer de magistratures. Celte société démocratique qui ne recon¬ 
naît pas les privilèges de la naissance, n’admet que les privilèges 
de la richesse qui assure, telle est du moins l’opinion de ses 
hommes politiques, la force de l’esprit et les loisirs pour s’occuper 
des affaires publiques. 

Tous les citoyens cependant font partie de l’Assemblée du 
peuple, tous peuvent délibérer et voter sur les questions d’intérêt 
général. A côté de cette Assemblée souveraine, il y a le Sénat des 
Cinq-Cents, tirés au sort parmi les citoyens des trois premières 
classes, et qui est comme une délégation de l’Assemblée chargée 
de préparer les lois. Les diverses maglsiiatures ne soal également 
exercées que. par les trois premières classes de citoyens, les 
magistrats supérieurs, les neuf arc ho ites sont tirés au sort, 
chaque année, dans la première classe seulement. Tous les magis¬ 
trats étaient responsables devant L’Assemblée du peuple. Enfin la 
justice est rendue par les hiliastes tirés au sort parmi tous les 
citoyens. Au-dessus de toutes ces institutions est un tribunal 
suprême, l’Aréopage, investi d’un pouvoir à la fois Teligieux, 
moral et politique, dont les attributions sont très larges parce 
qu’elles ne sont pas définies et qui se recrute parmi les archontes 
sortis de charge. C’est l’Aréopage qui: représente ce contre-poids 
que Solou jugeait nécessaire à la constitution athénienne pour 
maintenir en équilibre le vaisseau de L’Etat : son opposition aux 
votes de l’Assemblée équivaut à un veto. 

Telle est, dans ses grandes lignes [et ses traits essentiels, la 
constitution de la société athénienne au début des guerres mé- 
diques. Nous voyons la prépondérance exercée par les grands 
propriétaires, l’Assemblée du peuple soumise au contrôle de 
l'Aréopage. Il n'y a pas encore à Athènes cette démocratie absolue 
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que les Grecs ont défini '« le gouvernement où tous les citoyens 
out des droits égaux à diriger les affaires publiques ». C'est dans 
ce double sens d'égalité civile et politique, et de liberté que se fait 
le développement de ia société athénienne pendant les guerres 
médiques. 

Ce développement, qu’une évolution naturelle devait amener et 
qui est si conforme au caractère athénien épris d’égalité et de 
liberté, fut favorisé par les événements de la politique extérieure 
et intérieure d’Athènes et par ses hommes d’Etat. Les guerres- 
médiques et le développement maritime et commercial d’Athènes 
contribuèrent également à effacer les distinctions dues à la richesse 
et à la propriété foncière. L’héroïsme de tous les citoyens 
d’Athènes pendant ces guerres avait rendu impossible le main¬ 
tien des privilèges. Tous les Atliéuieus sentaient qu’il était 
souverainement injuste de maintenir l’inégalité sociale lorsqu’il y 
avait eu égalité devant le danger, égalité dans le dévouement et 
les sacrifices. Ce fut l’homme juste par excellence, Aristide, qui 
dès 4*18 demanda cette égalité des droits politiques reudue néces¬ 
saire par la guerre. Désormais tous les citoyens avaient droit à 
toutes les fonctions. La richesse ne constituait plus légalement un 
privilège. Aristide attacha son nom à cette première réforme. 
Celui qui l’avait préparée était Tbémistocle. Cet homme d’Etat à 
l’esprit large et actif, avait créé, après Marathon, la flotte athé¬ 
nienne. Il avait jeté les fondements de la puissance maritime 
d’Athènes et lui avait donné un port; Le Pirée. Il avait rendu pos¬ 
sible et gagné la grande victoire de Salamine où la flotte athé¬ 
nienne assura l’indépendance de la Grèce. Mais en mettant aux 
mains des Athéniens la rame au lieu de l’épée, et en leur révélant 
leur vraie vocation, Thémistocle préparait le pouvoir de la démo¬ 
cratie car « la marine et les armées de mer sont essentiellement 
démocratiques ». 

La liberté politique naquit également au milieu des victoires 
d’Athènes qui, apres avoir chassé les Perses des Iles de l’Archipel 
et de ia côte'd’Asie, avait fondé son empire maritime par la confé¬ 
dération de Délos. Tout ce peuple athénien exalté par son triom¬ 
phe, enivré de sa force, ne supportait plus d’entraves à l'exercice 
de sa souveraineté. L’Aréopage, dont les membres étaient inamo¬ 
vibles et irresponsables, qui restait attaché à la tradition et 
s’opposait aux innovations, l’Aréopage était devenu impossible 
comme corps politique. Ua homme d’Eiat, ardent et convaincu, 
Ephialte, jugea la réforme nécessaire et, malgré les luttes achar¬ 
nées que soutinrent les aréopagites, les partisans des vieilles 
mœurs, fit enlever à cette assemblée tout pouvoir politique. 
L’Aréopage ne fut plus désormais que ce pouvoir religieux 
qu’Eschyle célèbre à la suite dé ces luttes. 458. 

Les derniers progrès qui rendirent la démocratie athénienne 
absolue sont l’œuvre de Périclès, et se rattachent à la lutte que 
durent soutenir tous les hommes politiques partisans de la démo- 
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cratie couire les représentants nombreux et convaincus de 
l’artistocralie et de la tradition. Le développement de la démo¬ 
cratie fut eu effet le résultat de violentes rivalités politiques 
qui mit aux prises le parti aristocratique parfois modéré, sou veut 
violent, représenté par Aristide, puis par Cimon fils de Müliade, 
avec les démocrates: Tbémistocle, Ephialte, Périclès. Les conser¬ 
vateurs tels qu’Aristide, tels que Cimon, si loyal et si généreux, 
jugeaient tout progrès dangereux, se rattachaient au passé I 
Cimon opposait la stabilité de Sparte aux révolutions d’Athènes 
et s’efforça en vain d’arrêter la démocratie athénienne. SparLe 
elle-même, la Cité aristocratique, tenta de détruire le gouverne¬ 
ment d’Athènes. Mais Aristide puis Cimon furent exilés par 
l’ostracisme, Sparte fut impuissante. Une dernière lutte s’engage 
entre les aristocrates représentés par Thucydide, fils deMêlésias, 
et la démocratie incarnée dons Périclès, et aboutit à l’exil de 
Thucydide. 4i4 Périclès domiae dès lors et dirige la démocratie 
athénienne à laquelle il a fait faire sou dernier progrès. L'inéga¬ 
lité qui existait encore de fait entre les riches et les pauvres, ces 
derniers ne pouvant se livrera la politique par suite des exi¬ 
gences mêmes de la vie matérielle, fut supprimée. Toutes les 
fonctions désormais salariées permirent à tous les citoyens de 
vivre en s’occupant des affaires publiques. Les hiliastes, les 
soldats, les sénateurs, les membres de l’Assemblée un peu plus 
tard, reçurent uu salaire. La diobolie (3 oboles), l’argent donné 
soit pour entrer au théâtre de Diongros, soit pour prendre part 
aux lèies, les festins publics donnés par l’Etat achevèrent de 
rendre tes citoyens égaux devant le pouvoir comme devant les 
plai.-irs. 

C’est donc une démocratie des plus complètes que nous voyons 
à Athènes sous le gouvernemeut de Périclès. Tous les citoyens 
s’occupent de politique, parient et votent à l’Assemblée du peuple, 
sont sénateurs, prennent part aux fêtes. Le tirage au sort pour 
toutes les fonctions, sauf celle de général ou stratège, les salaires, 
le roulement établi pour toutes les charges dont la durée est très 
courte, no-us montrent a quel point l’égalité et la liberté régnent 
à Athènes. Il n’y a de privilège que celui reconnu à la vertu, au 
mérite. C’est cet état d’opinion que représente Périclès. « Eu 
Grèce tout dépendait du peuple et le peuple dépendait de la 
parole », a dit Fénelon. Cette parole est l'expression même du 
gouvernement d’Athènes sous Périclès. La supériorité de l’esprit 
et du caracière de cet homme d’Etat, son éloquence furent les 
sources de son pouvoir. Il dirigea la démocratie athénienne de 
444 jusqu’à sa mort en 439, et ce fut parie prestige de son élo¬ 
quence et de ba vertu. On eut alors sous les yeux ce spectacle 
unique d’une démocratie absolue qui se soumet à un seul 
homme. 

Celte soumission volontaire est un des traits de la grandeur de 
cette démocratie athénienne. La supériorité du mente, de l’intel- 
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ligence et de la ver Lu est la seule force qu’elle recounaisse. Elle a le 
culte de saliberté, mais aussi celui de sa gloire. Elle confond dans un 
même sentiment l’amour de la patrie, leculte des dieux et surtout 
de sa déesse poliade Athéna, le culte du beau. Pleine de confiance 
dans sa force, elle est active, exubérante, et son besoin d’expan¬ 
sion se tourne à la fois vers la vie pratique, le commerce, l’in¬ 
dustrie, la fondation de colonies sur toutes les côtes, dans toutes 
les lies, et vers la vie intellectuelle et artistique. 

C’est donc dans le gouvernement de Périclès que vient se 
résumer et s’exprimer sous sa forme la plus parfaite la démo¬ 
cratie athénienne dont le développement est achevé. Ce dévelop¬ 
pement s’est accompli d’ailleurs avec une logique rigoureuse dont 
nous sommes frappés, (lu trait déjà de celle démocratie nous 
révèle cependant ce qui fera sa faiblesse quand Périclès aura dis¬ 
paru. Sa mobilité, son humeur inquiète qtti cherche saus cesse 
les nouveautés, qui se lasse même de ses grands hommes dont 
elle se défie, se révèlent dans les dernières années de la vie de 
Périclès. Ce grand homme d'Etat se voit attaqué, condamné à une 
amende, privé de tous ses droits politiques. La valeur de la démo¬ 
cratie athénienne, nous le sentons, dépend surtout de ceux qui 
la conduisent. C’est ce qu’un Grec tel que Thucydide, l’historjen 
pénétrant et impartial, comprit si bien. Seul peut-être de tous les 
grands esprits de la Grèce et d’Athènes, il admira sans réserves 
l’esprit libéral et égalitaire d'Athènes et pénétra en même temps 
la faiblesse de la démocratie athénienne. Les contemporains ne 
rendirent pas justice à la démocratie athénienne dont la triste 
histoire après la mort de Péticlès efface & leurs yeux la grandeur 
pendant la première période du v e siècle. Platon et Socrate atta¬ 
quèrent celte démocratie de Cléon qui n’est plus celle de Périclès- 
C’est dans les comédies d’Aristophane que Ton trouve le regret 
sincère du temps passé si glorieux pour Athènes, des guerres 
médiques et de Périclès. 

Mais deux choses contribuent à assurer à nos yeux la gloire et 
la grandeur de la démocratie athénienne pendant cette période. 
L’époque du développement de cette démocratie e*>t l’époque 
héroïque d'Athèues à l’intérieur comme à l’extérieur. Le souvenir 
des hérosdes guerres médiques est iuséparable du nom des grands 
hommes politiques qui dirigèrent Athènes et combattirent aussi 
contre les Perses: des poètes qui chantèrent les victoires auxquelles 
ils avaient contribué, des artistes qui les immortalisèrent. Mara¬ 
thon et Salamine, Aristide, Thémistocle et Périclès, Eschyle et 
Sophocle, Phidias, tels sont pour nous les grands noms dans 
desquels s’incarnent les divers et multiples aspects de l’Athènes 
de cette période, et de la démocratie athénienne. 
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AGRÉGATION A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEÛNES FILLES 

(Concours de 1897) 

Epreuves écrites. 

ORDRE DES SCIENCES. 

J 

T 

Sujet commun aux deux sections 

{Section des sciences mathématiques et section des sciences physiques 

et naturelles). 

[composition sur un süjet de morale ou d’éducation 

Les mots devoirs stricts, devoirs larges, que l'ou emploie si fré“ 
quemment répondent vraiment à une distinction qui est en nous ; 
celte distinction obscure et confuse, il est nécessaire de se la pré¬ 
ciser à soi-mème, d’en chercher le vrai fondement, la* véritable 
raison afin de mieux connaître ce que nous devons faire. 

Pour beaucoup les devoirs stricts sont les plus obligatoires de 
tous, ceux qu’il est de toute nécessité de remplir sous peine de 
démériter, et de perdre toute valeur morale ; ces devoirs nous y 
sommes tellement tenus que si nous les remplissons nous ne 
méritons aucun éloge. Les devoirs larges, au contraire, seraient 
les devoirs très sérieux encore que la loi morale nous oblige à 
remplir, devoirs un peu moins pressants que les précédents et par 
lesquels nous acquérons quelque mérite. 

Ce serait comme un luxe nécessaire ; mais qu’on ne doit s’offrir 
qu'après, l’indispensable, c’est-à-dire quand on a accompli les 
devoirs stricts. Ces mots stricts et larges répondraient donc à une 
sorte de classification des devoirs d’après leur importance. Il est 
aisé de voir que ce n'est pas là leur sens exact. Cette importance, 
nous n’avons guère de moyens d’en juger, chacun en décide à sa 
guise, selon ses propres lumières et ses tendances ; l’on se sent 
plus obligé à ne pas mentir, à ne pas nuire à son prochain qu’à 
se dévouer pour lui. Reconnaissons donc que cette distinction ainsi 
entendue ne reposerait pas du tout sur la nature des devoirs, 
mais sur celle de leurs conséquences, et on en viendrait tout sim¬ 
plement à dire que les devoirs stricts sont ceux auxquels on ne 
peut manquer sans causer grand préjudice à la société, les devoirs 
larges ceux qu'on peut négliger saus lui nuire beaucoup. Or, les 
conséquences de nos actes sont difficiles à prévoir, souvent inat¬ 
tendues, variables selon le temps et la moindre circonstance. 
Cette classification ne reposerait donc sur aucun fondement solide 
et durable et les mots devoirs stricts, devoirs larges ainsi entendus 
n’auraient aucun sens précis. 

Bien plus, cette distinction, quand on y réfléchit ne répondrait 
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même pas à l’idée habituelle qu’on se fait des choses. Ce que l’on 
a coutume d'appeler les devoirs stricts sont les devoirs de justice, 
les devoirs larges étant ceux de charité, or au point de vue de 
l’importance ce devrait être parfois le contraire.' 

N’est-il pas très souvent plus important pour le bien de la 
société de donner de bons conseils, des encouragements des se¬ 
cours à ceux qui souffrent que de dire la vérité dans telle circons¬ 
tance? I! semble même qu’à ce point de vue les devoirs les plus 
importants soient ceux de charité. 

Les mots stricts' et larges doivent donc être entendus dans un 
autre sens. 

Disons que les devoirs stricts seraient les devoirs précis et in¬ 
variables que nous sommes tenus d’accomplir tous et de la même 
façon. On pourrait les formuler en préceptes généraux : comme 
respecter son prochain, ne pas médire, ne pas mentir. Voilà des 
renseignements qui s’adressent à tous dans tous les temps, sans 
nulle distinction, sans tenir compte d’aucune circonstance étran¬ 
gère. De tels devoirs sont dictés par la raison, et c’est pourquoi 
ils n’ont rien de variable et sont inflexibles comme la raison elie- 
môme. 

existe au contraire de nombreux devoirs qui sont les devoirs 
larges, ceux-là varient selon ceux à qui ils s’adressent et ceux qui 
les remplissent et encore seloa les circonstances étrangères ; ils 
sont question de tact et de finesse, là rien de général, rien d'uni¬ 
forme, chacun fait pour le mieux en s’aidant des lumières que lui 
fournit sa sensibilité. 11 s’agit des devoirs de charité, de ce don 
de nous-mêmes qui ne peut être inspiré que par un véritable 
amour des autres. Là point de principes généraux, c'est à chacun 
qu’il appartient de décider comment il doit agir dans chaque cas 
particulier pour faire le plus de bien possible. L’un n’a besoin 
que d’un bon conseil, d’un encouragement, d’une aide morale, 
l’autre de secours matériels. Celui-ci veut que l’on croie eu lui et 
qu’on le lui dise, celui-là qu’on l’excite au bien par de légers re¬ 
proches. 

Il faut donner à chacun selon ses besoins et aussi selon ce que 
nous avons. 

Les plus favorisés ont des devoirs plus étendus et plus nom¬ 
breux que les autres. De même que les riches doivent distribuer 
largement leur or, les plus éelairés, les meilleurs doivent s’efforcer 
d’élever les autres, de les amener jusqu’à eux. 

Le vrai fondement de la distinction entre les devoirs stricts et 
les devoirs larges doit être recherché dans la double nature de 
l'homme : raisonnable et sensible. 

Les devoirs stricts sont dictés par sa raison, les devoirs larges 
lui sont inspirés par le cœur, les premiers sont généraux, uni¬ 
versels précis, et ne laissent aucune place à son initiative, mais 
ils sont formels, c’est pourquoi l’homme s'y sent ou s’y croit plus 
obligé. Les autres s’imoosent aussi à tous mais nou plus sous 
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forme de règles générales et immuables. 11 faut pour les bien 
remplir suivre les élans du cœur qui est dans ce cas notre 
meilleur guide. 

Devoirs stricts et devoirs larges ne sont d'ailleurs pas toujours 
si nettement séparés dans la vie, où la justice a besoin d’ôlre ré~ 
chaufiée par la cbarité et où les élans du cœur doivent être parfois 
redressés par la raison. 
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Epreuves orales. 

, Section de3 Lettres. 

[Suite] 

GEOGRAPHIE. 

1. — Relief de la Hanter Allemagne. 

Signes particuliers de ce relief. Il n’est pas original. La plu¬ 
part des montagnes qu’on y rencontre appartiennent déjà à 
d’autres puissances européennes. Géologie des montagnes de la 
Haute-Allemagne. Aspect général du relief. Quadrilatère de Bo¬ 
hême. Forêt de Bohême. — Le Ficlilel-Gebirge, considéré comme 
centre orographique de l’Alleinague. Différents cours d’eau. La¬ 
titude. Altitude. Vallées. PlaLeaux. Conséquences du relief de la 
Haute-Allemague au point de vue du climat. 

N’auriez-vous pu dire ce que ..vous savez de la répartition des 
pluies ? — L’Allemagne n’aurait-elle pas un grand intérêt à relier, 
grâce aux fleuves qu’elle possède, différentes provinces? Montrez 
comment le relief de l’Allemagne a amené sa division en diffe¬ 
rentes parties. Prononcez, autant que possible, les noms étran¬ 
gers avec l’accent qui leur convient. N’auriez-vous pu dire un mot 
de l’agriculture de la Haute-Allemagne ? 

2 . — Le massif central français. 

I. — Situation. Géologie. Direction. Divisions: 

4° Cévennes; 

2° Les Causses ; 

3° Moûts du Forez, du Valais, de la Margeride. 2 divisions dans 
les Cévennes séparées par le Mont-Lozère, 2 parties dans la région 
ouest; ' 

II. — Hydrographie. 

III. — Economie : Houille (Creuzol), stations thermales, gisements 
des monts de la Marche et du Limousin ( agriculture ), plaines de 
la Limagne et du Forez, très riches. Forêts de sapins et chênes. 
Elevage de moutons. Vaches. Industrie. Beurre et fromages. 
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IV. — Population. — Caractère énergique, industrieux. — Les 
voyageurs et les touristes. 

Vous auriez pu parler des massifs de roches anciennes existant 
autour des roches calcaires et jurassiques. Vous n’avez pas assez 
insisté sur l’intérieur des grandes vallées et des plaines. Ces 
plaines ne sont-elles pas, en général d’anciens lacs où les allu- 
vions se sont déposés? — Quel est vraiment l'aspect du massif 
central? — M’est* ce pas en quelque sorte un plateau bosselé dont 
les on lu la lions marquent l’ossature? — Quels sont les vents qui 
soufflent sur le plateau central par suite de sou inclinaison vers 
l’ouest? — Il fallait donner les altitudes les plus importantes. 
Mommez les principales voies de communication. 

3 . — Géographie physique de l’Inde anglaise : 

4° Région de l’Himalaya, plaines de l’Indus, du Gange, fleuves, 
populations qui habitent cette région; 

2° Partie péninsulaire: Monts Windhya, Gathes occidentales et 
orientales; comparaisou entre elles. Fleuves, caractérisés par des 
rapides et des flots abondants pendant la saison des pluies. 

3° Ceylan. 

Celte leçon marque un défaut de méthode. Il ne faudrait pas 
parler des fleuves et des montagnes tout à la fois; traiter d abord 
Tuoe de ces questions, puis commencer la seconde quand la pre¬ 
mière est finie. Parler du climat et, par suite du régime des vents 
et des pluies. Expliquer l'existence du désert de Thar, l’abon¬ 
dance des eaux à l’ouest de Dekau. Parler du groupement des po¬ 
pulations sur la côte du Malabar et de l’importance historique de 
cette côte. — Montrer l’importance de la plaine au sud de Dekan, 
qui a permis de doubler les Gathes occidentales. 

4 . — La Bretagne : 

4° Situation; 

2° limites; 

3° Géologie; 

4° Relief; 

5* Climat (vents d’ouest et du sud-ouest apportant de la pluie 
ou de la chaleur). Pluies. Climat essentiellement maritime. Répar¬ 
tition égale des pluies pendant l’année ; ' 

6° Hydrographie. Fleuves abondants et courts ; 

7° Côtes. Aspect différent sur la Manche et sur l’Océan; 

8° Economie. Agriculture. Pèche. Pays pauvre, peu fait pour 
l’industrie : 

9* Races. Historique ; 

Bonne leçon, mais il aurait été intéressant de parler des ports 
en donnant des détails. Quels sont les ports les plus importants 
de la Bretagne ? — Faites un court historique de chacun de ces 
ports. Insistez sur la pauvreté du soi qui différencie la Bretagne 
de sa voisine la Normandie. 
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— Le Japon. 

i° Situation; 

3° Iles qui composent le Japon. Aspect de ces différentes iles ; 

3° Presqu’île du Kamtchatka; 

4° Montagnes nombreuses et élevées ; 

5° Peu de grands fleures ; 

6° Aspect des côtes. Principales rades. Ports; 

7 v Agriculture et industrie. 

8° Divisions politiques. Caractère japonais. 

Vous n’indiquez pas d’une manière suffisante quel est l’aspect 
général des montagnes du Japon. Comment vous les représentez- 
vous? N'y a-t-il pas beaucoup d’arétes? Savez-vous à quel objet 
on a comparé pour la forme les montagnes du Japon? N’affeclent- 
elles pas la forme d’un gril? — Quelle est J’orjenlation des monta¬ 
gnes des îles? — Ne sonl-ce pas les mêmes qui se continuent? — 
Au point de vue du climat, que remarquez-vous de particulier au 
Japon? — Est-il le même pour la côte orientale et pour la côte oc¬ 
cidentale? — Les vents n’ont-ils pas une influence sur ce climat? 

— Vous n’avez pas assez insisté, sur les productions du Japon. 

— La pèche n’est-elle pas importante ? — L'industrie de la soie et 
celle du papier ne sont-elles pas très importantes aussi ? — Que 
direz-vous du transit? — Quelles sont les voies de communica¬ 
tion les plus rapides entre le Japon et l’Europe ? 

6. — La Bohême. 

Tracé. Situation. Limites. Etendue. Altitude du plaLeau et des 
principaux points culminants. Forme générale. Directions des 
montagnes. Principaux bassins et fleuves. Géologie. Vallées. Dé¬ 
pression de la Moravie, offrant une porte naturelle d’une très 
grande importance. Population. Climat. Forêts. Agriculture. In¬ 
dustrie. Principaux centres industriels. Ressources minérales. 
Voies de communication. 

Il faut bien montrer la grande différence qu'offre le côté de la 
Moravie avec les autres côtés du quadrilatère de Bohème. Quel est 
l’accident physique qui nous prouve avant tout quelle est la con¬ 
figuration d’un pays? — N’est-ce pas le sens des fleures, mais 
vous avez oublié l’un des plus importants. Que savez-vous de la 
Morawa ? 

7. — Les canaux de France. 

Tracé. Définition générale des canaux. Terrains propres à la ca¬ 
nalisation. Utilité des canaux. Historique. Principaux canaux 
d’alimentation, de dérivation. Canaux latéraux, de jonction, d’irri¬ 
gation. Grands avantages commerciaux apportés par la création 
des canaux. 

Quels sont les endroits où l’on doit génératemeat creuser des 
canaux? — Pourquoi en crée-t-on? Montrez, pourquoi, par 
exemple, on trouve des canaux entre la Garonne et le Rhône, et 
pourquoi il n’y en a pas entre la Loire et le Rhône. 
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8 . — La Chine proprement dite. 

Limites. Etendue (6 fois la France). Latitude. Longitude. Relief. 
Principales chaînes de montagnes. Plaines. Côtes. Profondeur de 
la mer. Orographie. Climat. Villes principales. Richesses natu¬ 
relles. Minéralogie. Agriculture. Industrie. Relations commer¬ 
ciales avec l’Europe. Gouvernement. Enseignement. Mœurs. 

Avez-vous bien saisi le caractère particulier déjà géographie 
physique de la Chine? — Il fallait insister sur les fleuves qui sont 
la base de la civilisation chinoise. Parlez de la direction diffé¬ 
rente de ces fleuves. — D'où provient cette différence de direc¬ 
tion ? — Il aurait fallu définir mieux les bassins des fleuves. .Que 
savez-vous de particulier sur le Loang-Ho? — Que direz-vous du 
canal qui se Trouve là ? — 11 fallait parler des relations existant 
entre la Chine et le Japon et dire quelques mots de la récente 
guerre qui a eu lieu entre ces deux pays. 

9 . — La plaine allemande. Basse-Allemagne. 

Importance de la plaine allemande au poinL de vue géographi¬ 
que. Limites de cette plaine. Aspect général. Différentes régions. 
Direction des fleuves. Régime de ces fleuves. Leur embouchure. 
Aspect de la côte. 

Vous n'avez pas suffisamment indiqué le changement de direc¬ 
tion des fleuves. Connaissez-vous une curieuse théorie consistant 
à établir qu'autrefois tous les fleuves allemands se jetaient au 
même endroit et que ce n’est qu’à la longue qu'ils ae sont eréés 
des embouchures différentes. Croyez-vous, qu’en réalité, les cé¬ 
réales soient très cultivées dans la Basse-Allemagne? 

10. — Comment feriez-vous le plan d’une leçon sur les mines 
et les industries métallurgiques de France? — Que faut-il établir 
tout d’abord? Parlez des mines dé fer, de bouille, de la force mo¬ 
trice ? — Quels sont les principaux centres métallurgiques fran¬ 
çais, où sont-ils situés? — Quels sont, selon vous, les plus impor¬ 
tants ? 

t 

11. — Les Vosges. 

Situation, direction, géologie, différentes parties des Vosges, 
agriculture et industrie. 

Ne pas oublier le col de Saverne qui a une très grande impor¬ 
tance. Laquelle? — Quels sont les canaux qui traversent ce col?— 
Quelle est la situation exacte du Harz? Croyez-vous qu’il aille 
réellement jusqu’au coude de Mayence? — Quel est le mont qui 
domine Mayence en réalité ? 

12 . — Géographie économique de l'Allemagne. 

Différentes régions de l’Allemagne au point de vue de l’agricul¬ 
ture, des richesses minérales. Différentes industries de l’Allema¬ 
gne. Relations commerciales des différentes parties de l’Allemagne 
entre elles, de l’Allemagne avec les autres pays. 

11 aurait faîlu indiquer quels sont le^s principaux centres houil- 
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lers de l’Allemagne. Gitex-les. — Donnez des détails sur les trois 
groupes bien distincts de la Ruhr, de la Saxe et de la Silésie. 

13. — Le relief de l'Allemagne moyenne. 

Différentes chaînes de montagnes qui forment ce relief. Aspect 
général de ces montagnes. Leur direction. Géologie. Orographie. 
Vallées. Plateaux. Climat. Comparaison entre le relief de l'Aile* 
magne moyenne et celui de la Haute-Allemagne. Agriculture. 

il aurait fallu surtout montrer comment l'Allemagne moyenne 
est une région de'transition entre la plaine du nord et la partie 
montagneuse du sud. Expliquez comment la plaine pénètre, pour 
ainsi dire, par des golfes profonds, ces massifs en général séparés 
les uns des autres. Que direz*vous des voies de communication 
dans l'Allemagne moyenne ? 

14. — La Seine. — Description du cours de la Seine, comparé 
à celui du Rhône, de la Loire et de la Garonne.»De l’importance 
politique et géographique que la Seine doit avoir sur la France.— 
Description du bassin de la Seine. — Descriptions des plateaux 
de la Seine, des collines et de ses affluents, de ses pluies, de ses 
inondations et de sa navigation. — De la position de Paris sur la 
Seine. — Des communications de la Seine. — On appelle la Seine 
le pôle attractif de la Franee. Et a-t on raison ? 

Vous avez dit que Paris était « la capitale de la domination ro¬ 
maine ». Veuillez nous douner quelques explications à ce sujet, et 
nous dire quelles étaient les communications qui existaient déjà 
au temps des Romains entre les diverses parties de la Gaule et de 
l’empire romain. — De nos jours comment La Seine communique- 
t-elle avec l'Allemagne et la Belgique? — Quel est le point le plus 
élevé où la Loue se rapproche le plus de la Seine? — Par où la 
Seine communique-t-elle avec le Midi? avec Bordeaux? 

.15. — Le Congo; son étendue; ce qu’il est au point de vue géo¬ 
logique. 

16. — Les Pyrénées. — Description des Pyrénées et de la bar¬ 
rière pour ainsi dire infranchissable des Pyrénées et des Alpes. — 
Commencement des Pyrénées en Espagne et en France. — Des¬ 
cription des principaux pics des Pyrénées. » Description de la 
Maladetla. » Températures diverses des Pyrénées. — Distribution 
des eaux, description des gaves. — Parlez des inondations qui 
ont eu lieu dans ces réglons. — Voies de communications. — La 
végétation sur le versant espagnol et sur le versant français. 

Vous avez parlé des différentes chaînes des Pyrénées sans les 
indiquer suffisamment. —Vous avez omis de parier des villes que 
vous rencontriez dans votre description et vous n'avez pas assez 
parlé des fleuves de cette région. 

17. — LTudo-Chine française. — Position de l’Indo-Cbine fran¬ 
çaise. — Entre quels degrés de longitude et de latitude se trouve- 
t-elle placée ? — Forme de ce pays. — Désigner ce qui appartient 
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à la France et ce qui ne lui appartient pas. — Relief des mon¬ 
tagnes, de celles qui sont à peu près parallèles à la côte. — Des¬ 
cription des fleuves, du climat. — Différence qu'il y a entre la 
Cochinchine et le Tonkm, et leurs rapports sur les moussons; les 
effets de la mousson d'hiver et de la mousson d'été. — Le Tonkin 
est-il plus favorable aux Européens que la Cochinchine ? — Des¬ 
cription des fleuves, particulièrement du Méi-koug. — Le Cam¬ 
bodge et la Cochinchine. — Description politique de l’Indo-Chine 
française : religion, administration, géographie économique ; pro¬ 
ductions : cultures, pâturages, animaux; voies de communication. 

18 , — La Tunisie. — Parler des productions, de la population, 
de l'historique de rétablissement de la France en Tunisie. — Quels 
en sont les motifs et les résultats? —* Quelle a été l’organisation 
de la Tunisie et quelle en est l’organisation actuelle ? — Qu’en¬ 
tend-on par résident, qu’entend-on par gouverneur? — Ne dites- 
vous pas que nous allons avoir un gouverneur eu Tunisie au lieu 
d’un résident, pourquoi? — Avez-vous entendu parler du bey de 
Tunis? — N’est-il pas heureux de ses relations avec nous? — 
Est-ce lui qui paie son gouvernement? 

19. — La Garonne. — Quelle est à peu près à cet endroit la tem¬ 
pérature des côtes? — Où. la Garonne devient-elle navigable? — 
Ne trouvez-vous rien de très remarquable à nous dire en cette leçon 
au sujet de Toulouse et de Bordeaux? — Qui a créé le canal'du 
Midi, et quelle est l’importance de ce canal? — Les affluents de 
la Garonne ont-ils de l’importance? — Quelles ont été les causes 
de la création des principales villes arrosées par la Garonne et ses 
affluents? 


20 . — Les canaux allemands. — Détails sur les canaux se rap¬ 
portant à l’Elbe, à la Vistule, a l'Oder. — Quelles sont les produc¬ 
tions des pays traversés par les canaux décrits ? — D’où vient 
l’Oder ? — Quels sont les principaux moyens de communications 
par ces canaux ? 

21 . —- Les Alpes et les cois des Alpes. — Description des Alpes 
et de leurs principaux cols, ainsi que des régions où ils se trou¬ 
vent. — Importance de ces cols au point de vue commercial et po¬ 
litique. — Quels sont ceux de ces cols qui se rattachent au Mont- 
Blanc? — Description particulière de la chaîne française. — Que 
peut-ou dire au sujet du Mont-Blanc? — Quels sont les points les 
plus élevés des Alpes ? — Quels sont les passages et les traversées 
les plus remarquables? — Quels sont les passages les plus impor¬ 
tants de France en Italie? — Quels sont les points les plus culmi¬ 
nants des Alpes en Fiance et en Italie? — Quels sont les cols les 
plus remarquables de la partie Nord ? 

Différents cols, leurs divisions. — Faire connaître ceux qui se 
rapportent particulièrement à l’Italie pt à la France.— Citer quel¬ 
ques souvenirs historiques au sujet des traversées des cols, des 
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passages, des travaux faits pour ces passages et de ceux qui 
pourraient être utiles encore au point de vue général. — Dire les 
effets de ces passages pour la* France, en particulier au point de 
vue commercial.— Parlez.de Turin, de Milan, de Naples au point 
de vue des cols. — Parlez encore des Alpes ? — Comment commu¬ 
nique la vallée du Rhône avec la vallée d'Aoste? — N’aurait-on pu 
parler plus amplement du Rhin? 

_ 22. — Le chemin de fer transcaucasique. — Situation de ce 
chemin de fer, sod importance, sa longueur, pays qu’il traverse. 
— Quelle en est la principale utilité, principalement en Perse? — 
Dire quels sont les pays qui, sans lui, n’auraient pas d’eau? — 
Quand a-t-il été établi? —IL eût été intéressant- de donner davan¬ 
tage de détails sur l’établissement de ce chemin de fer et sur sa 
direction, en même temps que sur les travaux dont il a été l’ob¬ 
jet. — Ge chemin de fer exislait-ii lorsque les Russes ont pris le 
Turkestan ? 

23. — Le Jura. — S i position relativement au Rhin. — Dire par 
quels terrains il est formé. — Parler des chemins parallèles qui se 
forment sur le Jura et de l’influence de ces régions. —Rattacher à 
ces questions les convulsions des Alpes. — Parler de trois parties 
distinctes dans le Jura : la partie septentrionale, la partie centrale 
et méridionale. — Parler du plateau du Jura et des chaînes trans¬ 
versales. — Relations géographiques du Jura avec la Suisse. — 
Chemins de fer du Jura.—Voies de communications, cours d’eau, 
importance géographique du Jura comme pays de frontière, com¬ 
merce et iudustrie. 

S’étendre sur la formation du Jura, sa configuration, et sur les 

cols du Jura. — Parler des chemins de fer et des voies de commu- 

* 

nicaüous. 

24. — Le 'Rhin moyen et ses affluents. — Parler du Neckar et son 
importance politique par rapport à celle du Mein. 

25. — L’Oder.— Sa position, son cours, ses affluents, son im¬ 
portance, sa marche; villes qu’il arrose. 

. Celte question faite avec details donne lieu à quelques observa¬ 
tions : Il eût fallu parler des villes principales arrosées par les 
affluents de l’Oder et, davantage, de la source de ce fleuve, de ses 
affluents, et des montagnes de la région. 

26. — La Sibérie. 

• 27. — Le Danube. 

28. — Géographie économique de la Suisse. 

29. — Les chemins de fer transalpestres. 

* 30. — Les côtes de la Méditerranéen 

31. — L’Algérie. . 

32. — Géographie économique de l’Inde anglaise. 

33. — La Loire. 
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Morale kt méthodes d'éducation et d'enseignement. 

1. — L'instruction a-t-elle par elle-même une valeur éducative? 
— But de riustruction. 

N'y a-t-il pas à distinguer dans cette leçon deux points très dif¬ 
férents, la psychologie de l’instruction (si Ton peut s’exprimer 
ainsi), et sa pédagogie ? — Quelle différence faites-vous entre les 
deux? — Ne voyons-nous pas souvent des maîtres viser plutôt la 
pédagogie que la psychologie ? — Est-il plus difficile de savoir si 
un élève a plus l'intelligence des faits que leur connaissance? — 
Exposez quels sont ces deux types d’instruction dont l’un consiste 
à ne donner que la connaissance des faits et l’autre leur intelli¬ 
gence ? — Gomment le maître pourra-t-il provoquer l’intelligence 
des faits en même temps que leur connaissance ? 

2. — L’ennui chez l’enfant. 

Causes de l’ennui chez l’enfant, ses différentes manifestations, 
conséquences de l’ennui, différentes manières d’y remédier (faire 
appel aux bons sentiments de l’enfant; combattre l’égoïsme en 
x même temps que l’ennui, apprendre à faire un effort de volonté, , 
fixer l’attention). 

' L’enfant, tout jeune, s’ennuie-t-il toujours, comme vous sem- 
blez le supposer? — Tout enfant, quel qu’il soit, s’ennuie-t-il 
réellement? — N’esl-ce pas, au contraire, une exception, quand 
un enfant s’ennuie souvent? — L’ennui ne dépend-il pas souvent 
du caractère? —Vous parlez surtout de l’ennui de l’enfant dans la 
famille , croyez-vous qu’il soit moins grand à l’école ? — Pourquoi 
dites-vous qu’un enfant s’ennuie moins à L’école ? — Quels sont 
les moyens employés ’â l’école pour remédier à l’ennui chez l’en¬ 
fant?— Les admettez-vous tous? — Quels sont ceux que vous 
Choisiriez de préférence? 

3. — La franchise. 

I. — L’enfant naît généralement candide. Il ne ment guère que 
par intérêt, par plaisir ou par malice innée de déguiser la vé¬ 
rité. 

II. — Nécessité de la franchise pour l’éducatiou d’un enfant. 

III. — Moyens de rendre l’enfant franc : montrer l'inutilité du 
mensonge, savoir gré à l’enfant de'l’aveu de sa faute, mais le punir 
quand même pour lui inspirer le sentiment de la justice, puis¬ 
sance de l’exemple, ne jamais mentir devant l’enfant. 

La franchise consiste-t-elle seulement à ne dire que la vérité 
chaque fois qu’on est interrogé ? — N’est-ce pas quelque chose de 
plus général? — Comment pourriez-vous définir la franchise? — 
Quel est le sens large du mot franc ? — Pour être véritablement 
franc ne faut-il pas être sincère non seulement vis-à-vis des 
autres mais encore vis-à-vis de soi même? — Il faut davantage 
tenir compte de la diversité des caractères au point de vue du 
développement de la franchise, ne pas parler de Venfant en gêné- 
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rai, mais des enfants. — Ne croyez-vous pas que beaucoup d’en¬ 
fants mentent plutôt par excès d’imagination ? — N’aurait-il pas 
' été intéressant de tracer le portrait d’un enfant franc et celui d’un 
enfant menteur ? Que pensez-vous de la franchise?— Nÿ aurait-il 
pas quelques restrictions à faire? — Prenez comme exemples 
Alceste et Phiünte? — Que direz-vous des enfants terribles? — La 
franchise poussée jusqu’à l’exagération ne deviendrait-elle pas 
blâmable ? 

4. — La discipline à l’école. 

I. — Sens du mot discipline. La soumission à des règles établies 
se trouve plus à l’école que dans la famille. 

II. — Nécessité de la discipline à l’école (bon ordre de l’école, 
respect de l’autorité du maître, influence bienfaisante produite 
sur l'esprit et le caractère de l'enfant par l’habitude de la disci¬ 
pline). 

ni. — Changement apporté dans ia discipline suivant l'âge de 
l’élève. (Elle doit être plus étroite chez le tout jeune enfant, puis 
s’élargir progressivement de manière & ce que l’élève devenu plus 
âgé fasse un peu usage de sa liberté). 

IV. — La discipline doit êlr q juste et unique pour tous les élèves 
d'une même école. Agir de telle sorte que l’enfant arrive à aimer 
la discipline et surtout le devoir que ia discipline garantit. 

Tous n'avez pas assez insisté sur les différentes formes de la dis¬ 
cipline. Connaissez-vous le seus que Tolstoï donne au mot disci¬ 
pline ? Il aurait fallu établir les rapports entre la discipline et la 
moralité. A quel point de vue les défenses du maitre doivent-elles 
surtout s’exercer? — N’y a-t-il pas trop souvenL une confusion 
qui s’établit à ce sujet dans l'esprit des élèves ? 

5. — L’éducation du jugement. 

Importance du jugement (au point de vue moral, au point de 
vue intellectuel). Formation du caractère moral. 

Qu'est-ce que le jugement? (3 éléments principaux, une vue des 
choses plus ou moins nette, une impression différente qu’on re¬ 
çoit de ces choses selon la manière dont on les voit, enfiu, conclu¬ 
sion de ces deux premières opérations). 

• Différentes dispositions des enfants : (étourderie, imagination, 
amour-propre, tendance à trop généraliser. 

Moyens à employer pour modifier les tendances qu’aurait l’en- 
faut à ne pas avoir un jugement exact. 

Il faudrait commencer par définir le jugement. Quelle différence 
faites-vous entre le Ion sens et le jugement? — Le jugement ne se 
présente-t-il pas sous des formes très différentes? — Pascal n'a-t- 
il pas dit qu’il y a deux esprits, l’esprit de géométrie et l’esprii de 
finisse? — Quels sont les sens de ces expressions? — Croyez-vous 
que l’étude des mathématiques puisse aider à rectifier le juge¬ 
ment? — Quelle définition Descartes donne-t-il du bon sens ? — 
Vous dites que pour bien juger, il est nécessaire de bien voir , un 
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myope aurait-il nécessairement l’esprit faux ? — Croyez vous que 
ia lecture de Nicole et de Descartes puisse réformer chez les jeunes 
filles une trop grande tendance à l’imagination ? 

6. — La timidité. 

Définition de la timidité. Deux causes de timidité et par suite 
deux sortes de timidités, la timidité d’esprit et la timidité de ma¬ 
nières. Un esprit peut être timide parce qu’il n’ose pas penser ou 
parce qu’il n’ose pas parler. 

La timidité n’implique pas le manque d’intelligence. Une per» 
sonne timide peut être très intelligente. 

Deux genres de personnes timides à considérer: l’enfant et 
l’homme. Parmi les enfants, on trouve peu de timides, s’il s’en 
rencontre on doit surtout chercher à réformer la timidité d’esprit, 
la timidité de manières disparaîtra ensuite. 

Moyen de rectifier la timidité chez l’adulte beaucoup moins fa¬ 
cile a employer. 

La division de la timidité en deux parties (timidité d’esprit et 
timidité de manières) est bonne, mais il aurait fallu reprendre en¬ 
suite chacun de ces deux points l’un après l’autre. Dites pourquoi 
la timidité de manières est plus superficielle que la timidité d’es¬ 
prit. Etablissez bien le rapport qu’il y a entre les deux. Insistez 
davantage sur les causes de la timidité. 

7. — La confiance en soi-même. 

Importance de la confiance en soi-même. Difficulté considérable 
qu’offre l’acquisition de ia confiance en soi-mème. Si nous avons 
la connaissance de nos défauts, de nos erreurs, cjommenl pouvons- 
nous avoir confiance en nous-mêmes? — Si nous n'avons pas con¬ 
fiance en nous-mêmes, comment pourrons-nous agir? — Dans la 
vie, il est essentiel de se créer des opinions personnelles qu’il est 
impossible d’acquérir .si l’on n’a pas la confiance en soi-méme. 
Nécessité d’avoir la confiance en soi-même surtout pour professer. 
La confiance en soi-même doit suivre la certitude que nous avons 
de connaître le bien et le mal et d’agir selon notre conscience. 

Vous n’indiquez pas assez quels sont les moyens de développer 
et d’acquérir la confiance en soi-même. — N’y a-t-il que la con¬ 
naissance de soi-même ? — Que direz-vous de l’éducation de la 
volonté ? — Dans cette question de la confiance en soi-même n’y 
a-t-il pas à considérer l’influence du caractère, du tempérament ? 
— N’y a-t-il pas un point de vue physiologique à considérer ? — 
La confiance en soi-méme ne se rencontre-t-elle pas le plus souvent 
chez des esprits ayant une volonté forte ? — La confiance en soi- 
même n’existe-t-elle pas presque toujours chez les personnes 
douées d’une certaine bonne humeur, d’une certaine gaieté ? 

8 . — Le caractère français. 

Définition du caractère, principaux éléments qui'concourent à 
former le caractère, signes distinctifs de ce caractère, qualités 
propres au caractère français. 
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Montrez le rapport de cette question avec l’éducation. Etant 
donnés les principaux traits du caractère français quelle sera 
l'éducation de ce caractère? — Montrez l’iutérèt pédagogique qu’il 
y a à connaître les qualités et les défauts de notre caractère 
national. Il fallait grouper les principaux traits du caractère fran¬ 
çais et non les éparpiller. La psychologie ne vous ofTiait-elle pas 
à ce sujet des cadres tout tracés? — Ne pouviez-vous rapprocher 
l’esprit de la volonté et rapporter les traits à un plus petit nombre 
de points ce qui rçnd le sens de la nomenclature plus facile? — 
Vous n'avez pas cité les défauts du Français, n'en a t-il réellement 
pas? — Quels sont-ils? — Pourquoi, par exemple, peut-on repro¬ 
cher au Français de n’être pas colonisateur ? — Pourquoi aurait-il 
pu éviter d’être batlu en 187U ? ' 

9 — L’éducation doit élever l'enfant pour la liberté. Elle serait 
' une tyrannie si elle ne conduisait à la liberté. Explication des 
deux sens du mot liberté' > 

4° libei lé d’action développant l'esprit d’initiative que doit avoir 
l’enfant devenu homme; 

3° liberté moins grande consistant à habituer l'enfant à se plier 
à la raison. 

Différentes méthodes d’éducation. Différents moyens de déve¬ 
lopper l’idée de liberté chez l’enfant. 

Montrez mieux quels soni les différents sens du mot liberté. JLe 
deuxième n’est-il pas beaucoup plus profond? — N’est-ce pas une 
liberté ipii consiste à délivrer l’eufant des entraves que sa nature 
inferieure multiplie afin qu’il se plie sans difficulté aux règles 
auxquelles il doit se soumettre? — Cette liberté n’est-elle pas en 
quelque sorte une obéissait e«? Citez une parole célèbre à ce sujet? 
— « Etre libre, c’est obéir à la raison. » 

IC. — Euseiguer peu, faire trouver beaucoup. 

Herbert Spencer. 

Différentes méthodes d’enseignement, enseignement par le 
livre, enseignement par le raisonnement. Les enfants n’ont pas 
tous la même facilité de raisonnement. Manières de développer le 
raisonnement chez l’enfant de façon à lui apprendre à trouver lui- 
même au lieu de lui enseigner. 

La méthode qui consiste à enseigner peu pour faire trouver 
beaucoup, ne présente-t-elle pas quelques mcouvénieuts? — N’est- 
t-il pas plus long de faire trouver que d'enseigner ?— N’y a-t-il 
que l’inconvénient de la lenteur? — Comment pourrait-on suivre à 
la lettre ce procédé dans des classes très nombreuses ? — Quel 
serait le danger à éviter dans ce cas? — Comparez ce précepte 
avec l’éducation négative telle que l’entend J.-J. Rousseau. 

11. — « L’autorité du maître s’obtient par la supériorité de 
l’esprit. » * Herbert Spencer. 

Le maître peut avoir sur l’élève différentes supériorités : 

4° Celle qui dérive de la force de volonLé ; 
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2° Celle qui découle de l’élévation des sentiments. Ces diffé¬ 
rentes supériorités ne sont rien sans celle de l’esprit. Définition 
de la supériorité de l'esprit, ses différentes manifestations, ses ré¬ 
sultats au point de vue de l’éducation. 

Il ne faut pas trop abonder dansie sens d’Herbert. N’est,il pas, 
avant tout, un intellectuel? — Qu’est-ce qui fait l’originalité de 
cette pensée ? — N’est-ce pas sa forme exclusive ? — Ne faut-il pas 
ajouter a la supériorité de l'esprit la supâriorilé morale? — Celle 
du ctpur n’a-t-elle pas aussi une grande importance ? — Que direz- 
vous de celle de l’instruction? — N'y a-t-il pas des enfants plus 
intelligents, plus instruits que leur père et qui cependant ont 
pour lui uq respect profond ? 

12. — L’éducation différente suivant la diversité des caractères. 

. But de l'éducation. Celle-ci ne peut être la même pour tous les 

enfants. Différents caractères. Une éducation qui conviendra par¬ 
faitement à un caractère ne conviendra fatalement pas a un carac¬ 
tère opposé. Différentes sortes d’éducations. 

Tous auriez pu rappeler les pages très connues de Fénelou à ce 
sujet dans « l’Education des Filles ». Quel est son avis ? — Vous 
dites bien qu’il y a différents caractères, mais il faut définir 
d’abord ce qu'on entend par caractère et montrer mieux que ce qui 
différencie les caractères, ce sont les éléments dont il se compose. 

13. — La science et la morale. . 

Parlez de la justice d’une manière assez étendue. — Dire seule¬ 
ment de la science « qu’elle est la recherche de la vérité » est 
beaucoup trop vague : ne pourriez-vous nous donner plus de dé¬ 
tails et nous dire quelles sont les lois de la science? L'homme, 
considéré comme faisant partie de la nature, appartient-il à la 
science? — De quoi s’occupe la science? — Vous dites que les 
singes ont un grand esprit d’imitation et que les enfants sont 
comme les singes ; pourriez-vous rapprocher ceci de ce qui a été 
dit de l’homme au sujet du singe? — Quelles différences et quels 
rapports établissez-vous entre la morale et la science? 

14. —La solidarité, comment faut-il l’entendre? 

Ne sommes-nous pas tous solidaires, entre hommes, entre 
membres de l’univers? — Ne le sommes-nous pas de nos an¬ 
cêtres ? — De nos contemporains ? — De nos descendants ? — Ne 
pourriez-vous le démontrer ? — Cette solidarité est-elle un bien 
ou un mal? — Où. la faites-vous remonter? — N’avez-vous pas 
confondu la solidarité humaine avec la solidarité en général? 

15. — L’esprit d’iniative dans l’enseignement et l’éducation. 

Ce qn’est l’initiative : une véritable énergie morale ; cet esprit 

est toujours nécessaire principalement chez ceux qui enseignent. 
Ils doivent le développer do même chez leurs élèves. On 
peut comparer l’esprit d’initiative a cette règle de p.omb dont 
parlent les anciens qui se pliait selon les circonstances. Le pro- 
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fesseur qui aura de l’initiative saura intéresser ses élèves, agir 
selon ce qui sera le plus à leur portée. On a dit que l’esprit d'ini¬ 
tiative ne peut se développer chez les enfants, l’aspirante dé¬ 
montre l'inexactitude de cette pensée. Elle fait l'éloge de l’organi- 
sation des moniteurs et de l'habitude prise dans certains établis¬ 
sements de confier auxélèves les plus grands et les plus intelligents 
ceux qui sont plus jeunes ou moins bien doués. S'étendre notam-. 
ment sur l'analyse de l'initiative et sur l'expérience et les conditions 
qui doivent régler l’esprit d’initiative. Parlez des organisations se 
rapportant à celles des moniteurs. Que pensez-vous des pro¬ 
grammes et à quoi vous attacheriez-vous si vous en aviez à 
établir ? 

16. — L’éducation et la diversité des caractères. 

17. — Faute d'émulation, les élèves de Port-Royal tombent dans 

la nonchalance. * Pascal. 

18. — La modestie; faut-il la cultiver chez l’enfant? 

18. — J.-J. Rousseau, précepteur des enfants de M. de Mably, se 
plaint du peu de progrès qu’il faisait faire à ses élèves et s’en 
excuse eu disant : « Je ne savais employer auprès d’eux que 
trois instruments toujours inutiles et souvent pernicieux auprès 
des enfants : PTseaiimeut, le raisonnement, la colère >. — Appré¬ 
cier cette opinion. 

20. — Qu'est-ce que la vie intérieure ? 

21. — L'esprit de suite dans l’enseignement et l’éducation. 

22. — La jeunesse ne se doute pas combien la vie devient tout 

d’un coup sérieuse. Herbert. 

23. — La clarté dans renseignement. 

24. — On a dit : « Il faut suivre l'enfant et non le dénoncer ». 
Ifontrer la part de vérité et d’erreur qu'il peut y avoir dans cette 
pensée. 

25. — L’éducation de l'imagination. 

11 faut montrer les idées à ceux qui ne sont pas capables de les 
concevoir. Gh. Blanc. 

26. — L’histoire et la morale. 

27. — On entend souvent les enfants s’excuser du peu d'appli¬ 
cation qu'ils apportent à une étude en disant : « qu’elle n’est pas 
intéressante ». — Que faut-il penser de cette excuse ? 

28. — La curiosité chez l’enfant, comment la mettre à profit ? 

29. — Ce qui importe par-dessus tout dans l’instruction c’est 

l’activité intellectuelle qu’elle provoque. Herbert. 

30. — Que signifie ce mot de Pascal: tla vraie morale se 
moque de la morale » ? 

31. — Le respect de l’individualité. 

32. — La littérature et la morale. 
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LES DROITS A LA RETRAITE 

DES ÉLÈVES DE L’ÉCOLE SUPÉRIEURE DE SÈVRES • 

*- 

■ 

SÉNAT 

Séance iu 4 avril 489$. 

M. le .président. M. Joseph Fabre a présenté un article nouveau 
qui porterait le n° 38 bis. 

Cet article est ainsi conçu : 

« Les dispositions de l'article 32 de la loi de finances du 29 mars 1897 
sont applicables aux professeurs sortis de l’école normale supérieure de 
Sèvres. » 

La parolé est à M. Joseph Fabre. 

M. Joseph. Fabre. Messieurs, je viens, me réclamant de son évi¬ 
dente équité, vous soumettre un vœu dont l’adoption ne grèvera aucu¬ 
nement le budget d’ici à un très grand nombre d’années, et ne saurait 
jamais Lui être bien onéreuse ; un vœu qui répond aux sentiments de la 
Chambre et de M. le ministre de l'instruction publique que j’aperçois 
ici présent et prêt certainement à le défendre. 

Les années passées à l’école normale supérieure entrent en ligne de 
compte dans l’évaluation de la retraite pour les professeurs hommes : 
je demande qu’elles entrent en ligne de compte dans l’évaluation de la 
retraite pour les professeurs femmes. {Très bien! très bien !) 

M. Hervé de Saisy. Vous avez raison 1 

M. Joseph Fabre. Je comprends bien, messieurs de la commis¬ 
sion des finances, que yous ne soyez pas tous féministes {Exclamations 
et rires), mais je vous prie de ne pas vous montrer antiféministes à tel 
point que ce que vous considérez comme juste pour les professeurs 
hommes vous ne le considériez pas comme juste pour les professeurs 
femmes, alors que vous connaissez leur grand zeie pédagogique et qu’il 
est établi que les travaux de renseignement fatiguent la femme beaucoup 
plus que l’homme. (Très bien!) 

L’école noimale supérieure de Sèvres est, pour l’enseignement secon¬ 
daire des femmes, ce qu’est Tecole normale supérieure de la rue d’Ulm 
pour renseignement secondaire des hommes : la grande pépinière où se 
recrutent les professeurs des lycées et des colleges. Rien ne saurait 
expliquer que le droit équitablement reconnu aux anciens elèves de 
la rue d’Ulm ne soit pas reconnu, pour des raisons identiques, aux an¬ 
ciennes éleves de Sèvres. 

Rien, sauf ce fait que l’école normale supérieure de Sèvres est de date 
toute récente. 

Mais y a-t-il quelque justice à faire de son manque d’ancienneté 
JBDHBS nrXESi uAI 98, 
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une espèce de péché originel, qui la frustrerait d’un juste droit? Recon¬ 
naissez plutôt que, de ce fait même» il résulte que l'inscription dans la 
loi du droit indéniable que je revendique ne sera point une charge ni 
pour notre budget actuel ni pour les prochains budgets, puisque» l'école 
étant née d’hier, le personnel dont il s’agit a l’heureuse chance d’être 
très éloigné de l’âge de la retraite- [Très bien î) 

Messieurs» la motion intéressant le personnel féminin que je viens de 
recommander à votre justice est le complément naturel, logique, obli¬ 
gatoire de l’article de la loi de finances voté l’année dernière en faveur 
du personnel masculin ; t et àïce titro e.le devait entrer dans L’amendement, 
de MM. Clapot, Bérard et Genet, voté par la Chambre» sur la double 
demande de la commission du budget et du Gouvernement, en faveur 
des écoles normales supérieures de Fonienay-aux-Koses et de Saint- 
Cloud, qui sont pour renseignement primaire ce que les écoles normales 
supérieures de Sèvres et do la rue. d’Ulm sont pour l’enseignement 
secondaire. 

Votre commission du budget repousse la motion de la Chambre ; mais 
elle le fait toujours au nom d’un pur empirisme, sans envisager la 
question de justice- Pourquoi? Parce que la justice est visiblement de 
notre côté. 

v Remarquez, en effet, quelle est l'anomalie que vous laisseriez sub¬ 
sister üans vosfc lois» si vous rejetiez la- disposition adoptée par la 
Chambre, ainsi que ma motion qui y a été omise par surprise et qui en 
est nécessairement une partie intégrante.. IL serait admis qne» d’une 
part, tous les professeurs» hommes et. femmes» anciens élèves des écoles 
normales primaires» — et vous savez qu’il y a autant d’écoles normales 
primaires que de départements, — bénéficient des années d’école pour 
l’évaluation, de leur retraiLe ; que les anciens élèves des écoles normales 
supérieures de Cluny efe de la rue d’Ulm en bénéficient également ; main 
que, en revanche, les universitaires sortis des écoles normales supérieures 
de Sèvres, de Fontenay et de Saint-Cloud ne doivent pas en bénéficier. 

Pour quel motif? Parce, que, en 1876» lorsque la décision ai été prise 
pour les écoles normales primaires» ces trois écoles n'existaient pas» et 
que dès lors on nepouvait pas stipuler pour elles un droit dont personne 
ne met en doute qu’il eût été proclamé. 

Aujourd’hui quelles existent, n’est^ii pas de toute équité que ces 
écoles normales soient traitées, sur le; pied d’égalité avec les autres ? 

(Très bien J) > 

Messieurs, songez à la raison qui a fait décider quo ies années passées 
dans les écoles normales primaires entreraient en ligue de compte dans 
l'évaluation de la retraite des instituteurs et des institutrices* 

On s'estdit,. et avec 1 grande 1 vérité : « Voilà des instituteurs et des 
institutrices qui ont longtemps peiné à l’ccole normale sans rien gagner. 
Admettons au moins que les années* passées à l’école normale leur 
compteront pour la retraite, et ne leur faisons pas une situation infé¬ 
rieure à. celle des maîtres et maîtresses qui* entrés de piain-pied dans 
renseignement et ayant tout de 1 suite touché un traitement sujet à rete¬ 
nues, aussi médiocre 1 soit-il, ont cet avantage que leurs années de 
retraite courent dès cetteP 1 époque. » 

Mais, messieurs, ce qui est vrai pour les écoles normales primaires, 
n’est-il pas vrai n fortiori pour les^écolesnormales supérieures auxquelles 
il appartient de donner à l’enseignement sa norme, c’est-à-dire sa réglé» 
et d'établir le niveau- des>études? 



LES DROITS A. LA. RETRAITE 33!* 

1 

t 

Songez combien est encore plus difficile l'abord de ces grandes écoles* 
G’est après deux ans. trois ans, quatre ans de préparation spéciale qu’on 
arrive à y entrer. Maints élèves y parviennent ayant déjà vingt-deux, 
vingt-trois, vingt-quatre ans, voire vingt-cinq ans. Ajoutez à ce chiffre 
les trois années passées à Vécole, et vous constaterez à quelle date tar¬ 
dive ces professeurs, si méritants, si distingués et si appliquée, com¬ 
menceront à inaugurer leurs droits pour la retraite, si, contre toute 
équité, vous ne reconnaissez pas que ces droits doivent commencer à 
courir dès rentrée dans l’école normale. 

En vérité, messieurs de la commission des finances, si vous vouliez 
— comme c’est le vœu de la droite — décourager les vocations et gâter 
le recrutement de ces grandes écoles, vous ne sauriez trouver de mesure 
plus appropriée que cette fin de non-recevoir à laquelle vous avez 
conclu. 

Fondant ma motion avec l’amendement déjà voté par la Chambre, je 
prie le Sénat de décider que les dispositions appliquées aux anciens 
élèves des écoles normales primaires, de l’école normale supérieure de 
la rue d’Ulm et de Fécole normale supérieure de Cluny seront également 
applicables aux membres du corps enseignant sortis des écoles normales 
supérieures de Sèvres, de Fontenay-aux-Roses et de Saint-Cloud (Très 
bien I très bien l sur plusieurs bancs.) 

M. le rapporteur général* Je demande la parole. 

UE, le président. La parole est à M. le rapporteur général. 

M. le rapporteur général. Messieurs, la disposition que vous 
propose l’honorable M. Joseph Fabre est en opposition avec la décision 
qui a été prise ce matin par le Sénat. ( Très bien ! très bien t) 

M. Joseph Fabre* C’était sur une question particulière. Je suis 
monté à la tribune et. j’ai fait constater que le principe demeurait 
réservé. 

BE le rapporteur général. Je ne vous ai pas interrompu une seule 
fais,,monsieur Fabre; je vous demande la même bienveillance pour 
moi. 

Ce que demande Hionorable M. Fabre prouve combien le Sénat a eu 
raison, ce matin, de prendre cette décision. 

En effet, qu’est-il arrivé? On a commencé par demander que les 
années passées par les élèves des écoles normales départementales dans 
ces écoles fussent comptées pour la retraite. C’était absolument en op^ 
position avec le principe de la loi de 1853, d’après lequel les années ne 
comptent pour la retraite qu’autant qu’il y a un traitement et, par 
conséquent, un versement et une retenue* C’était donc absolument con¬ 
traire à la loi de 1853 ; enfin, cela a été voté une première fois... 

M. Joseph Fabre. En 18761 

BL le rapporteur général. Ensuite on a demandé la même faveur 
pour les élèves des écoles normales supérieures de Paris et de Cluny. 
Cette faveur a été accordée l’année dernière, si je ne me trompe. Aujour¬ 
d’hui, on vient vous ia demander pour les élèves des écoles de Sèvres» 
de Fontenay-aux-Roses et de Saint-Cloud. 

M. Joseph Fabre; Ils sont et elles sont absolument dans le même 
cas ! 

M- le rapporteur général. Après avoir modifié la loi de 1853 
pour une catégorie d’eieves, vous vous trouvez fatalement et par ana¬ 
logie condamnés & la modifier pour les autres» 

Je crois, messieurs, que le Sénat fera bien de s’arrêter dans 1 cette 
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voie et de décider que désormais les modifications à la loi de 1853 
seront faites d'après une vue d’ensemble» afin de ne pas nous exposer à 
des irrégularités dont les inconvénients sont manifestes. Je vous de* 
mande, en conséquence» de vouloir bien persister dans la decision que 
vous avez prise. 

M. Joseph Fabre. Je demande la parole» 

Voix diverses. Aux voix 1 aux voix 1 

M. le président. M. Fabre n’a que quelques mots à dire. .. 

M. Joseph Fabre, La réponse de M. le rapporteur général pourrait 
se résumer par un mot u Tarde vementibus ossa (Rires ) C'est qu’en effet 
ce qui a été reconnu juste par l’Assemblée nationale en 1876... 

M. le rapporteur général. 11 n’y avait pas l’Assemblée nationale 
en 1876 : il y avait la Chambre des députés. 

M. Joseph Fabre. ., ce qui a été reconnu juste en 1876, ce qui a 
été reconnu juste l’année passée n*est plus reconnu juste aujourd'hui. 
Est-ce parce qu’il n’est plus question d’un personnel masculin, mais 
qu’il est question d’un personnel féminin? [Protestations sur un grand 
nombre de bancs,} 

Nou, n’est-ce pas? D’autant plus que je pourrais vous faire remarquer 
que le personnel de l’école normale supérieure de Saint-Cloud est mas¬ 
culin à l’égal du personnel de l’école de la rue d’Ulm. Quoi alors? Je 
comprendrais vos scrupules, s’il s'agissait d’innover, mais il s’agit de con¬ 
sacrer ce qui existe en le complétant» si bien qu'il y ait un régime com¬ 
mun pour toutes nos écoles normales* 

Songez aux privilèges que vous créez, aux dénis de justice que vous 
laissez subsister en prétendant tout à coup décider que les différentes 
questions relatives aux retraites seront distraites de la discussion du 
budget et renvoyées à une commission qui les étudiera. Je la connais 
votre fameuse commission. 

En 1876, quand la même question était posée pour les écoles normales 
primaires, M. Leon Say tint exactement le même langage que vient de 
tenir l'honorable rapporteur général, langage dont l'Assemblée eut la 
sagesse de ne pas tenir compte. IL disait ; 

« La réforme de la loi de 1853 est depuis longtemps à l'étude. Le pro¬ 
jet est soumis au conseil d'Etat. Le conseil d’Etat, qui en est saisi depuis 
fort longtemps, a dû finir son travail seulement hier. En tout cas, je 
crois qu’il l’aura terminé aujourd’hui. » 

Eh bien, ce beau travail qui se terminait au moment même où 
parlait M. Léon Say; quand est-il sorti du conseil d’Etat? Jamais. (Très 
bien J) Vingt et un ans se sont écoulés depuis, et le travail en question 
demeure un chef-d’œuvre inconnu qui n’est aucunement entré dans nos 
lois. (Mires,) 

Je conclus qu’ajourner la justice comme vous le faites, c'est vraiment 
la refuser ; et je vous dis : quand on est en présence d’une inégalité évi¬ 
dente, d’une iniquité .criante, il n’y a pas à ajourner : il y a à réparer. 
[Très bien /) 

M. le rapporteur général, de sa place . Je ferai remarquer à 
l’honorable M. Fabre que les élèves de l’Ecole normale de Sevres sont 
aujourd’hui bien loin d’avoir droit à leur retraite et que, par conséquent, 
le retard de quelques mois qui pourrait être apporté dans le vote de la 
Loi ne pourra leur causer aucun préjudice. 

M. Joseph Fabre. Mais, quelques mois, c’est vingt ans 1 Le passé' 
me garantit ce que serait l’avenir. 
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■ M. le rapporteur général. 3e crois devoir lui faire, en outre, 
remarquer que l'égalité n'est pas complété entre les élèves de l’école 
normale eupérieuie de la rued’TJlm et les élèves de l’école supérieure 
de Sèvres, attendu que les uns font leur service militaire ce qui n’est 
pas, que ie sache, le cas des autres. 

M. Joseph Fabre. La maternité est le service militaire des femmes. 
Les anciennes élèves de Sèvres et de Fontenay se marient et donnent 
des défenseurs à la patrie. (Très bien l très bien /) 

M. le président. Je mets aux voix l'amendement de M. Joseph 
Fabre, modifié par son auteur, et ainsi conçu : 

« Les dispositions de l’article 32 de la loi de finances du 29 mars 1891 
sont applicables aux membres du corps enseignant sortis des écoles 
normales supérieures de Sèvres, de Fontenay-aux-Roses et de Saint- 
Cloud. » 

(Après une première épreuve déclarée douteuse, le Sénat, consulté 
par assis et levé, n’adopte pas l’amendement.) 

M. le président. « Art. 11 —Les dispositions de l’article 32 de la 
loi de finances du 29 mars 1891 sont applicables aux professeurs sortis 
des écoles normales supérieures de Sèvres, de Fontenay-aux-Roses et de 
Saint-Cloud. » 

M. Joseph Fabre. Avec l’approbation de la commission des 
finances, je demande qu’au terme v professeurs » soit substitué, confor¬ 
mément au texte de mon amendement, le terme « membres du corps 
enseignant » pour prévenir les difficultés éventuelles du conseil d’Etat 
qui — et je ne lui en fais pas un reproche quand il s'agit des deniers 
publics, — interprète volontiers les lois dans le sens le plus limitatif. 

Eu même temps je remercie la commission de la satisfastion qu’elle 
donne à un personnel d’élite qui, selon un mot heureux de M. Ranc, est 
la fleur de notre enseignement laïque. (Mouvements divers.) 

M. le ministre des finances. C’est à l’instant seulement que 
nous sommes avertis que M. Fabre veut substituer un nouveau texte à 
celui qui a été voté par la Chambre des députés. 

Dans des questions de pensions, qui sont extrêmement délicates, il est 
très difficile de se rendre compte instantanément des conséquences d'une 
modification. 

Je demande donc au Sénat de voter le texte de la Chambre. J’ajoute 
que la disposition dont il s’agit a pour but de placer les élèves sortis des 
écoles de Sèvres, de Saint-Cloud et de Fontenay dans la même situation 
que les élèves sortis de l’école normale supérieure de Paris. 

Je comprends quelles peuvent être les dispositions que la Chambre 
des députés et le Sénat apportent dans ce débat ; mais je vous demande, 
messieurs, de ne pas introduire dans le texte de la loi en discussion des 
modifications dont nous ne pourrions pas calculer aujourd’hui les consé¬ 
quences au point de vue du précédent. {Très bien ! très bien I) 

M. Joseph Fabre. Je ferai remarquer à M. le ministre que nous ne 
faisons que nous conformer au texte précédemment voté pour l’école 
normale supérieure de la rue d’Ulm, et à celui que j’ai défendu hier 
devant le Sénat, et qui était ainsi conçu, comme en témoigne le Journal 
officiel : 

« Les dispositions de l’article 32 de la loi de finances du 20 mars^ 1897 
sont applicables aux membres du corps enseignant sortis des écoles 
normales de Sèvres, de Fontenay-aux-Roses et de Saint-Cloud. » 

* Avec le texte introduit par la Chambre, il pourrait arriver que d*an- 
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riens élèves de racole normale supérieure de Saint-Cloud, que d’an* 
demies élèves des écoles normales supérieures de Sèvres et de 
Fontenay, directeurs ou directrices, maîtres ou maîtresses de confé¬ 
rences, surveillants ou surveillantes générales : bref, membres de 
rUniversité ayant un autre titre que celui de « professeurs » fussent 
exposés à se voir refuser ou tout au moins discuter leurs justes droits, 
lors de la liquidation de leur retraite* 

Tous ne le voulez pas plus que mol, monsieur le ministre. Eh bien, 
en disant « membres du corps enseignant » nous employons le terme 
générique qui dit ce qu'il faut dire. Du reste, tout à l'heure, la commis¬ 
sion des finances a bien voulu reconnaître que c'était naturel, et a 
accepté ma proposition. 

M. le rapporteur général. 11 est exact que M. le président de 
la commission des finances et moi n'avons vu aucune difficulté à accepter 
votre substitution. Mais il faut dire que nous n’avons eu connaissance 
qu'à la dernière heure de la modification que vous demandez. 

M. Joseph Fabre. C’est que je n'ai su moi-même qu'à la dernière 
heure que la Chambre des députés, et à coup sùr par mégarde et sans 
intention limitative, avait substitué la mention « professeurs » à celle 
quej'avais proposée : « membres du corps enseignant ». 

JVl. Guyot (Rhône), rapporteur du budget du ministère de Vimtruction 
püàlique* 11 faut qu'il soit convenu que directeurs ou directrices, ou 
autres fonctionnaires analogues, sont compris dans l'expression « pro¬ 
fesseurs. » 

M. Georges Coehery, ministre des finances . C'est bien ainsi que 
nous l'entendons. (Très bien ! — Aux voix) ' 

M. Joseph Fabre. Dès lors, je retire ma motion, étant bien entendu 
que le texte que le Sénat va voter, visant les écoles normales supérieures 
de Sèvres, de Fontenay*aux-Roses et de Saint-Cloud, comporte la même 
interprétation et la même étendue d'application que le texte corres¬ 
pondant, voté le 23 mars 1897 pour l'école normale supérieure de Paris, 
texte ainsi conçu : « Les années passées à partir de l’âge de vingt ans en 
qualité d'élève à l'école normale supérieure et à l'ecole de Cluny sont 
comprises dans le compte des années de service lors de la liquidation 
des années de retraite ». 

H. le président. M. Fabre» vous vous contentez de la déclaration 
officielle du Gouvernement ? 

TO. Joseph Fabre. Oui, monsieur le président. 

M. le président. Je consulte le Sénat. 

(La rédaction de la Ghambre des députés est adoptée. ) 

A la suite de cette discussion, M. C. Krantz, rapporteur gé- 
néral du budget à la Chambre des Députés, a adressé à M. Jpseph 
Fabre une lettre que nous croyons utile de reproduire : 

« Paris, le 12 avril 1898. 

» Monsieur et cher Sénateur, 

» Le texte de l'amendement que vous avez pris la peine, de rapporter 
vous-même à la Commission du budget était parfaitement précis l j’en 
ai reproduit les termes dans mon rapport et c’est par suite d’une erreur 
que l’article 71 n'a .pas été modifié*en conséquence. 

» Dans ma pensée, L qui était celle de la «Commission du budget et, je 



LES DROITS A LA .RETRAITE 


981 

* 

dois pouvoir le dire, de la Chambre toute entière, le bénéfice de l'ar¬ 
ticle dont il s'agit doit s'étendre à toutes les anciennes élèves de Sèvres 
et de Fontenay-aux-Roses, à tous les anciens élèves de Saint-Cloud, qui 
exercent, à quelque titre que ce soit, des fonctions universitaires» Ce 
que nous avons voulu, c’est les assimiler entièrement aux anciens élèves 
de la rue d’Ulm, dans les conditions déterminées par l’art, 32 de la loi 
de finances du 20 mars 1891» — C'est en ce sens nouveau très large 
que l’article vote par la Chambre et par le Sénat doit être interprété. 
Je ne pense pas quUl puisse s'élever aucun doute sur ce point ; et s'il en 
était autrement, je me joindrais bien volontiers à vous pour saisir la 
première occasion qui s’offrira de compléter une disposition de loi que 
je considère comme éminemment juste et utile. 

» Veuillez agréer, Monsieur et cher Sénateur, l'assurance de mes sen¬ 
timents les plus dévoués. 

» C. Kràistz, 

* Rapporteur général du budget de 1898.» 


» 
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Note de service relative aux congés et frais de suppléances 
du personnel des lycées et collèges de jeunes filles. 

— Du 4 avril. — 

Aux termes de 1’article 16 du décret du 9 novembre 1853, les fonc¬ 
tionnaires et employés des diverses administrations publiques peuvent 
obtenir : 

1° Pour des motifs dont VAdministration supérieure reste juge, des auto¬ 
risations de courte absence, en conservant l'intégralité de leur traitement 

(§ l“ r ) : 

2 0 Pour raisons de sante\ des congés avec un traitement soumis à 
retenue pendant six mois [traitement entier au maximum, durant les 
trois premiers mois ; demi-traitement au plus, les trois mois suivants] 

(§ 7 )[ 1 ]« 

3 U En outre, par une prérogative spéciale, certains fonctionnaires de 
renseignement peuvent obtenir, soit pour raison de $ otite, soit pour toute 
autre cause } des congés d’inactivité pendant une période dont aucun 
texte ne limite la durée et au cours de laquelle ils peuvent recevoir un 
traitement d'inactivité soumis à retenue (même article, §11). 

Mais, d’après un avis du Conseil d’Etat, cette prérogative doit être 
limitée aux catégories de membres de renseignement dont les fonctions 
existaient déjà lors de la promulgation de la loi du 9 juin 1853 et ne 
peut s’appliquer, par suite, au personnel administratif et enseignant des 
lycées et colleges de jeunes filles. 

Par conséquent, en dehors des autorisations d’absence de courte durée, 
les fonctionnaires de l'enseignement secondaire des jeunes filles ne peuvent 
obtenir de congé avec des émoluments soumis à retenue que pour cause de 
maladie dûment constatée et pour une durée mamma de six mois dans le 
cours d'une même année* A partir du septième mois f tes émoluments qui leur 
sont attribués prennent nécessairement le caractère d*une indemnité exempte 
de retenue . 

Une décision ministérielle fixe le montant du traitement conservé par 
le fonctionnaire pendant les six premiers mois de son congé pour ma¬ 
ladie. Le fonctionnaire continue à être payé sur le budget du lycée ou 
du collège. 


(l) Le montant des traitements de congé est déterminé par la situation du 
fonctionnaire malade, le nombre de ses années de services et les sommes dispo¬ 
nibles sur les crédits votés par le Parlement* 
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* 

Lorsque la suppléance impose une dépense à rétablissement, cette dé¬ 
pense est imputée mensuellement sur la partie disponible du traitement 
du fonctionnaire suppléé. Si la disponibilité est insuffisante, l'Etat verse 
le surplus» Le remboursement est effectué en trois termes (1) pour les 
lycées et tous les mois pour les collègas. 1 
L'indemnité accordée à partir du septième mois est également fixée 
par décision ministérielle* Le montant en est imputé sur les crédits 
inscrits à cet effet au budget du Ministère de l'Instruction publique. 


V 


(i) En avril, pour les mois de janvier, février et mars ; 

En août, pour les mois d'avril, mai, juin et juillet ; 

En janvier, pour les mois d'octobre, novembre et décembre. 
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Nominations, Mutations. 

Ha 24 mais. 

Lycée de jeunes filles d'Agen* — M lIe Apercé, maîtresse répétitrice et sta¬ 
giaire k l’économat (4 e classe) au lycée de jeunes filles à Lons-le-Sau¬ 
nier, est nommée, en la même qualité (même classe), au lycée dejeunes 
filles à Agen, en remplacement de M lle Pons, appelée k d’autres fonc¬ 
tions* 

Lycée de jeunes filles de Lons-le-Saunier. — M lle Pons, maîtresse répé¬ 
titrice et stagiaire à l'économat (3 e classe) au lycée de jeunes filles à 
Agen, est nomme'e, en la même qualité (même classe), au lycée de 
jeunes filles k Lons-le-Saunier, en remplacement de M lle Apercé, ap¬ 
pelée & d'autres fonctions. 


Du 26 mars. 

Lycée Fénelon. — Un nouveau congé de deux mois est accordé, sur 
sa demande et pour raisons de sauté, k M mc Nassoy, institutrice pri¬ 
maire au lycée Fénelon, à Paris. 

Du 30 mars. 

Lycée de jeunes filles de Lyon. — Un congé du 15 mars au 16 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, & M mc Bour¬ 
geois. maîtresse-répétitrice au lycée de jeunes filles, à Lyon. 

^ Du S avril. 

Lycée de jeunes filles de Toumon . — M 110 Costa (Anaïs-Marie), pourvue 
du brevet supérieur, directrice du cours complémentaire de Lavoulte-sur- 
Rhône, est nommée, à titre provisoire, institutrice primaire (4° classe) 
au lycée de jeunes filles, k Tournon, en remplacement de M 11 * Beaudun, 
en congé. 

Cet arrêté aura son effet à dater du 15 avril 1898. 

Lycée de jeunes filles de Lons-le-Saunier. — Un nouveau congé, du 
18 avril au 30 septembre 1898, est accordé, sur sa demande et pour rai¬ 
sons de santé, k M' 1 * Cartier, professeur de lettres au lycée de jeunes 
filles de Lons-le-Saunier. 

Lycée Lamartine . — Un nouveau congé, du 1 er avril au 30 septembre 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, à M lle Jouf- 
froy, institutrice primaire au lycée Lamartine, à Paris- 

Lycée Racine. — Un nouveau conge, du"I er avril au 1 er juillet 1898, 
est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé, A M 010 Larmande, 
professeur de lettres au lycée Racine, à Paris. 

Lycée de jeunes,filles 4eL£mnmn % — Un .congé illimité ^et sans traite- 
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ment, à dater du 15 avril 1898, est accordé, sur sa demande» à 
M lle Beaudun (Emilie), institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à 
To union. 


Du 7 avril* 

Lycée Racine. — Un nouveau congé, du 1 er avril au 1 er juillet 1898, 
est accorde, sut sa demande et pour raisons de santé, à M uo Lévy, ins¬ 
titutrice primaire au lycée Racine, à Paris. 

Lycée de jeunes filles de Reims* — Un congé, du 26 mars au 26 avril 
1898, est accordé, sur sa demande et pour raisons de santé à M me Bisch, 
maltresse de gymnastique au lycée de jeunes filles, à Reims. 


PROMOTIONS DE CLASSE 

DU PERSONNEL ADMINISTRATIF ET ENSEIGNANT, DU PERSONNEL DU * 
SERVICE ÉCONOMIQUE, ET DES MAITRESSES RÉPÉTITRICES DES LYCÉES 
ET COLLÈGES DE JEUNES FILLES. 

ARRÊTÉ MINISTÉRIEL DU 8 AVRIL 1898. 

(Effet du 1 er janvier 1698.) 

LYCÉES ET COLLÈGES DE JEUNES FILLES (1). 

PERSONNEL ADMINISTRATIF. 

Paris et départements. 

DIRECTRICES DE LYCÉES. 

Est promue de la 2 e à la 1™ classe : 

M lle Lacroix-Dubut, directrice du lycée Racine, à Paris. 

Est promue de la 3 e à la 2 e classe : 

M Ue Vennin, directrice du lycée de jeunes filles, à Rouen. 

Sont promues de la 4 e à la 3 8 classe : 

jgiies r Belugou, directrice du lycée de jeunes filles, au Havre ; 

Duret, directrice du lycée de jeunes filles, à Roanne ; 

Huet, directrice du lycée de jeunes filles, à Charleville ; 

Rüh, directrice du lycée de jeunes filles, à Besançon. 

DIRECTRICES DS COLLÈGES. 

"Est promue de la 3 e à la 2 e classe : \ 

M tle Mercadier, directrice du* collège de jeunes filles, à Chartres. 

Sont promues de la 4* à la 3 e classe : 

Besson, née Leaumorte, directrice du collège de jeunes filles, à 
Chalon-sur-Saône ; 

(l) Décrets des 43 septembre et 10 novembre 4893, 29 septembre 4883 1 MO avril 
1886 , 44 juillet 4888 et 4M novembre 4889 s 

Des promotions à une classe>supérieure pourront être accordées, en En d’année, 
sur ~la ^proposition des recteurs, aux ^fonctionnaires qui auront passé cinq ans 
au moins dans ta clajee. inférieure. 
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M 110 Du gland, directrice du collège de jeunes filles, à Castres ; 

M rae Sery, née Leypold, directrice du collège de jeunes filles, à Saumur. 

économes. 

Sont promues de la 3° à la 2 e classe : 

M me Carrier-Relieuse, née Texte, économe du lycée Fénelon, à Paris ; 
M 1 e Gomard, économe du lycée de jeunes filles, à Besançon. 

Sont promues de la 4* à la 3 e classe : 

Frolet, née Matifas, économe du lycée de jeunes filles, à Versailles; 
M llcs Lambert, économe du lycée de jeunes filles, à Saint-Quentin ; 
Vennin, économe du lycée de jeunes filles, b Reims. 

PERSONNEL ENSEIGNANT. 

Paris et départements. 

PROFESSEURS DE LYCÉES* 

Sont promues de la 3 e à la 2 e classe : 

M mes Box, née Villîers-Moriamé, professeur de lettres au lycée de jeunes 
filles, à Nice ; 

' Guillaumin, née Garélon, professeur de lettres au lycée Fénelon, 
à Paris ; 

jjUes Martin, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Be¬ 
sançon ; 

Mourgucs, professeur de sciences au lycée Fénelon, à Paris. 

* Sont promues de la 4 e à la 3 e classe : 

M 1,cs A mieux, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Tournon; 

Azinîères, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Nice ; 
M ïïes Baumann, professeur d’allemand au lycée Victor Hugo, h Paris; 

Bauret, professeur de lettres au lycée Molière, à Paris ; 

M me Blanc, née Granjean, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, 
à Lyon ; 

M llC3 Bouyard, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Reims; 
Bruneau, professeur de lettres au lycee de jeunes filles, à Versailles; 
Clair, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Chambéry ; 
Frémont, professeur de sciences au lycée Lamartine, à Paris; 
Gascuei; professeur d’allemand au lycée de'jeunes filles, au Hâvre 
M me Girbal, née Péchin, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, 
Marseille ; 

jolies Gros jean, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Ver¬ 
sailles ; * ' * 

Lépine, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Montpel¬ 
lier : 

L’Huillier, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Char- 
leville ; 

Mangin, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à Nantes ; 
Mattmann, professeur d’allemand au lycée de jeunes filles, à 
Amiens ; 

Mehl, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Moulins ; 
Nirascou, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Reims; 
Pouyanne, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Niort ; 
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Roussiez, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Reims ; 

Saint-Aubert, professeur de sciences au lycée de jeunes filles, à 
Amiens* » 

MAITRESSES CHARGÉES DE COURS DE LYCÉES ET PROFESSEURS 

DE COLLÈGES 

Sont promues de la 3 e à la 2 e classe : 

M Ue Abrey, professeur d'anglais au collège de jeunes filles, à Lille ; 

M mes GuilLard, née Cbrétionnot, professeur de langues vivantes au col¬ 
lège de jeunes filles, à Àlbi ; 

Tavel, née Froment, maîtresse chargée de cours de lettres au lycée 
de jeunes filles, à Marseille. 

Sont promues de la 4 e à la 3 e classe : 

M Ue# André, professeur de lettres au lycée de jeunes filles, à Constan- 
tine ; 

Aulon, maîtresse chargée de cours de lettres au lycée de jeunes 
filles, à Agen ; 

Bois, professeur de sciences au collège de jeunes filles, à Béziers ; 

Bourgis, professeur de sciences au collège de jeunes filles, à Alais ; 

Brichet, professeur de lettres au collège de jeunes filles, à Sedan; 

Cahen, professeur de lettres au college de jeunes filles, àEpemay; 

Cahn, maîtresse chargée de cours d’allemand au lycée de jeunes 
filles, à Bordeaux ; 

Défontaine, maîtresse chargée de cours de lettres au lycée de jeu¬ 
nes filles, à Charleville ; 

Détourné , professeur de sciences aux cours secondaires de jeunes flUes , à 
Limoges ; 

Desjeunes, maîtresse chargée de cours d’allemand au lycée de 
jeunes filles, à Besançon ; 

Dieuzaide, professeur de sciences au collège de jeunes filles, à Ca- 
hors; 

M mc Dupuis, née Anceau, maîtresse chargée de cours d’allemand au 
lycée de jeunes filles, à Lyon ; 

M llcs Fleuret, professeur d’anglais au collège de jeunes filles, à Oran; 

France, professeur de lettres au collège de jeunes filles, h Cam¬ 
brai ; 

Gilard, maîtresse chargée de cours d’anglais au lycée de jeunes 
filles, à Marseille; 

M raes Grosjean, née Doucet, maîtresse chargée de cours de sciences au 
' lycée de jeunes filles, à Tours 

Jacob, nee Albert, professeur de langues virantes au collège de 
jeunes filles, à Armentières ; 

M 1U » Massen, professeur de lettres au collège de jeunes filles, à Saumur; 

Masson, professeur de lettres au collège de jeunes filles, à La Fore ; 

Mauran, professeur de sciences aux cours secondaires de jeunes filles, à 
Saint-Orner ; 

Oriard, maîtresse chargée de cours de lettres au lycée de jeunes 
filles, b Bourg ; 

Pellegrin, professeur de sciences au collège de jeunes filles, b Car- 
pentras ; 

Poette, professeur de lettres au collège de jeunes filles, & Valen¬ 
ciennes ; 
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Saugère, professeur de sciences aux cours secondaires de jeunes filles, à 
Mie; 

M rae * Thiébaut, née Langenbach, maîtresse chargée de cours d’allemand 
au ly#ée de jeunes filles, à Saint-Quentin ; 

Yernet, née Ducas, maîtresse chargée de cours d’anglais au lycée 
de jeunes filles, à lîeims ; 

M lIe Vigneron, professeur de sciences au collège de jeunes filles, à La 
Fère. 


INSTITUTRICES PRIMAIRES DE LYCÉES* 

t 

Est promue de la 2 e à la l re classe : 

M lie Jégo, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, au Havre* 

Sont promues de la 3 e à la 2 8 classe ; 

M liCfl Àugier, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Grenoble ; 
Bcrthod, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Lyon. 

Sont promues de la* 4 e à la 3° classe : 

M ÜCi Bergerat, insLilulrice primaire au lycée de jeunes filles, à Ver¬ 
sailles ; 

Berthîer, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Lons-le- 
Saunier ; 

M mttz Boyer, née Canal, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à 
Toulouse ; 

Broin, née Monneret, institutrice primaire au lycée Molière, à Paris; 
M u ® Brouchier, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Mar¬ 
seille ; 

M me Delettre, née Thomassin, institutrice primaire au lycée de jeunes 
filles, à Saint-Quentin ; 

M üe ® Gaillard, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Grenoble ; 
Husson, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Tours ; 
Joachim, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Ver¬ 
sailles ; ^ 

Lemire, institutrice primaire au lycée Lamartine, à Paris ; 

M mes Maisonneuve, née Boutin, institutrice primaire au lycée Racine, h 
Paris ; 

Mollard, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Chambéry ; 
M lies Moullart, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, h Amiens ; 
Poëtte, institutrice primaire au lycée de jeunes filles, à Saint- 
Quentin ; 

M me Pouymat, née Laroze, institutrice primaire au lycée dejeunes filles, 
à Agen ; 

M lle Sauvage, institutrice primaire au lycée dejeunes filles, au Havre; 
M mc Schneider, née Esteulle, institutrice primaire au lycée de jeunes 
filles, à Reims* 

M 1I# *Sîcard, institutrice primaire au lycée dejeunes filles, à Toulouse* 

INSTITUTRICES PRIMAIRES DE COLLEGES* 

Sont promues de la 3 e & la 2 e classe : 

M me? du Pouey, née Meillet, institutrice primaire au collège dejeunes 
filles, à Tarbes; 

Picard, née Vanderbargue, institutrice primaire au collège dejeunes 
filles, à Cambrai. 
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Sont promues de la 4 e à la 3° classe : 

M 1Uv Càrayon,, institutrice primaire au collège de jeunes filles; à Bé¬ 
ziers ; 

M nle Ferrand, née Armengaud, institutrice primaire au college de jeunes 
filles, à Albi ; 

M lle Habert, institutrice primaire au collège de jeunes filles, à Beau¬ 
vais ; 

M mes Marignane, née Cathalan, institutrice primaire au collège de jeunes 
filles, à Alais. 

Paris, née Bussy, institutrice primaire au collège de jeunes filles, à 
La Fère; 

M lle Rousselot, institutrice primaire au collège de jeunes filles, à Car¬ 
pent ras 

M 1 * 8 Villàrd, née Levy, institutrice primaire au collège de jeunes filles, & 
Valenciennes. 

PROFESSEURS' DE DESSIN DBS LYCÉES BT COLLEGES; 

Est promue de la 2 e à la l re classe : 

M ,,e Dupuy, professeur de dessin au lycee Fenelon, k Paris, déléguée à 
l’Ecole mrmale supérieure de Sèvres. 

Sont promues de la 3 e à la 2 e classe : 

M Hes Bastien, professeur de dessin au lycée Fenelon, à Paris ; 

Leiser, professeur de dessin au lycée de jeunes filles, à Rouen. 

MAITRESSES DE TRAVAUX A L'àIGUILLE. 

Est promue de le 3 e à la2* classe : 

M me Giroux, née Baylac, maîtresse de travaux k l’aiguille au lycée 
Fenelon, à Paris» 

Sont promues de la 4 e à la 3 3 classe : 

Jl mes Rebeix, maîtresse dte travaux à l’aiguille au lycée de jeunes filles, 
au Puy; ^ 

Vidallet, née Larrieu, maîtresse*de travaux & l’aiguille au lycee de 
jeunes filles, k Montauban. 

MAITRESSES DE CHANT.. 

Est promue de la 3 e à la 3 r classe : 

M me Cœuret, née PorteleUe*, maîtresse-de chaut an lycée Fenelon, k 
Paris. 


MAITRESSES DE' GYMNASTIQUE. 

4. 

Sont promues do la 3 e k la 2 e classe : 

M me * Martin, née Laurent, maîtresse de gymnastique au lycée de jeunes 
filles, à Marseille ; 

Tarie, maîtiesse de gymnastique au lycée do jeunes filles, k Rouen» 

MAITRESSES RÉPÉTITRICES. 

■b 

Est promue de la 2° à la l pe classe : 

M* 1e Barathieu, maîtresse répétitrice aù lycée de jeunes filles, k Mont¬ 
pellier. 
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Sont promues de la 3 e à la 2* classe : 

l 

M me Cavalier, née Devèze, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, r 
à Montpellier ; 

M n * 5 Delatre, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Reims ; 
Pommier» maîtresse répétitrice au lycée Molière» à Paris» 

Sont promues de la 4 e à la 3® classe : 

M lles Caron, maîtresse répétitrice au lycée Molière, à Païis ; 

Chevalet, maîtresse répétitrice au lycée Racine, & Paris ; 

Colomb, maîtresse répétitrice au lycée Fénelon, à Paris ; 

Dedde, maltresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Toulouse ; 
Delacour, maîtresse répétitrice au lycée Lamartine, à Paris ; 

Delbos, maîtresse répétitrice au lycée Racine, à Paris ; 

Doisnel, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Amiens ; 
Fourcade, maltresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Saint- 
Quentin ; 

M lle Heymès, maltresse répétitrice au lycée de jeunes filles, h Saint- 
Quentin ; 

M me Huet, née Daude, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à 
Bordeaux ; 

M lie6 Hugon, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, h Cham¬ 
béry ; 

Lebrun, maltresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Charle- 
vllle ; 

Payrault, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, h Nantes ; 
Pouthas, maîtresse répétitrice au lycée Lamartine, à Paris ; 

Rudler, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Besançon; 
Vennin, maîtresse répétitrice au lycée de jeunes filles, à Rouen" 

i 


Distinctions honorifiques. 

Du 22 janvier* 

Sont nommées Officiers d’Académie : 

M mes veuve Gex t née Charles (Anne-Louise-Victorine), présidente de 
l’Union desfemmes de France, membre du bureau d'administra¬ 
tion du lycée de jeunes filles, à Chambéry. 

Martin-Métairie (Louise), membre du bureau d’administration du 
lycée de jeunes filles de Nice. 

Savatier-Laroche (Marie), membre du bureau d’administration du 
lycée de jeunes filles d’Auxerre (Yonne), membre de la commis¬ 
sion d’examen du brevet de capacité. 

Officier de l’instruction publique : 

M me Tourangin (Eugénie-Joséphine-Georgette), médecin du lycée Fe’- 
nelon) 


L'éditeur-gérant : Léopold Cerf. 
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SUISSE 

* 

ÉCOLE SUPÉRIEURE DE LA. YILLE DE LAUSANNE 
Copie de M ,,e N. S. t élève de la l ra classe A. 

Un Rêve. 

Hier, j’avais passé tonte ma soirée à faire une 
.composition. Cela m'était impossible! N'en pou¬ 
vant plus, j’allai me coucher et le sommeil me fit 
bientôt tout oublier. 

Il me semblait que j’étais entourée d’un brouil¬ 
lard rose, dans lequel me berçaient des mains in¬ 
visibles. Peu à peu cette teinte rose se dissipa et 
je vis une multitude de papillons blancs aux ailes 
argentées tourbillonner, monter, descendre; je ne 
pouvais en détacher les yeux et, plus je les regar¬ 
dais, plus il me semblait que ce n’étaient pas des pa¬ 
pillons, mais des petites fées dont les formes de¬ 
venaient toujours plus distinctes. Elles cessèrent 
enfin de voltiger et descendirent sur la mousse 
tendre qui s’étendait au pied des grands sapins 
d’une forêt splendide. Cette forêt, qui venait d’ap- 
paraltre à mes yeux, je la connaissais très bien ; 
• mais où l’a vais-je vue? Je ne cherchais pas à me 
le rappeler, car toute mon attention était captivée 
par les fées. Qu’elles étaient jolies! Les unes por¬ 
taient de longs vêtements rose pâle, avec des cou¬ 
ronnes d’églantines sur leurs cheveux noirs ; d'au- 
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très étaient contournes d’une gazebleueclaire; des 
boucles blondes tombaient sur leurs épaules et des 
myosotis étaient jetés çà et là sur leurs robes. 

Elles se tenaient toutes par la main et je les vis 
bientôt danser aux sons d’un orchestre de rossi¬ 
gnols. C'était délicieux de voir ces grands sapins 
tout noirs, sur lesquels se détachaient ces sylphides 
éclairées par la lune et toutes brillantes, grâce aux 
fils d’argent dont elles étaient couvertes. Elles 
riaient, et leur rire m’arrivait comme le son pur 
.des clochettes, et dansaient toujours, tournant, 
sautant, courant. 

Tout & coup il se fit un grand silence : les rossi¬ 
gnols se turent, les rires cessèrent et je vis des¬ 
cendre d’un .grand sapin une nouvelle fée ; elle 
paraissait être la reine des antres et était, comme 
je l’appris plus tard, la protectrice des écoliers et 
des écolières. Elle était toute blanche, avec une 
robs brodée d’or et des cheveux magnifiques. 
S'avançant jusqu’au milieu de la petite assemblée, 
elle s’assit sur un vieux tronc d’arbre et demanda 
.aux fées ce qu’elles avaient fait pendant la journée. 

Ensuite, d’une voix infiniment douce, elle leur 

* 

énuméra toutes les leçons de grammaire qu’elle 
avait fait entrer dans la tête des enfants pares¬ 
seux, tous les problèmes qu’elle avait résolus pour 
les fillettes qui s’étaient endormies sur leurs li¬ 
vres d’arithmétique. Je n’ai plus qu’une chose à 
faire, ajouta-t-elle ; c’est de porter cette composi¬ 
tion à une de mes protégées. (Vous comprenez si 
je me sentis en ce moment heureuse, car je devinai 
aussitôt que c’est de moi qu'il s’agissait). 

Aussitôt la reine fit entendre un léger sifflement, 

. et une nacelle de muguets portée par des colombes 
blanches, descendit à ses pieds. Je ne sais trop 
comment je me trouvais tout d’un coup dans la 


* 
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légère embarcation qui s’éleva dans l’air après que 
la fée y eut pris place. Ce voyage si extraordinaire, 
je le trouvais tout ce qu’il y a de plus naturel, et 
je regardais tranquillement en bas, contemplant 
tour à tour les montagnes aux cimes couvertes de 
neige, qui succédaient aux plaines parcourues par 
de grands fleuves, des villes et des villages en¬ 
dormis, et tout au loin la campagne où j’ai 
passé mon enfance, des lieux si chers et tant aimés. 
Puis ce fut nne mer sans bornes, une mer calme 
au commencement, puis de plus en plus agitée. Je 
vis bientôt des navires en détresse, des hommes 
luttant contre la mort. 

Je regardai ma fée : elle me souriait doucement 
en guidant notre nacelle avec des rames de vio¬ 
lettes. A ses pieds -était ma composition, mais je 
* 

n’y pensais plus, j’avais peur, je voulais redes¬ 
cendre, je criais... La fée me regarda sévèrement 
et, tout à coup, renversant la nacelle, elle disparut, 
et moi je me sentis tomber dans un abîme tout noir. 
Je ne voyais rien dans les ténèbres profondes qui 
m’enveloppaient, si ce n’est ma composition qui 
faisait les mêmes mouvements que moi. Chaque 
fois que je voulais la saisir, elle s’éloignait de moi, 
et je tombais toujours, essayant en vain de me re¬ 
tenir. 

Combien de temps dura ce cauchemar? Je n’en 
sais rien. Je sentis tout à coup un choc si violent 

que j’ouvris les yeux ; j’étais.par terre à côté 

de mon lit. Il parait que, dans mon rêve, je m’étais 
tellement démenée que j’étais tombée réellement. 

Quel réveil ! Plus de fées, plus de fleurs, plus 
de colombes blanches et surtout.... plus de com¬ 
position. Mais cela m’était bien égal: ma fée 
m’avait donné des idées et voilà ma composition 
finie. 
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M. RAMBAUD A SÈVRES 


Le buste de M™» Jules Favre, œuvre du sculpteur Puech, à 

/ 

qui il a été commandé par l'Association des anciennes élèves 
de Sèvres, a étg placé dans la bibliothèque de l’école et 
« inauguré » le 31 mai dernier. Cette inauguration était tout 
à fait intime, une fête de famille. Toutes les personnes pré¬ 
sentes étaient ou avaient été de la maison, soit comme élèves, 
soit comme professeurs. Il n’avait été fait, croyons-nous, excep¬ 
tion que pour la famille de M ra ° Jules Favre, pour M Camille Sée, 
à qui l’école de Sèvres doit la vie, qui avait été invité au nom de 
l'Association des anciennes élèves, et pour M. Bambaud, grand 
maître de l’Université,'qui, en cette qualité, est chez lui dans 
tous nos établissements d’instruction publique. Mais les repor¬ 
ters ne furent pas de ce voyage ministériel, et l'Officiel , qui ne 
se distingue pas d’ordinaire par l’abondance de ses informa¬ 
tions, est de tous les journaux celui qui a accordé le plus d’es¬ 
pace au compte rendu de la cérémonie. Il a publié le texte 
-complet du discours de M. Bambaud. 

Nous regrettons de ne pas connaître les allocations de 
M. Darboux, l’éminent doyen de la Faculté des Sciences, de 
M. Henry Lemonnier, maître de conférences d’histoire de l’art 
à la Faculté des Lettres (tous deux professeurs à Sèvres), et de 
M Uo Belugou, directrice du lycée de jeunes filles du Havre, pré¬ 
sidente de l’Association des anciennes élèves. Les trois orateurs 
avaient évoqué la chère mémoire de l’héroïne de la fête, de 
M™ 0 Jules Favre, dont il est à souhaiter que l’influence spiri- 
luelle demeure présehte, comme sa figure visible fixée par le 
statuaire, dans l’école dont le succès fut, pour une si grande 
partie, son œuvre. 

Au moins, M. Bambaud, dont le discours, grâce à Y Officiel, 
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ne sera pas perdu, s’est-il pleinement associé à ces éloges. 

« M 10 * Jules Favre, a-t-il-dit, n’en fut pas seulement la première 
directrice (de Sèvres) ; elle fut presque une fondatrice. » On ne 
saurait mieux dire, et cette formule me parait être la meilleure 
définition qu'on puisse donner du rôle si considérable de cette 
femme supérieure. « Assurément, continue M. Rambaud, il y 
eut des décrets et des arrêtés, et des programmes organisant 
le régime de Sèvres... » — Il y eut même, si je ne me trompe, 
avant les décrets et les arrêtés, il y eut une loi, sans laquelle 
tout le reste eût été impossible, et qu'oublie, je ne sais pour¬ 
quoi, M. le Ministre de l’Instruction pùbliqoe; passons. — 
... « Mais, ajoute-t-il, la vraie charte de l’école, ce fut la per¬ 
sonnalité de M rae Jules Favre elle-même. SI M. Ferry fit choix 
d’elle, c’est parce qu'il avait en elle pleine confiance; c'est de 
son esprit, à elle, de sa conscience, à elle, qu’il entendait que 
l’école fût pénétrée. M™ Jules Favre appartenait & ce groupe 
d'éminents éducateurs que la République appela presque en 
même temps à la tête de ses grandes écoles de pédagogie et qui 
surent ailier l'idéal moral le plus sévère avec la plus large li¬ 
berté intellectuelle. Comme Bersot à l'école de la rue d’Ulm, 
comme FScaut et Steeg à Fontenay, comme d’autres qui sont 
encore en pleine activité, M mo Jules Favre avait le culte de la 
science précise, la confiance en l'éducation par la liberté, le 
don de persuader et de séduire les cœurs, d’agir sur les con¬ 
sciences, de prendre les âmes en se donnant à elles. » 

Il n’y a qu'à louer dans cet éloquent passage. L’hommage qui y 
est rendu à M“® Jules Favre n’est pas seulement chaleureux, il 
est précis. Les qualités qui en ont fait une éducatrice si précieuse 
sont bien celles que célèbre M. le Ministre de l’Instruction pu¬ 
blique. Et les amis de l’enseignement secondaire des jeunes 
filles, qui n’ont pas eu en ces derniers temps, que des satisfac¬ 
tions sans mélange, ne seront pas fâchés d’apprendre que le 
Ministre de l'Instruction publique s'est prononcé pour « la plus 
large liberté intellectuelle » et pour < la tradition inaugurée il 
y a dix-sept ' ans », qui sera, il nous en a donné l’assurance, 
« pieusement continuée ». 
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M. Rambaud a été également bien inspiré en rapprochant du 
nom de M™ Jules Favre ceux de Jules Ferry « le fondateur de 
la nouvelle Université de France », et de Charles Zévort, le re¬ 
gretté Directeur de l’Enseignement secondaire, au Ministère de 
l'Instruction publique, dont on ne peut exagérer le rôle dans 
l’organisation du nouvel enseignement des jeunes filles. Bien 
qu'il ait dit qu’il ne voulait « parler que de ceux qui ne sont 
plus », on est heureux qu’il se soit départi de cette réserve en 
l’honneur « du plus fin et du plus spirituel de nos moralistes », 
qui fut à Sèvres, un si brillant et si utile inspecteur général, et 
de «la digue héritière» de la première directrice de l’école; 
enfin, le compliment à « l’éminent artiste Puech », auteur du 
buste de M me Jules Favre, a paru parfaitement justifié. 

A vrai dire, il ne manque guère à l’énumération de M. Rambaud, 
pour être complète, qu’un seul nom, — mais qui n’est pas celui 
qui semblait risquer le plus d’être omis dans de telles circons¬ 
tances. Les lecteurs de cette Revue n’ont pas besoin que je le 
leur désigne plus clairement ; ils sont déjà surpris sans doute de 
ne l’avoir pas trouvé dans l’analyse qui précède. Ils en seraient 
peut-être plus surpris encore, s’ils ne se rappelaient que ce dis¬ 
cours n’est pas le premier où M. Rambaud ait gardé ce singulier 
silence. Il est même arrivé que ce silence fût encore plus pro¬ 
fond. Cette fois, M. Rambaud a pris la précaution d’avertir qu’il 
ne parlerait que « de ceux qui ne sont plus ». M. Camille Sée, a 
le tort d’être vivant, et bien vivant. C’est un tort qu’il partage, 
à la vérité, avec M. Legouvé, M mo Henri Marion, les professeurs, 

L 

les élèves et anciennes élèves de Sèvres, le sculpteur Puech 
« l’Université tout entière», la démocratie, la République et la 
France, qui figurent tout de même dans la harangue ministé¬ 
rielle, sans s’en porter plus ma). Mais M. Camille Sée ne pouvait 

1 

évidemment espérer un traitement de faveur. 

M. Rambaud ne l’y a pas habitué. Du temps t qu’il n’était 
qu’historien, M. Rambaud s'est formé une théorie des origines- 
de l’enseignement secondaire des jeunes filles, qu’il n’a fait 
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qu’apporter ensuite au ministère dans son bagage. Il est à croire 
qu’il la remportera de môme. Elle était inconnue, rue de Gre¬ 
nelle, avant l’avènement de M. Rambaud. A vrai dire, cette 
théorie est quelque peu flottante, et n’a guère qu'un point fixé, 
à savoir, l’exclusion de M. Camille Sée, de ce chapitre de notre 
histoire pédagogique. 

- Dans son Histoire de la CivUisatton contemporaine , parue 
en 1888, M. Rambaud, écrit: « La loi de 1880 — en note: loi du 
21 décembre 1880, sous le premier ministère de Jules Ferry — 
a fondé l’Enseignement Secondaire des Jeunes Filles. Elle a 
permis, par le concours de l'Etat, des départements et des com- 
mîmes, la création de lycées et collèges de filles qui ne 
doivent être que des externats », — ce qui du reste est une er¬ 
reur. Le lecteur est certainement enchanté de savoir que Jules 
Ferry était ministre lorsque la loi en question fut promulguée, 
mais il a pu se passer beaucoup de choses, sous le premier mi¬ 
nistère de Jules Ferry! Quelle part a-t-il prise â l’heureux évé¬ 
nement qui est relaté ici ? L’historien de la civilisation contem¬ 
poraine juge ce détail négligeable. Il note le nom du magistrat 
en fonctions au moment de la naissance de l’enfant, mais oublie 
de dire qui était le père. 

En 1890, M. Rambaud publie une Petite histoire de lû Civili¬ 
sation Française, où il s’exprime ainsi : «Jules Ferry organisa 
l’enseignement secondaire des jeunes filles, fonda l'école nor¬ 
male supérieure de Sèvres, ainsi que nos premiers lycées et col¬ 
lèges de filles. » Mais Jules Ferry n’était pas apparemment un 
monarque absolu : Ministre d’une République parlementaire, il 
ne pouvait fonder ou organiser qu’en vertu d’une ou plusieurs 
lois. Quelles sont ces lois? Â qui les doit-on? 

Le 26 juillet 1896, M. Rambaud, devenu Ministre de l'Instruc¬ 
tion publique, prend la parole à l’inauguration du monument de 
Jules Ferry, à Saint-Dié. Le premier texte de son discours pu¬ 
blié par les journaux porte que « Ferry développa l’éducation 
des femmes par la création d'écoles normales et de lycées de 
filles », ce qui n’est que vague. Mais la version de Y Officiel a été 
revue, corrigée et augmentée: «Je veux, y lit-on, parler encore 
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^ de deux institutions où se révèle ce qu’il y a d’élevé, de philoso¬ 
phique, de profondément humain dans la conception que Jules 
Ferry se faisait du problème de l’éducation; c’est d’une part, la 
création des écoles normales de filles, d’autre part, celle des 
lycées et collèges de filles. De toutes deux, on peut dire ce que 
lui*méme a dit de la seconde, à savoir que la troisième répu¬ 
blique n’a pas laissé .d’œuvre plus grosse de conséquences que 
cette réforme. » 

* 

Sentez-vous la nuance ? Attribuer à Jules Ferry la créations 
lycées de filles, cela signifiait qu’il avait ouvert quelques lycées, 
comme tous ses successeurs : c’était incomplet, ce n’était pas 
inexact. Mais la création des lycées de filles, c’est tout autre 
^ chose-: il s’agit alors, non plus de certains établissements, mais 
de l'institution elle-même prise dans son ensemble, non plus de 
cas particuliers, mais du principe dont Ils ne sont que l’appli¬ 
cation. Et ce n’est plus un manque de précision qu’on peut 
reprocher à M. Rambaud, mais une erreur absolue. En effet, tes 
lycées de jeunes filles ont été créés par la loi du 21 décembre 
1880. Et l’auteur de cette loi n’est pas Jules Ferry. 

M. Camille Sée, qui avait laissé passer sans protester les fan¬ 
taisies de M. Rambaud, simple historien, s’émut des affirmations 
solennelles du ministre de l’instruction publique. « Laissez-moi 
tous rappeler, Monsieur le Ministre, lui écrivit-il dans une lettre 
publiée par le Temps du 1 er août 1896, que tous vos prédéces¬ 
seurs, MM. Duvaux, Fallières, René Goblet, EugèneSpuller.. 
Jules Ferry, lui-méme, dans ses discours parlementaires et extra- 
parlementaires, m’ont toujours attribué l’initiative de la loi sur 
l’enseignement secondaire des jeunes filles, dont j'ai d’ailleurs 
été rapporteur à la Chambre... » M. Rambaud répondit qu’il 
donnait acte à M. Camille Sée de « la part d’initiative qu’il 
revendiquait » ; que toutefois « le problème de l’éducation 
féminine avait été nettement posé par Jules Ferry dans la con¬ 
férence du 10 avril 18*70 à la salle Molière », et qu’il lui semblait 
que « la création proprement dite, c’est-à-dire l’indication des 
voies et moyens, en un mot, la mise au point ne pouvait être 
refusée à Jules Ferry ». 
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C'est une nouveauté que de regarder, dans quelque matière 
que ce soit, l'indication des voies et moyens et la mise au point 
comme la création proprement dite. Même pour les voies et 
moyens on peut faire observer qu'en février 1881, alors 
qu’aucun crédit n’était porté au budget pour l'application de la 
loi nouvellement votée, M. Camille Sée proposa d’y inscrire 
une somme de 2 millions; et la loi du 29 juillet 1881, 
ordonnant la création de l'Ecole de Sèvres, qu’est-elle autre 
' chose qu'une voie ou un< moyen nécessaire à l’exécution de la 
loi du 21 décembre 1880? Or, c’est M. Camille Sée, et non un 
autre, qui a proposé cette seconde loi, tout pomme la première. 

On pouvait supposer que ces explications, quelque peu embar¬ 
rassées, ainsi que l’appel à la conférence de la salle Molière, 
étaient destinées à couvrir la retraite de M. Rambaud, qui, en 
somme, donnait acte à M. Camille Sée de sajuste Revendication. 
Le discours prononcé devant le buste de M™ 0 Jules Favre 
montre que M. Rambaud n’est pas encore pleinement con¬ 
vaincu. a L’école normale de Sèvres, y a-t-il dit, est .née, 
presque en même temps que nos premiers lycées et collèges de 

* 

jeunes filles, du grand mouvement d’opinion et du grand effort 
national qui affirmèrent et assurèrent le relèvement de la 
France par la régénération-de l'enseignement public. Quelle 
place devait occuper dans cette régénération l’enseignement de 
jeunes filles : dès le 10 août 1870, en plein régime impérial, le 
discours de Jules Ferry sur Y Egalité d'éducation le laissait 
pressentir. Il lui fut donné, comme ministre, de faire passer 
dans les lois les idées généreuses dont il s’inspirait, comme 
député d’opposition, et de réaliser, dans toute son ampleur, Le 
plan qu’il avait esquissé devant ses auditeurs delà salle Molière. 
A peine la loi du 10 décembre 1880 avait-elle créé les lycées et 
collèges de jeunes filles que, d’un bout à l'autre de la France, 
les municipalités s’empressaient, etc. » 

Il y a, comme on voit, un sensible progrès dans la critique 
historique de M. Rambaud. Il admet maintenant que ce n’est 
pas Jules Ferry, que c’est la loi du 10 décembre 1880 qui a créé 
les lycées et collèges de jeunes filles. Sans doute, il ne nous dit 


350 L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES 

pas encore qui est l’auteur de cette loi, mais la science ne s’est 
t pas faite en un jour. Et puis, il n'a voulu parier, comme vous 
savez, que de ceux qui ne sont plus. 

• Ce qui reste déconcertant dans ce passage, c'est que, muet 
sur les causes immédiates de la loi de 1880, M. Rambaud se soit 
tant appesanti sur ses origines les plus lointaines et les plus 
contestables. Il y a bien eu « un grand mouvement d’opinion », 

I 

un « grand effort national », mais les efforts et les mouvements 
de ce genre rendent les réformes possibles, ils ne les créent pas 
de toutes pièces, et ils demeurent stériles s’il ne se trouve 
personne pour les utiliser. Les collectivités n’agissent, en poli¬ 
tique comme en religion ou dans les arts, que par l’intermédiaire 
des individus. Quel est donc, puisque M. Rambaud pose ainsi 
la question, l'individu quia synthétisé et réalisé législativement 
le mouvement et l’effort dont il parle avec raison? M. Rambaud 
ne le dit pas. La loi est « née »,'voilà tout. Elle n’est pourtant 
pas née par l'opéra tion du Saint-Es prit, que diable I 
Quant à la conférence de fa Société pour l'instruction élé¬ 
mentaire faite salle Molière, que M. Rambaud cite pour la 
seconde fois, elle n’a absolument aucune place à prétendre dans 
la genèse de l’enseignement secondaire des jeunes filles. Il suffit 
de la lire pour s’en assurer. Elle est imprimée au tome I, p. 283» 
des Discours et opinions de Jules Ferry , recueillis par M. Paul 
Robiquet. Elle tient dans 22 pages et demie du volume. Or, les 
huit premières pages sont consacrées à exposer que i’objet de 
la oivilisation est d’atténuer progressivement les inégalités 
naturelles, et que l’inégalité d’éducation est une des plus 
fâcheuses. Les quatre pages suivantes louent et exposent som¬ 
mairement le système pédagogique de Condorcet. Viennent 
ensuite cinq autres pages montrant, d’après un rapport sur 
l’état de l’instruction publique aux Etats-Unis, fait par un pro¬ 
fesseur à la Faculté des Lettres, M. Hippeau, qui y avait été 
envoyé en mission, que ce système est appliqué en Amérique. 
C’est à ce sujet qu’il est, pour la première fois, question à la 
17 e - page de l’instruction des filles : M. Jules Ferry nous y 
apprend qu’un riche brasseur yankee a donné 2 millions 
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500,000 francs pour bâtir un collège de Allés sur le modèle et 
avec les dimensions du palais des Tuileries. A la 18° page,i* 
déclare qu'il ne suffit jjas de réclamer l'égalité d'éducation pour 
les diverses classes de la société (à quoi il a consacré toutes les 
pages qui précèdent) ; il y faut joindre l'égalité d'éducation 
pour les deux sexes. Il se garde bien d'ailleurs de dire comment 
il comprend cette égalité, encore moins comment il entend la 
réaliser. Les pages 19 et 20 blâment l'orgueil masculin, avec 
citations de Stuart Mill, et mentionnent que les femmes ne sont 
sans doute pas plus sottes que les hommes, puisqu’il y a en 
Amérique des doctoresses. Jules Ferry se propose-t-il de fabri- 
quer des doctoresses?Non, sans doute. Que veut-il donc? Nous 1 
sommes aux deux dernières pages de la conférence. Je les copie 
textuellement : 

L’égalité d’éducation, c’cst l’unité reconstituée dans la famille. 

11 y a aujourd'hui une barrière entre la femme et l’homme, entre* 
l’épouse et le mari, ce qui fait que beaucoup de mariages* harmonieux 
en apparence, recouvrent les plus profondes différences d’opinion, de 
goûts, de sentiments ; mais alors, ce n’est plus un vrai mariage, carie, 
vrai mariage, messieurs, c’est le mariage des âmes. Eh ! bien, dites-moi, 
s'il est fréquent ce mariage des âmes ? Diles-moi s'il y a beaucoup 
d'époux unis par les idées, par les sentiments, par les opinions 1 II se 
rencontre beaucoup de ménages où les deux époux sont d’accord sur 
toutes les choses extérieures, où il y a communauté absolue entre eux" 
sur les intérêts communs ; mais quant aux pensera intimes et aux sen¬ 
timents. qui sont le tout de l’être humain, ils sont aussi étrangers l’un 
à l’autre que s'ils n'étaient que de simples connaissances. 

Voilà pour les ménages aisés. Mais dans les ménages pauvres, quelles 
ressources, si quelque savoir reliait la femme à son mari ! Au lieu du 
foyer déserté, ce serait le foyer éclairé, animé par la causerie, embelli 
parla lecture, ce rayon de soleil qui colore la triste et douloureuse 
réalité. Condorcet l’avait bien compris, et il disait : que Inégalité d'édu¬ 
cation ferait de la femme de l’ouvrier, en même temps que la gardienne 
du foyer, la gardienne du commun savoir. 

Bans tous les cas, il faut bien s’entendre et bien comprendre que ce 
problème do l’éducation de la femme se rattache au problème même de 
l’existence de la société actuelle. 

Aujourd’hui, il y a une lutte sourde, mais persistante entre la société 
d’auirefoi^, l’ancien régime avec son édifice de regrets, de croyances 
et d’institutions qui n’accepteut pas la démocratie moderne, et la société 
qui procède de la Révolution française ; il y a parmi nous un ancien 
régime toujours persistant, actif, et quand cette lutte, qui est le fond 
même de l'anarchie moderne, quand cette lutte intime sera finie, la 
lutte politique sera terminée du même coup. Or, dans ce-combat, la 
fenime ne peut pas être neutre ; les optimistes, qui ne veulent pas voir 
le fond des choses, peuvent se figurer que le rôle de la femme est nul; ' 
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qu'elle ne prend pas part à la bataille, mais ils ne s'aperçoivent pas da 
secret et persistant appui qu’elle apporte à cette société qui s’en va et 
que nous voulons chasser sans retour» 

C’était bien là la pensée, à une époque récente, d’un ministre, dont 
je puis bien dire un peu de bien, maintenant qu'il est tombé, l'ayant 
beaucoup attaqué quand il‘était debout. Quand M. Duruy voulut fonder 
l’enseignement laïque des femmes, vous souvenez-vous de celte clameur 
d’évâques, de cette résistance qui le fit reculer et qui entrava son 
œuvre ? Que cet exemple soit pour nous un enseignement ; les évêques 
le savent bien : Celui qui, tient la femme, celui-là tient tout, d’abord 
parce qu'il tient l’enfant, ensuite parce qu'il tient le mari ; non point 
peut-être le mari jeune, emporte* par l'orage des passions, mais le mari 
fatigué ou déçu par la vie. 

C’est pour cela que l'Eglise veut retenir la femme, et c’est aussi pour 
cela qu’il faut que la démocratie la lui enl&ve ; il faut que la démocratie 
choisisse, sous peine de mort ; il faut choisir citoyens : il faut que la 
femme appartienne & la Science, ou qu’elle appartienne à l'Eglise. 


Le morceau est éloquent. Mais où est-îl question là-dedans 
des lycées de jeunes filles, de la mise sur pied d’une réforme ou 
d’un programme d’enseignement? N’est-ce pas abuser des mots 
que de dire que Jules Ferry a esquissé dans celte conférence le 
plan qu’il devait' réaliser plus tard dans toute son ampleur ? 
N’est-il pas évident qu’il a y a esquissé aucun plan réalisable et 
pratique, qu’il s’est tenu constamment dans les généralités les 
plus éloignées de toute considération de & voies et moyens » ? 
S'il suffit de demander l’égalité d’éducation pour être un pré¬ 
curseur de la loi de 1880, il faut faire une place, bien avant 
Jules Ferry, à... Platon, qui a formulé ce desideratum au 
V e livre de la République. 

Eu vérité, à quoi bon ces subtilités d’avocat ? A qui peuvent- 
elles profiter? Et que valent-elles devant,1e témoignage des 
documents originaux, dont les historiens contemporains sont 
habituellement si respectueux ? Les documents originaux, en 
l’espèce, ce sont les documents législatifs insérés à YGfficiel, 
les débats parlementaires qui ont amené le vote de la loi du 
21 décembre 1880. Personne alors, ni Président, ni Ministre, ni 
contradicteurs, ne songe à désigner la proposition autrement 
que comme « la proposition de loi de M. Camille Sée », M. Jules 
Ferry prend part à la discussion, mais il parle de Vauteur* de 
la proposition sans le .moindre embarras, sans la plus légère 
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amphibologie. Il sait bien d'ailleurs qu’il n’était môme pas en¬ 
core ministre, que c’était M. Bardoux qui était ministre, lorsque 
M. Camille Sée a déposé sa proposition, en 1878, sur le bureau 
de la Chambre. Les plus intimes collaborateurs de Jules Ferry, 
M. Ferdinand Buisson, aujourd’hui professeur à la Sorbonne, 
aussi bien que le regretté M. Charles Zévort, se sont servis 
maintes fois de l’expression, devenue usuelle, de « loi Camille 
Sée ». 

Et cette expression, quoi qu’on fasse et quoi qu’on dise, sub¬ 
sistera. Et la renommée de Jules Ferry n’en sera aucunement 
diminuée. Ce grand homme d’État avait — et à bon droit — as¬ 
sez nettement conscience de sa valeur pour ne pas convoiter le 
bien du prochain, et sa carrière politique est assez glorieuse¬ 
ment remplie pour que ses plus zélés admirateurs puissent se 

dispenser de l'enrichir aux dépens d’autrui. 

* 


Paul Socday. 
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Section des Lettres. 

{Suite) 

Langues vivantes 

Allemand. 

1. — Torqmto Tasso, de GÔlhe. Acte II, scène i. 

Depuis ; 

Mein Freund, die goldne Zeit ist wohl vorbei : 

Allein die Gutea bringen sie zurück ; 

Jusqu’à : 

* 

TJod wirst du die Geschlechter beide fragen : 

Nach Freiheit strebt der Mann, das Weib nach SU te. 

Donner les temps primitifs du verbe treffen. 

De quel verbe vient le mot Gericht ? 

Gomment dit-on le juge en allemand? 

Donner la différence entre sich schicken et sich. geziemen ? 
Finden Sie nicbt Aehnlichkeiteo zwischen Tasso und Gôthe ? 
Kanu man nicht andere Aebnlicbkeiten unter den Personen 
jlieses Stückes und den vornehmsten Persônlicbkeiten yon Wei¬ 
mar finden? 

2. — Torqualo Tasso , de Gôthe. Acte I, scène i. 

Depuis : 

Es Tuft die Pflicht, es ruft die Liebe mich 
Zu dcm Gemahl, der mich so lang’ entbebrt. 

Jusqu’à : 

.. nacb hundert Jabren klingt 

Sein Wort und seine Tbat dem Enkel vrieder. 
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Traduire à nouveau le vers. 
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Zudem Gemahl, der mich so iang’entbehrt. 

Donner la traduction exacte deaufhaufen, pflegen, betreten. 
Donner les temps primitifs du verbe verbinden. 

Expliquer la terminaison de Haus dans le vers : 

Den dieses Haus nicht seincn Gast genannt. 

Worin besteht die Aelmlichkeit zwischen der Prinzessin von 
Ferrara und der von Weimar?. 

Worauf beruht das Anziehende dieses Stückes? — Wo ist die 
Handlung? 

Wds ma ch te Wieland atn Hofe Weimar? 

War Gôthu schon berühmt in Weimar? 

3. — Torquato Tasso , de Gothe. Acte II, scène ni. 

Depuis ; 

Das Gluck erhebe billig der Beglückte ! 


Jusqu’à : 


Nicht eher stûnd ich auf, bis sie die Zierde 
Von meinem Haupt auf seines hinüber drückte. 

Donner les temps primitifs du verbe nennen. 

Donner un certain nombre de composés formés avec la racine 
glûck. 

Décomposer le mot uuverwelklichen, en expliquant sa forma¬ 
tion ; avantage de l’allemand sur le français dans la formation des 
mots composés (cause) ? 

Parler du verbe dürfen et de son emploi. 

Quels sont les divers termes signifiant la tête, eu exceptant 
Haupt. 

Was wissen Sie von Antonio ? 

Was fur eiue Rolle spielt Antonio in dem Stlick « Torquato 
Tasso » ? 

ErzkhlenSie mir den Inhaltdieses Stückes? 

Keunen Sie audere Werke von G5the ? 

4. — Rider Toggenburg, ballade de Schiller. 

Depuis : 

Da verlâsst er auf immer 
Seiner Vâter Schloss, 

Jusqu’à : 


Und so sass er, eine Leiche 
Eines Mcrgens da, 

Nach dem Fenster noch das bleiche 
Stillc Antlitz sah. 
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Donner les temps primitifs de verlassen. 

Traduire de nouveau l’expression « sass er da allein ». 

Donner le sens exact du verbe niederlassen. 

Que signifie l’expression : 

Harrend von des Morgens Lichle 
Bis zu Abends Scbein. 

Welcher Ausdruck macht die Wiederholung derselben Worte ? 
"Wo zeigt Schiller besonders die grosse Liebe des Ritters? 

"Wie fiuden Sie den Schluss der Ballade? 

Erzâhlen Sie mir andere treffende Balladen Schillers ? 

5. — Dos Lied von der Glocie, ballade de Schiller. 

.Depuis : n 

Hôlder Friede, 

Susse Eintracht, 

Weilet, weilet * 

Freundlich über dieser Stadtl 

Jusqu’à ; 

Das Yolk, zerreissend seine Kette, 

Zur Eigenhülfe schrecklich greittl 

Traduire de nouveau : 

Wo der Himmel, 

Den des Abends sanfte Rôthe 
Lieblich malt. 

Traduite également : 

* 

N un zerbrecht mir das Gebâude. 

Donner le sens exact des verbes weilen, schwingen et les temps 
primitifs de celui-ci : 

Traduire exactement : 

Mit des Donners Krachen. 

Finden Sie es sei eine Yerknüpfung unter den verschiedenen 
Strophen ? 

Sprechen Sie von der Schreibart Schillers in diesem Lied? 
Welches ist die philosophische Bedeutung dièses Gedichts ? 

6. — Romscke GtschicTile % de Mommsen, p. 406-407, 2« volume, 
4 e livre, chapitre xu. 

Depuis : « In dem grossen Kampfe der Nationalitâten innerhalb 
' des weiten Umfangs des rdmischen Seiches erscheineu die secun- 
daren Nationen in dieser Zeit im Zurückweichen oder im Ver- 
schwinden. » 

Jusqu’à : « Hindurch und durch den ôffeütlichen Dienst wurden 
die Italiker masse uweise in die Provinzen geführt. » 
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Traduire de verblulen. 

Que signifie bioss ? — Parler de l’emploi de ce mot. — Dans 
quel cas l'emploie-t-on de préférence à nur ? 

Donner le sens exact, dans ce passage, du mot damais. 

Hat dieses Bucb Sie sehr interessirt ? 

Ha ben Sie es schwer oder leiclit gefunden zu übersetzen ? 

Was denkeu Sie von der Schreibart des Schriftstellers ? 

Kôuneu Sie diesen Geschichtschreiber mit einem andern, aber 
franzôsichen vergleichen ? 

7. — Du Journaliste*, de Freytag, p. 28. Acte I } scène n. 

Depuis : « Ich habe keine Lust mir unaufhôrlich meine Gedicbte 

vorwerfeu zu lasseu; habe ich sie jemais euch vorgelesen? » 
Jusqu’à : a Er sollseUr grob sein undsich um Polilik gar nicht 
kümmern. » 

Relire le mot qui signifie prévision. 

Quelle est, en allemand, l’accentuation que l’on doit donner à 
tous les mots d'origine étrangère ? 

Traduire de nouveau : Berechnungen, Verzeichoiss. — Traduire 
également l’expression : « den müssen wir haben ». 

Worin besteht die Hanptbandlung dieses Slückes? 

Kennen Sie oder haben Sie scbon von anderen Werken von 
Freytag sprechen hôren ? 

Welche sind die eigeulhümlichen Züge Freytag’s Schreibart ? 

8. — Schiller. — Dm Toucher , p. 17. 

Und da hing ich. 

. . . Den Knappen beschâmen. 

Anglais. 

1. — Henri Vf JJ, de Shakespeare, p. 43, acte II, scène rv. 
Depuis : 

Sir, I desire you do me right and justice 
And to bestow your pity on me ; 

Jusqu’à : 


.and let the foul’st contempt 

Shut door upon me, and so giveme up 
To the sbarp'st kind of justice* 

Traduire de nouveau discharg’d, et council, puis l'expression in 
the course and process of this time. 

Que siguifie aught et que pouvez-vous dire au sujet de ce mot ? 
Dites on anglais : Vous m’abandonnez à la plus cruelle justice 
et à la plus cruelle des justices. 

Avec quels mots différents pouvez-vous traduire soir en anglais ? 
Expose, in English, the character of Queen Katharine ? 

BUMES FILLES JUIN 98. 17 
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What do you think about lhat speech of Kaiharine? 

2. — Henri VIII, de Shakespeare, p. 52, acte lit, scène i. 

Depuis : 

Ilavc I lived thus long, let me speak mysclf, 

Since virtue finds no l'ricnds, a wire, a true one? 

Jusqu’à : 

What will beçome of me now, wretcbed lady? 

I ana lhe most unhappy wornan living? 

Traduire de nouveau : been, out of fondness, superstitions to Mm? 

Prononcer about ; ce n’est pas a b août, mais e'baout. 

Que signifie wish? 

Donner les temps primitifs de to show? 

How can you appreciale tbis passage? 

Why dou’t you employ expressions well choosed ? 

What do you thiuk of the character of tke two great cardinals 
who are présent here? 

Relate the subject of lha-t play of Shakespeare? 

3. —The Pilgiim's Progress, de Bunyau, p* 16. 

Depuis : « Now, I saw tu my dream, that just as they hâve ended 
this talk they diew near to a very miry slough, that was in the 
midst of lhe plain »; 

Jusqu’à : « Sir, said Christian, I was bid go this way by a man 
called Evaugelist, who directed me also to yotider gâte, that I 
might escape the wrath to corne ; and as I was goiug thither I fell 
in here. » 

Traduire : Il lutte contre des fantômes que crée son imagina¬ 
tion. 

Remplacer therefore par un autre mot. 

Traduire : Ces efforts qu'il était obligé de faire pour sortir, fini¬ 
rent par le faire entrer plus profondément dans la vase. 

How do you appreciale the aulhor of this work? 

What do you think of that kmd of literary work? 

Speak of the style of this writcr. 

4 m 

4. — The Pilgrim's Progress , de Bunyan, p. 45. 

Depuis : « Then she asked him whence he was, and whither he 
was goiDg; aud he lold her. » 

Jusqu’à : « and they appointed Piety, and Prudence, and Charity 
’ to discourse with hirarand thus they began » : 

Comment traduisez-vous translate ? 

Dites,-en anglais : Elles lui donnèrent à boire. 

Donner les temps primitifs du verbe toget. 

Traduire de nouveau : « so she smiled, but tke water stood in her 
' ëÿes. » 

Do you know a gréai allegcry you can relate ? 
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Can y ou tell me any fable ia English ? 

You musl learn poelries and soi oaly read them. 

Do you koow some popuiar poetries? 

Gau you tell me the lile of John Buoyaa ; in what circumstances 
wrote he The Pit.gr im' s Progress ? 

K. — Vanity Fair, de Thackeraÿ, p. ^ 36, chapitre xxix. 

Depuis : « He thought over ». 

Jusqu’à : « genile pale face ». 

Traduire : tout à l’heure, bientôt. 

Evitez quand vous traduisez de l’anglais d’employer, en fran¬ 
çais, les expressions de cetie langue au lieu de faire usage des 
expressions correspoudaDles d’origiue française. 

Rendez les expressions de la pensée et non celles du mot à mot. 
Au lieu de traduire breahfast par déjeuner, pourquoi le traduisez^ 
vous par lunch ? 

What do you Ihink of this passage about the style ? 

Do you like the Works of Thackeraÿ and what is so attractive in 
thatauihor? 

Do you know olher works of Thackeraÿ than Vanity Pair ? 

6. — Yanity Pair, de Thackeraÿ, p. 23, chapitre iv. 

Depuis : « Amoug these dilties». 

Jusqu’à : « was immediately tixed ». 

Comment dites-vous bouquet en anglais? 

Comment appelez-vous le substantif qui indique qu’on passe 
d’un sujet à uu autre? 

Traduire le mot dütiesj quelle est l’origine de ce mot ? 

Do uot relate the chaîner, but comment the passage which is 
• preciseiy choosed because il eontains several corious expressions 
of the language. 

What js chiefly interesting in those lines? 

Can you show the interest of this passage ? 

7. — The sensitive Plant, de Shelley, p. 429, part. il. 

Depuis : « There was a Power ». 

Jusqu'à ; « Coucealed bun from her ». 

Traduire en-augiaU : des pieds, un pied, une dent, des dents. 
Que signifie deep? 

Traduire : abîme, glauque. 

Donner la traduction de : effleurer, effeuiller, une feuille, une 
feuille de papier, une fleur, c’est la fleur du sujet. 

What is geuerally the character of Shelley’s poetries? aadithe 
nature of lus language ? 

What woik of Shelley do you most know, what do you prefer 
and why ? 

With what olher French poet Shelley can he likened ? 

8. — Henri VIII, acte IV, scène i, p. 67. 

Depuis : « Enter a ihird gentleman ». 

Jusqu’à : «... in one piece ». 
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Prononcez bien le mot charnier. Quel est son véritable sens ? 
Quelle différence faites-vous entre charnier et room? 

Traduisez : des blessures saignantes, au figuré. 

Le mot pièce, en anglais, a-t-il diverses significations ? 

Que signifie amdsl ? 

Vous prononcez a wap, dites é way. 

Traduisez correctement : s’attendre à trouver des consolations. 

O. — The sensitive Plant, de Shelley, part, i, p. 428. 

Depuis : « Each and all ». 

Jusqu'à la fia : * The embrace of night ». 

A quoi l’auteur compare-t-il le jardin ? N’est-ce pas au ciel? 
Réciproquement pour lui le ciel n’est-il pas comparable à ce 
jardin ? ’ 

Vous dites : « ses rêves étaient moins doux qu'au Paradis », ne 
pouvez-vous trouver une meilleure traduction? 

Quelle est dans cette phrase l’idée essentielle ? 

Le mot bercer a-t-il un équivalent ? 

Que signifie exactement to pace ? 

10. — Henri VIII, p. 6*1, acte III, scène n. 

Depuis : « Enter Cromwell ». 

Jusqu’à : « sake and his conscience ». 

11. — The sensitive Plant, p. 431, part. ur. 

Depuis : « Tbree days ». 

Jusqu'à ; « who never weep ». 

12. —Henri VIII, acte IV, scène u, p. 72. 

Depuis : « Kath. ; Sir, I most humbly pray you ». 

Jusqu’à : « we had not parted tbus ». 

13. — Henri VIII , acte III, scène ii, p. 64. 

Depuis : « Wolsey « Cromwell, I did not think ». 

Jusqu’à la fin de l'acte. 

14. —Henri VIII, p. 49, acte III, scène i. 

Depuis : « Enter Wolsey and Camp ». 

Jusqu’à : « may be absolved in English ». 

15. —Henri VIII, acte II, scène m, p. 33. 

Depuis : « Anne : Not for that neither ». 

Jusqu’à : « our best having ». 

16. — The Pilgrim's Progress, p. 41. 

Depuis ; « I looked then afler ». 

Jusqu’à : « pull us to,pièces (p. 42). 

17. — The Pilgrim's Progress , p. 56. 

Depuis ; « Then did Christian draw ». 

Jusqu’à : « saw him no more ». 

■ 

18. — The Pilgrim's Progress , p. 60. 
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Depuis : « Thus he went ou a great wbile ». 
Jusqu’à : « from whence there blasphémé came ». 

19. — Vernit y Fair , eh. xxx, p. 140. 

Depuis ; « Gaptaia Dobbin ». 

Jusqu’à : & and he was goue ». 

20. — Vanity Fair , ch. v, p. 27. 

Depuis : « lu consequeuce of Dobbin’s victory ». 
Jusqu’à ; « descrive or Galcucate ». 

21. — Vanity Fair, ch. xxxir, p. 446. 

Depuis : « We of peacefu) London City ». 

Jusqu’à : « praying for son bornas à elle ». 

22. — The sensitive Plant, p. 429, part. u. 

Depuis : « Her step seemed Lo pity ». 

Jusqu’à : « more tenderiy ». 

23. — The Clmd , p. 450. 

Depuis : <c I bind the suns throne ». 

Jusqu’à la fin : « it again ». 

24. — The Cloud, p. 449. 

Depuis : « And when sunset may breathe ». 

J usqu’à : « the moon and lhese ». 


AGRÉGATION DE L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE DES JEUNES FILLES. 

(1897).. 

ORDRE DES LETTRES. 

Épreuves communes. 

■ 

Allemand. 

b- 

Lecture expliquée Æun texte de langues vivantes. 

1. — Faust, de Goethe. 

Le prologue dans le ciel (dialogue entre Satan et le Créateur). 

Depuis : « Connais-tu Faust ? » 

jusqu’à : « Est encore conscient du droit chemin ». 

Traduire de nouveau : Was weltet ihr? 

Traduire également la .dernière strophe, en modifiant la pre¬ 
mière traduction présentée. 

Que signifie ici herab? 

Was deoken sie von dem Charakter von Mephistopheles ? 

Sie sagen das in diesem Stücke eine tiefe Psychologie ist 
viel mehr als dramatische Elemente? — Wollen Sie es beweisen ? 

2. — Faust, de Gœihe, 4 re partie. Monologue du début. 

Depuis : « J’ai étudié... » 

jusqu’à * « À me baigner sain et joyeux dans ta rosée. » 
Voulez-vous relire les derniers vers du passage ? 
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Traduisez : Das will noir das Herz verbrennen. 

Que signifie : "Was Recbt zu wissen ? 

Quel est le sens exact de sauer, Sch weiss? 

Traduire herangewacht. 

Kôanen Sie noir eiwas von Faust's Legeoden sagen ? 

In welcher Form bat GÔlhe lür das ersle Mal diese Legende 
geschrieben ? 

In welchem Theil seiner Werke findet man am besten dieses 
Gefühl der Natur ? ' . 

Machen Sie ein kurzes Studium Faust’s Gharakter ? 

3. — Uéber Padagogik , de Kant. Von der physichen Erziehung, 
§§ 34 et 33. 

Depuis: « Ob auch gleich deijenige, der eine Erziehuug als 
Hofmeister überniuimi, die K'iider noch so früb unter seine Auf- 
sicht bekommt ». 

jusqu'à : « und den die Aerzte Micnnium nennen, fortschaffe, 
und also den Kindern hochsi zutrâglich sei ». 

Traduire de nouveau : Dâlier sind eiaem Hofmeister auch 
Kenntnisse hievon nôlig. 

Donner le sens exact du mot Verpflegung. 

Que signifie le mot Gesinnungen. — Donner un certain nombre 
de mots appartenant à la même famille. 

Kônnen Sie die Ideen von Kant über Padagogik mit diesen von 
Rousseau vergteiehen ? 

Wo haben die beiden Schriftsteller verscbiedene Gedanken 
geliabt ? 


Anglais. 

1. — Richard 111, de Shakespeare, acte V, scène m. 

Depuis : 

Give me anolher horse ! bind up my wounds ! 

Havonnercy, Jesu! Softl 1 did but dream. 

jusqu'à : 

Melhought tbe soûls of ail tbat I bave murdered 
Came to my tent; and every one did tbreat 
To-morro'w’s vengeance on the bead of Richard. 

Traduire de nouveau : 

* 

Alack ! I love myself. Wherefore ? for any good 
That I myself bave done unto myself? 

Quelle est la vraie signification du mot : Yet I lie ? 

Donner l'origine du mot villain ? 

"What is the very cbaracter of this passage ? 

How can you conciliate tbe opposite characters which are iu 
this piece ? 

What is the tragedy of Shakespeare that you prefer and why V 
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. 2. — Prologue to the Satires de Pope. 

Depuis : 

What walls can guard me, or what shades eau bide? 

Tbcy pierce my thickels, tbrough my grot they ghde ; 

By land, by water, tbey renew ibe charge. 

Jusqu'à : 

And drop at last, but in unwîlling ears, 

Tbis saving counsel : « Koep your piece nine years. » 

Qu’est-ce que le mint? 

Traduire de nouveau l'expression much bemused m beer. 
Remplacer le mot laisse eu blauc daus le prologue. 

What is that Arthur whom Pope speaks of? 

Do y ou kuow the woiks of Pope? 

Why was he obliged lo défend himself? 

Do you know a French aulhor who used the same kiud of vin 
dication ? 


Epreuves spéciales. 

I 

SECTION HT TER AIR K. 

Lecture expliquée d'un texte français. 

1. — Régnier, Darmesteter et Hatzfeld. 

La servitude de la Cour, page 235. Depuis «penser s’affranchir, 
c'est uue rêverie » jusqu’à « puis, que peut-il servir». 

2. — Régnier, satire III. 

« Tous sont esclaves; les uns ont des entraves en or, les autres 
ont des entraves en f?r ; mais tous sont serfs. » 

3. —■ Lecture daus Boileau, satire IX. 

« La satire, en leçons, en nouveautés, fertile... » jusqu’à « Tou¬ 
tefois, s’il le faut ». 

L’aspirante, en commentant cette satire, la cite comme une des 
meilleures de Boileau, prouvant le bien que l’on peut tirer de la 
satire lorsqu’elle est ainsi maniée et s'arrête à celte pensée que, 
tout en donnant d’excellents enseignements, Boileau se montre 
pourtant daus ses satires plus littéraire que moraliste, très ins¬ 
truit, et qu’il en profite parfois pour flageller ses ennemis person¬ 
nels, tels ces mots 

Cotin h ses sermons traînant toute la terre 
Fend des flots d'auditeurs pour monter à sa chaire. 

et tant d’autres qui sont universellement connus. Il n’en est 
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pas moins prouvé par ce que nous savons de Boileau qu’il a beau* 
coup de cœur et qu'il apprécie la bonté à un très haut degré. 

Il est exprimé le regret que l'aspirante n'ait pas donné des 
explications plus complètes ; on lui demande ce qu’elle entend 
par plusieurs mots sur lesquels elle ne s’est pas arrêtée et qui se 
prêtaient pourtant à quelques commentaires : furieux, sot, livré, 

etc. et ce qu'elle pense de l'emploi assez répété du mot de au lieu 
d epar. — Etymologie et sens de assaisonner, dais, ce mol implique- 
t-il seulement l’idée de puissance ? 

t 

4. — Corneille. Hicomède, acte IV, scène iv, page 289, depuis : 
« purge-toi d'un forfait » jusqu’à page 290 : « parlez, Madame ». 

5. — Fénelon. Education des filles, ch. II, p. 6 : 

<r Au contraire les filles mal instruites » jusqu’à la fin du cha¬ 
pitre. 

6. — La Fontaine. Le songe d'un habitant du Mogol, 1. XI, f. IV. 

Depuis: « Si j’osais ajouter au mot de l’interprète» jusqu'à la 

fin. 

7. — Chateaubriand. Martyrs, p. 98 : 

« Cette vie des camps ne me fit point tourner les yeux, je me 
suis entretenu de notre cher pays» et plus loin, p. 99: «Mais 
lorsque jetant les yeux, nous apprîmes qu’il était chrétien s. 

8. — La Fontaine. La Mort et le Mourant , VIII. 

Depuis : « Vieillard, lut dit la Mort» jusqu'à la fin. 

9. — Bossuet. Oraison funèbre d'Henriette <VAngleterre (éd. Didot, 
p. 401). 

Depuis : « Considérez la princesse, représentez-vous cet esprit » 
jusqu’à (p. 402) « Mais avee son crédit». 

Il faudrait mieux préciser quelques observations. — Que signifie 
l'expression affable ? — Ce mot a-t-il la même signification quVw- 
mableï — « Sans fâcher les autres », quel est le sens de fâcher à 
cette époque? — « Le mérite », expliquez le sens du mot mériter 
— Fidèle, que signifie ce mot au xvn® siècle? — Que signifie le 
mot en, dans celte phrase : « fidèle en ses paroles? * — « La lumière 
de son esprit », quel est le sens de celle expressiou ? — Par quel 
terme Bossuet aurait-il pu remplacer le mot lumiè>e ? — Avons- 
nous des éléments qui nous permettent de contrô.er la vérité du 
portrait de Madame tracé' par Bossuet? — Lesquels ? 

10. — Bossuet. Oraison funèire d'Henriette d'Angleterre (éd. Di¬ 
dot, p. 80 : 

« Cependant, si cette estime » jusqu'à « Là, noire admirable 
princesse... ». 

Il* — Ronsard, éd. Darmesleter et Hatzfeld. Sonnet à Hélène : 

« Quand vous serez bien vieille», p. 219, et «Tous sont égaux 
devant la mort », p. 224. 
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Morale. 

1. — La personne humaine et ses principaux droits. —L'homme 
n’a pas conscience de son peu d'importance dans la nature. — 
Pourquoi les droits de l'homme sont absolus. —Les droits de la 
personne hutnaiue dépendent du corps et de l’âme. — La liberté 
est le droit fondamental de la personne humaine. — Ge qui sau¬ 
vegarde les droits de la personne humaine, c’est l’Ktat. — L’im¬ 
portance morale de la connaissance des droits de i homme est 
immense. — Affirmer ses droits, c’est affirmer sa personnalité. — 
Différents droits de la personne humaine. 

Tous avez beaucoup parlé des principaux droits de la personne 
humaine et peu de la personne humaine elle-même. — Qu’entend-on 
exactement par-cet te expression? —Quand il s’agi droits de la 

personne humaine, ne faut-il pas constater qu’ils sont primordiaux? 
— Vous dites que la personnalité humaine consiste à être « enfant 
de Dieu », cela est-11 exact ? — Le droit découle-t-il de la personne 
hnmaine, ou la personne humaine découle-t-elle du droit? — La 
théorie du droit limité au droit de faiTe le bien n'a-t-elle pas un 
nom ? — Qu’est-ce que la liberté du bien, ? — Quel est le principe 
de la liberté ? — Vous avez oublié un droit essentiel. — Qu’est-ce 
que le droit de propriété ? 

2. — Des principales qualités et des principaux défauts de l’es¬ 
prit. — Esprit juste, esprit faux, etc. — Qualités principales de 
l'esprit (j usiesse, finesse, délicatesse, profondeur, etc.). — Défauts 
de l'esprit (esprit faux, lent, etc.].— Moyens d'augmenter les qua¬ 
lités de l’esprit. — Moyens de diminuer les défauts de l’esprit. — 
Importance capitale de la justesse de l’esprit. — Exemples d’es¬ 
prits faux plaisant tout d’abord par leurs qualités et dont on 
s'éloigne quand on a reconnu leur erreur. 

Exemple d’esprit juste et droit par excellence. Pascal. 

Il faut définir avant tout en quoi consiste la justesse ou la faus¬ 
seté de l’esprit. — Le plan manque de netteté. — Vous dites d’une 
part « qu'on naît avec l'esprit juste ou faux », et d’autre part 
« qii’ou peut toujours modifier la direction de l’esprit». — N’y a- 
t-il pas la une contradiction apparente? — Vous opposez le cceur 
à Vespnt, cela est-il juste? — Beaucoup de qualités de l’esprit ne 
peuvent-elles être modifiées par la sensibilité ? — Pouvez-vous 
citer la parole célèbre de Pascal au sujet de l’esprit? 

3. — Quelles sont les vertus qu’on appelle plus particulièrement 

vertus féminines? 

¥ 

4 —Vous discuterez cette boutade d’Auguste Comte: a Pour 
moi je ne crois pas qu’a aucune époque de ma vie j’aie obéi ; oui, 
j'ai été docile, soumis, mais à un principe spirituel, jamais à une 
lorce matérielle procédant parla crainte du châtiment... un ordre 
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est une humiliation. Qui a obéi... est souillé dans le germe même 
de la vie noble. » 

5. — Part à faire à la spontanéité et à la réflexion dans la vie 
morale. — Abus possible de la réflexion et de l’analyse psycholo¬ 
gique. 

La spontanéité est l’acte de l’instant et l'acte réfléchi est l’acte 
de l’intelligence. — Une vie toute de spontanéité ne serait pas une 
vie humaine. — La spontanéité est peu le fait de l’homme. — 
Et il est des actes qui doivent être purement des actes réfléchis, 
il en est d’autres qui sont le fait 'de l’habitude et, par suite, de¬ 
viennent spontanés. — Lorsque nous écrivons, la réflexion doit 
guider notre plume pour le fond et la spontanéité s’impose pour la 
forme des caractères. — Dans la vie morale, il est nécessaire de 
ne pas se laisser guider par l’habitude; la réflexion, l'effort sont 
indispensables. — L’effort est la condition de la vie morale. — 
Rousseau a dit en paradoxe : « L’homme ne doit réfléchir que 
tard. * —Nous sommes d’avis qu’il faut le mettre en état de ré¬ 
fléchir et que pour cela il faut donner à l'enfant dès le plus jeune 
âge de bonnes habitudes et le former peu à peu à la réflexion qu’il 
doit savoir employer le plus tôt possible. — Il ne faut pas néan¬ 
moins tomber dans la vie morale, dans l’abus de la réflexion qui 
ferait naître le scrupule et amènerait ô l’exagération du moi, por¬ 
terait l’homme à se croire appelé à une destinée particulière.— La 
réflexion est le mode de la vie morale mais il est nécessaire de la 
modérer. — "Vous avez parlé avec une abondante facilité et vous 
ne m’avez pas laissé beaucoup de temps. — Vous avez comparé 
la spontanéité à un mouvement mécanique ; est-ce exact ? 

6. — Afin que l’homme aime la vérité il faut qu’elle lui appar¬ 

tienne et qu'elle le touche ; il faut qu’il la regarde comme une pro- . 
duction de son esprit. Malkbranciib, Médit, chrétiennes. 

L’homme recherche la vérité. — La vérité n’est pas une produc¬ 
tion de notre esprit elle est permanente, notre esprit ne la pro¬ 
duit pas, mais il la reflète pour ainsi dire, — Un savant qui dé¬ 
couvre une vérité ue peut pas dire : c'est ma vérité. — Ce que 
l’homme découvre ne Lui appartient pas. — Il en doit la commu¬ 
nication. — Toutes les vérités n’offrent pas pour tous les mèiries 
intérêts, les uns se passionnent davantage pour les vérités reli¬ 
gieuses, d’autres pour les vérités scientifiques, philosophiques, 
intellectuelles. — Généralement nous nous intéressons moins aux 
vérités qui semblent innées en nous qu’à celles qui sont l’objet 
de nos découvertes, et celles que nous avons le plus recherchées 
nous sont les plus chères ; il nous semble qu’elles sont nôtres, 
nous appartiennent absolument, et pourtant, nous devons les 
communiquer. — L’amour de la vérité doit être absolu. — Nous 
nous attachons à ce que nous ayons trouvé par un sentiment de 
fierté, c’est comme un résultat de notre existence, un résumé de 
nos recherches auxquelles nous avons donné notre temps et notre 
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cœur. — La vérité ainsi comprise c’est la grande force de l'action, 
celle qui donne le courage, la foi (témoin les martyrs)..— Cette 
force a un ecueil, c’est que quoiqu’on ait découvert une vérile, on 
est amené a l’intolérance, ce qu'il faut éviter. — Quand on est 
très convaincu on est facilement intolérant. — L’homme aimant 
d’autant mieux la vérité qu’il croit l’avoir retrouvée par scs re- 
cherches, justifie la pensée de Malebranche. 

Il y a une lacuue dans cette leçon, il n'y a pas été assez parlé de 
la vérité intellectuelle. — Il faut amener les esprits a trouver la 
vérité par déduction, de ce qu’ils connaissent à ce qu’ils ue con¬ 
naissent pas, il en est'de même pour l’enfant qu'on doit amener à 
trouver la vérité. 

7. — Nicole a écrit un discours sur la nécessité de ne pas se 
conduire au hasard. — Essayez de faire quelque chose d’auaiogue. 

8. — The soul’s joy lies in doing. — La joie de l'âme est dans 

l’action. _ Shakespeare. 

9. — e Le philosophe se conduit mal s’il néglige ses devoirs 
extérieurs et s’il scandalise les simples. » 

. Mausbranche, Morale. 

10. — Des choses que tu fais, presque sans y penser, 

Vagues improbités, parfois inaperçues 
De toi-même te font tomber, sont des issues 
Sur le mal, et par lé, tu descends dans la nuit. 

Homme, la conscience est une minutie 
L’âme est plus aisément que l'hermine noircie. 

V. Hugo, Toute la lyre, III, 7. 

, Grammaire et Langue Française. 

1. — Coup d’œil d’ensemble sur la langue au xvn® siècle et sur 
la syntaxe. 

Donner des exemples d’auteurs du xvn e siècle. — Quel est 
l'opinion de Féueiou sur les auteursdu temps.— Faites un tableau 
de la langue au commencement du siècle. — Parlez de l’impor- 
tauce de la réforme de Malherbe. — Qu’est-ce que Fénelon repro¬ 
che à la langue française? — Expliquez le mot verbeuse? — Vous 
ne parlez pas du vocabulaire du xvii e siècle, étendez-vous sur ce 
sujet ? — Dans quel ouvrage Malherbe a-t-il consigné ses ré¬ 
flexions ? — Eu a-t-il fait un traité spécial? — N’a-t-il pas plutôt 
fait des annotations dont ou a tiré parti?— De quelle époque date 
la formation des verbes? 

2. — Indiquez avec quelque développement à quelles observa¬ 
tions de grammaire donnent lieu les dix exemples suivants : 

41 J’ai vu des cadets, qui n’avaieut pas de souliers. ' « 

(M m ® DE SSVIGNÉ). 
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2. Les vieilles gens sont malheureux. 

3. Vous êtes satisfaite, et je ue la suis pas. (Corneille) . 

4. Quoique je parle beaucoup de vous, ma fille, j’y pense encore 

davantage. - (M rai » de Sévigné)- 

5. Le véritable amphitryon est l’amphitryon où l’ondiue. 

(Molière). 

6. De tous les jeunes gens qui criaient alors : Yive Bonaparte t 
combien ton ambition en a-t-elle laissés vivre ? (M n '° de Staël). 

7. Il y a une édition contrefaite de mon livre, laquelle doit pa¬ 
raître prochainement. ' . (J.-J. Rousseau). 

8. L’empire est prêt à choir, et la France s’élève. (Corneille). 

9. Nous l'avons en dormant, Madame, échappée belle. 

n (Molière) . 

10. Qu’il fasse autant pour toi comme je fais pour lui. 

(Corneille). 

i 

Qu’enlendait-on par cadets ? — Que pensez-vous du droit d’aî¬ 
nesse ? — Croyez-vous que la règle de gens ne soit pas appelée à 
disparaître, ou du moins, à être très modifiée? — Est-il certain, 
que, à son époque Corneille ail pu dire sans faire une faute dans 
ce cas : je ne la suis pas ? — Pourquoi faut-il maintenant dire : je 
ne le suis pas ? — Le pronom y ne donne-t-il pas lieu à d’autres 
remarques que celles que vous venez d’indiquer? — N’avez-vous 
rien à faire observer sur l’emploi de y comme adverbe? —Que 
pouvez-vous faire remarquer au sujet de ce mot : amphitryon? — 
Rapprochez-le du mot hôte. — Pouvez-vous dans la phrase citée 
venant de M me de Staël trouver une application de la finesse 
d’esprit de cet écrivain et de ses idées politiques? — A quelle 
remarque donne particulièrement lieu de nos jours l’emploi de 
lequel, laquelle, lesquels, de qui. que, dont. — Pensez-vous que 
Molière aurait pn, sans faire de fautes, écrire échappé au masculin 
en preuant V comme signifiant cela? — Laquelle des deux ortho¬ 
graphes vous paraît piéférable? — Justifiez votre opinion? — 
Indépendamment de la phrase citée, pouvez-vous nous citer quel¬ 
ques remarques au sujet du mol soi? 

3. — Indiquez les éléments divers et successifs qui ont concouru 
à la formatiou de la langue française. — L’aspinnte partage en 
quatre grandes périodes la formation de la langue française. — 
La première période depuis la conquête romaine jusqu’au xv* 
siècle, elle est l’évolution du latin populaire au français. — La 
deuxième période comprenant le xvi e siècle. — La troisième de 
la fia du xvi e siècle à la Révolution. — La quatrième de la Révo¬ 
lution à nos jours. — Depuis la conquête romaine, on parie en 
Gaule, quatres langues : le latin, le belge, l’ibère et le celtique, 
qui va devenir la langue de la Bretagne. — Dans le midi l’ibère 
sera mêlé au gallo-romaia et l’élément germanique s’infiltrera 
tout en laissant latin le fond de la langue qui, peu à peu, de¬ 
viendra analytique et se partagera eu langue d’oc et en langue 
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d’oil. Puis, la langue devenant trop pauvre par suite de l'accrois¬ 
sement des idées, elle va s'enrichir d’etnpruuls faits a la laugue 
italienne, à la langue espagnole, vu dos l étalions avec ces pays, 
l’Italie fournira particulièrement des mots artistiques. — L’espa- 
, gnol, le grec et le latiu contribueront à former des mots nouveaux, 
les doublets viennent particulièrement du latiu, plusieurs aussi, 
se retrouvent dans les racines grecques. — Le xvj* siècle crée 
une langue nouvelle, la langue nationale dans laquelle nous 
retrouverons toujours eu graude partie l’origine latine; cette évo¬ 
lution va toujours s’agrandir et s’enrichir pendant le xvu° et le 
xvm e siècles jusqu’à la révolution qui marque ce seutunent de 
révolution jusque dans la langue, adoptant une foule de mots 
nouveaux tirés du latin pour ce quia rapport aux idees démocra¬ 
tiques, à l'anglais et a l’allemand. Uue lutte s’engage contre les 
dangers que ces influences apportent à la pureté de la langue. — 
La marche continue daus ce sens que nous conservons les mots 
empruntés, que nous en empruntons d’autres, mais que uous les 
francisons de telle sorte que leur origine étraugere disparait très 
vite. • 

Il est demandé à l’aspirante si sa division en quatre période s lui 
parait bieu logique, et si elle ne pouvait être simplifiée. Comment? 
— Si elle n’admel plus que deux périodes de l’origine de la laugue 
à la fin du xv° siècle, et delà jusqu’à nos jours n’aura-t-elle pas à 
parler, quand même, ce qu’elle a passé &ous silence, des plus belles 
œuvres qu’a produites cette première période ? — Qu’enleud-on par 
langue romaine proprement dite?— Quelles sont les œuvres litté¬ 
raires du xu e siècle que vous pourrit z citer et apprécier ? — 
Pouvez-vous, en quelques mois, dire de quels mots, de quelles 
origines se forme la langue française qui se crée au xvi e s;è;le 
et quels sont les éléments qui viennent peu à peu s’y ajouter ? 

4. — Des doublets. — Des différentes sortes de doublets. — 
Montrez, à l’aide des doublets, les differentes lois qui ont présidé 
à la formation de la langue française. — Les doublets sont-ils une 
richesse pour la langue? 

5. — Du genre et du nombre dans le substantif. — De leur 
origine et de leur formation. 

6. — Des temps et des modes personnels du verbe. 

7. — De la signification des mots. — Montrez comment celte 
significatiou s’établit, se maintient, s’étend, se restreint, s’altère. 

Les mots se forment à mesure qu’il vient des idées nouvelles où. 
qu’ils vieillissent et qu’il faut les remplacer. Parfois on reprend 
des mots anciens en les renouvelant, on en trouve qui, après avoir 
éléabandounés, sinon employés seulement au théâtre, reprennent 
cours à nouveau et parfois en changeant de signification. 

Quant aux mots nouveaux, ils ne vivent réellement que lorsque 
le peuple les a adoptés, souvent en les détournant de leur origine 
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première. Frêle, par exemple, n’a pas continué à avoir la significa¬ 
tion qu’il avait eue toutd’aboi d; on l'employait indistinctement avec 
fragile, puis, ensuite, pas plus que de uos jours, on n’aurait dit 
qu’un vase était frêle ou une personne fragile. Lorsque la langue 
devient plus riche, le même mot n’est plus employé pour autant 
d’images, de nouveaux mots se créent, s'imposent. Néanmoins, 
ceux qui ont le plus de significations diverses, ont le plus de 
chance de ne pas disparaître, tels, par exemple, tête , qui s’emploie 
en maintes acceptious,«têie de ligue, tête de ioup, tête du lit, tenir 
tête, la tète, etc. ; pain, du pain, pain de sucre, pain à cacheter. Tels 
aussi les mots qui ont plusieurs dérivés: cadran, cadre,cadrer, 
etc. Les mots s’étendent aussi par les familles de mots, mais il faut 
qu’ils soient dorigme française ou francisés, passés eu usage 
depuis assez longtemps peur faire partie de la langue:ainsi, jardin 
iail jardinet, jardini-r, mais squa e n’est pas encore assez francisé 
pour faire squarer, sguarier^ etc. D’auties mots.au contraire, seuls, 
pour exprimer differentes choses, auraient besoin de mots nou¬ 
veaux enrichissant la langue, le mot feuille, par exemple, qui 
s’emploie pour feuille d’arbre, feuille de papier, etc. Les mots dont 
le sens est restreint, tendent à plus vile disparaître, tels sont 
succès, accident, qui ont eu une signification plus etendue que de 
nos jours. Les mots s'altèrent quand ils sont trop abandonnés au 
langage populaire et que les écrivains ne réagissent pas a ceL effet. 

Pour conserver aux mots la plus grande exactitude de leur sens, 
il faut recourir aux bons écrivains qui ont respecté l’étyinologie. 
Le sens, qu’on obtient par l’étude du radicaletdu suffixe, s’appelle 
sens propre, qui peut devenir sens figuré par l’emploi de la méta¬ 
phore et de la métonymie. 

Il est exprimé le regret que .l’aspirante, qui a cité quelques 
auteurs à l’appui de sa leçon, ait omis celui de Darmesteter, 
auquel elle eu a emprunté, néanmoins, et avec raison, la plus 
grande partie, nolammeut, en de qui a eu trait à la signification 
‘ des mots; l’ordie de la question u’a pas toujours été bien exactement 
suivi dans les développements donnés en cette leçon, du reste, 
assez complète. L’aspirante aurait pu emprunter aussi à Darmes¬ 
teter ce qu’il a dit pour expliquer l'extension des mots : Que peut- 
on dire, par exemple, du mol trane a ce sujet ? 

8. — Leçon d’ensemble sur les préfixes et les suffixes. — Ce 
< que c’est qu’un préfixe. — Ce qu’on entend par radical . — Ce que 
e’est qu’un suffixe. — Préfixes séparables et inséparables. —Sens 
‘des principaux préfixes. — Formation des mots' par les suffixes.— 
Sens des principaux suffixes. 

Le plan de cette leçon manque de netteté. Il aurait fallu adopter 
une classification. — A quel point de vue auriez-vous dff ranger 
les suffixes? — Ne peut-on les étudier au point de vue de leur 
origine ? — De même pour les préfixés, il aurait fallu suivre un 
ordre logique.—Les suffixes ne servent-ils uniquement quà créer 
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des mois nouveaux ? — Qu’y a-l-il de singulier el d’admirable 
dans la formation des mots parles préfixes el les suffixes ? 

9. — Fénelon dit dans la lettre à l'Académie (ch. III) « Je voudrais 
plusieurs synonymes pour un seul objet. » Examinez celte 
opinion. — Montrez quelles sont les différentes sortes de syno¬ 
nymes. — Quelle est T utilité de l’étude des synonymes. 

A 

10. — De la proposition et de ses éléments. — Des diverses sortes 
de propositions. — De l'analyse logique et de son utilité. 


(A suivre). 
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DISCOURS 


PRONONCÉ, A SÈVRES, PAR 51. RAMBAUD, MINISTRE DE L’INSTRUCTION 
PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS, LE MARDI 31 MAI, POUR L’INAUGU¬ 
RATION DU MONUMENT ÉLEVÉ A LA MÉMOIRE DE MADAME IULES 
FAVRE, ANCIENNE DIRECTRICE DE L’ÉCOLE NORMALE DE SÈVRES. 

N 

t 


Je considère comme un grand honneur d’avoir pu m’associer & 
l’hommage que les professeurs et anciens professeurs, les élèves 
et anciennes élèves de Sèvres, et, disons-le hautement, l’Université 
tout entière, rendent aujourd'hui, avec le concours de l’éminent 
artiste Puech, qui a reproduit ses traits, à la femme de cœur et 
de haute intelligence qui fut la première directrice de cette école. 

L'école normale de Sèvres est née, presque en même temps que 
nos premiers lycées et collèges de jeunes filles, du grand mouve- 
, ment d’opinion et du grand effort national qui affirmèrent et assu¬ 
rèrent le relèvement de la Frauce par la régénération de l’esprit 
public. 

Quelle place devait occuper dans cette régénération l'enseigne¬ 
ment des jeunes filles : dès le 10 août 4870, en plein régime .impé¬ 
rial, le discours de Jules Ferry sur Y Égalité d'éducation le laissait 
pressentir. 

Il lui fut donné, comme Ministre, défaire passer dans les lois les 
idées généreuses dont il s’inspirait comme député d’opposition et 
de réaliser dans toute son ampleur le plan qu’il avait esquissé de¬ 
vant ses auditeurs de la salle Molière (4). 

A peine la loi du 10 décembre 4880 avait-elle créé les lycées et 
collèges de jeunes filles que, d’un bout à l’autre de la France, les 
municipalités s’empressaient de répondre à l’appel du législateur 
ét de combiner leur action et leurs sacrifices avec ceux de l’Etat. 

Sept ans après, quand déjà cinquante de ces établissements 
fonctionnaient et que vingt étaient en cours de création, 
Jules Ferry pouvait apprécier en ces termes le résultat de tant 
d’efforts : « La troisième République n’aura pas laissé d’œuvre 
plus grosse de conséquences ; l’Uuiversité libérale et républicaine 
n'en connaîtra pas de mieux conduite ni de plus réussie ». 


(l) Voir M. Rambaud à Sèvre3, page 21-i . 
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Aujourd'hui, aucune des œuvres d’éducation publique ne nous 
donne plus de satisfaction. Si les créations nouvelles commencent 
à s’espacer, parce que les commissions du budget et l'administra¬ 
tion se montrent moins promptes à accueillir les sollicitations des 
municipalités, la population de nos établissements secondaires 
de filles, lycées, collèges, cours secondaires, ne cesse de s’ac¬ 
croître; elle s’est élevée, en moins de douze ans, de 8,608 à 13,000 
élèves, et nulle concurrence ne parait de force à enrayer ce 
progrès. 

Cette prospérité tient surtout aux professeurs sortis de celle 
école. Elle a été fondée, au lendemain de la loi de 1880, par celle 
du 36 juillet 488t. L’arrêté qui lui donna M m ° Jules Favre pour 
directrice est du 31 octobre de la même année. 

M me Jules Favre n'en fut pas seulement la première directrice, 
elle fut presque une fondatrice. Assurément, il y eut des décrets, 
des arrêtés et des programmes organisant le régime de Sèvres ; 
mais la vraie charte de l’école, ce fut la personnalité de M m * Jules 
Favre elle-même. Si M. Ferry fit choix d’elle, c’est parce qu'il 
avait en elle pleine confiance ; c’est de son esprit à elle, de sa 
conscience, à elle, qu’il |utendait que l’école fût pénétrée. 

Le grand nom que portait la noble veuve et qu’elle sut encore 
honorer apparut au ministre comme une gloire et comme une 
protection pour l'établissement naissant. Femme d’un grand 
patriote, apportant de l’Alsace, sa terre natale, un patriotisme 
ardent en son recueillement, avec cette science profonde de la 
morale qu’attestent ses écrits, elle fut précisément le chef qu'il 
fallait à une école dont les élèves avaient è transmettre à leurs 
futures élèves ce qu’elles y auraient acquis,' non pas seulement 
les connaissances littéraires et scientifiques, mais surtout la disci¬ 
pline morale, l’édncation de la volonté, la dignité du caractère, le 
dévouement à leur mission, la conscience du haut devoir social 
qui leur incombait. 

M™* Jules Favre appartenait à ce groupe d’éminents éducateurs 
que la Bépublique appela presque en même temps à la tête de ses 
grandes écoles de pédagogie et-qui surent allier l’idéal moral le 
plus sévère avec la plus large liberté intellectuelle. 

Gomme Bersot à l’école de la rue d’Ulm, comme Pécaut et Steeg, 
à Fontenay, comme d’autres qui sont encore en pleine activité, 
M me Julôs Favre avait le culte de la science précise, la confiance 
en l’éducation par la liberté, le don de persuader et de séduire les 
cœurs, d'agir sur les consciences, de prendre les âmes en se don¬ 
nant à elles. 

Eu ces anuées qui suivirent la reprise de possession de la 
France par la démocratie : années si fécondes en créations sco¬ 
laires de tout ordre, où les hommes d’Etat, les administrateurs, 
les penseurs collaborèrent en si parfaite union, le aom de M me Jules 

Favre restera, dans les fastes de celte école, inséparable du nom 

* 

nrifvs tu.lks. juin 38. 
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de Jules Ferry, le fondateur de la nouvelle Université de France; 
■ de Charles Zévort, « ce vieillard qui créait à l’âge où les autres se 
reposent », et je ne veux parler ici que de ceux qui ue sont plus. 

Pendant quinze ans, M m * Jules Favre, tantôt aidée du plus fia 
et du plus spirituel de nos moralistes, tantôt comme seule res¬ 
ponsable de la direction, fut pour les élèves de Sèvres uu guide 
sûr, uu conseiller toujours éconté et, sans qu'elle s’eu doutât, 
elle si modeste, le plus admirable modèle qu’elles eussent à se 
proposer. 

C'est par les élèves de Sèvres, ses filles spirituelles, que sont au¬ 
jourd’hui occupées presque toutes les directions et toutes les 
' chaires de notre enseignement secondaire féminin dans nos 38 ly¬ 
cées, dans nos 23 collèges, dans une grande partie de nos 52 cours 
secondaires. 

Ce qu’il y a de plus louchant dans la cérémonie d’aujourd’hui, 
c’est que les hommages rendus a la mémoire de M m ° J ules Favre, 
en présence de celle qui est sa digne héritière, attestent qu’il y a 
dans cette maison une tradition inaugurée il y a dix-sept ans et 
qui sera pieusement continuée. 

L’école a déjà un passé d'honneur; elle a des ancêtres et comme 
des génies protecteurs,, L’esprit de ses trois fondateurs : Jules 
Ferry, l’homme d’Etat héroïque; Charles Zévort, le puissant et 
infatigable administrateur; M®» Jules Favre, la directrice éner¬ 
gique et douce, ue cessera d’animer les générations qui vont s’y 
succéder. 

Le culte dont elle entoure la mémoire de ses grands morts est 
pour elle un précieux gage de vie. 


1 _ 
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DN LIVRE DE M. LEGOUVÉ <*> 


Le nom de l'Ecole normale de Sèvres est inscrit à la première 
page du volume que M. Ernest Legouvé a eu la coquetterie 
• ‘ d'intituler : Dernier Travail, Dernters Souvenirs. Pourquoi 
dernier ? A une époque où tant de jeunes gens sont si vieux. 
M. Legouvé, à quatre-vingt-onze ans, n’a pas cessé d’être jeune. 
Il faut bien croire qu’il est né le 14 février 1807, puisqu’il 

J 

l’affirme ; mais une date n’est pas une raison. Le public ne 
renonce pas volontiers à ses plaisirs. Dernier Travail l Qu’est- 
cela ? Votre démission, cher maître, n’est pas acceptée. On ne 
vous savait pas si paresseux! Mais si décidément vous ne 
voulez plus travailler, eh! bien Ion consent que vous vous 
délassiez un peu. Ecrivez-nous donc quelques autres volumes, 
pour vous amuser ! 

a * 

* * 

C’était en 1881, raconte l'aimable académicien dans le cha¬ 
pitre-préface du présent ouvrage. L’Ecole normale de Sèvres, 
dont la création venait d'être votée par le Parlement, allait être 
incessamment ouverte. Un matin, à la campagne, M. Legouvé 
reçoit une lettre de M. Charles Zévort, le directeur de l’ensei¬ 
gnement secondaire. M. Zévort lui offrait le titre d’inspecteur 
général de l’Ecole normale de Sèvres, et les fonctions de direc¬ 
teur des études. 

Le premier mouvement de M. Legouvé fut de se récrier et de 
refuser. < Comment ! Moi ! Directeur des études 1 Moi ! Inspec¬ 
teur général l Mais je ne suis pas même licencié ès lettres ! Je n’a^ 
aucun rang dans l’Université 1 Cela n’a pas le sens commun 1 s 


(l) Dernier Trouai, Derniers Souvenirs, 1 rolume, Hetzel. 


«s l’enseignement secondaire des jeunes filles 

Les amis lui remontrèrent que ses ouvrages, où depuis près 
d’on demi-siècle il préconisait la réforme de l'éducation féminine, 
devaient au contraire le désigner au choix du gouvernement. 
« C’est, lui dirent-ils, le couronnement de votre carrière ! * Ils 
obtinrent qu’il allât voir M. Zévort... Et le 1 er novembre 1881, 
M. Legouvé se coucha le soir en se disant : « Inspecteur 
général I Me voilà inspecteur générai l Et avec des appointe¬ 
ments, encore ! Comment vais-je faire pour gagner mon 
argent? » 

Après cet accès de timidité qui est partout, et non pas seule¬ 
ment au théâtre, inséparable d’un premier début, M. Legouvé 

se mit bravement à l’œuvre, et ce fut délicieux. Quelles fêtes 

* 

c’étaient pour tout le monde, maîtres et élèves, que les visites de 
M. Legouvé à Sèvres, nous le savons par deux professeurs, qni 
sont aussi journalistes, M. Chantavoine des Débats , et M. Henry 
Michel du Temps. « M. Legouvé, a dit M. Henry Michel, est un 
merveilleux enseigneur. Il sait qu'on ne doit pas professer de 
même devant des jeunes gens et devant des jeunes filles. Il sait 
qu'il faut avant tout saisir leur cœur, leur imagination, par une 
id^e, un sentiment exprimé dans toute sa force, dans toute sa 
vivacité et son originalité. Alors il sacrifie les détails, l’éru¬ 
dition. Il ne parle pas à la mémoire : il parle à la femme tout 
entière : sensibilité, raison, bonne ivolonté... M. Legouvé a 
beaucoup aimé l'école de Sèvres. IL lui reud de grands ser¬ 
vices. Le service qu’il lui a rendu en publiant ces pages n’est 
pas le moindre. Je les ai lues, pour ma part, avec une vraie 
émotion. Elles réveillaient en moi le souvenir de cette mai¬ 
son où j'ai eu l’honneur d’enseigner. Tous ceux qui l'ont 
traversée se sont attachés à elle. M m * Jules Favre y mettait 
une note de gravité stoïcienne et chrétienne. M. Legouvé y 
apportait avec lui, quand il venait la visiter, un bouquet d’idées 
justes, fines, gracieuses, dont le parfum salubre emplissait, 
pour des jours, les salles de conférences et d'études... » •* ,■ 

M. Legouvé, qui à tons ses mérites joint celui de se bien con¬ 
naître, fait d’ailleurs avec une parfaite clarté, dans son intro¬ 
duction, ce qu’il appelle son « examen de conscience professo- 
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raie Sa modestie ne réussit,pas à empêcher qu'on distingue 
combien .sont justifiés des éloges comme ceux de MM. Henry 
Michel et Chantavoine, que contresigneraient du reste avec em¬ 
pressement toutes ses anciennes élèves, « Mes fonctions à 
Sèvres, explique-t-il, étaient doubles. Tantôt inspecteur, tantôt 
professeur. Inspecteur, je Usais et annotais les devoirs écrits, 
j’assistais à tel ou tel cours, j’écoutais la leçon, j’écoutais les 

élèves, et je mêlais mes observations à celles du maître. Pro- 

* * 

fesseur, je les réunissais pour moi seul, non dans leurs grandes 
salles de cours, mais dans leur petite salle d’études. Pas de 
chaire, je tenais à rester en communication directe et intime 
avec mes auditrices. Je m’asseyais en face d'elles, avec une 
petite table devant moi, et là, librement, familièrement, je tâ¬ 
chais de leur dire, d’accord avec leurs maîtres, autre chose que 
ce que leurs maîtres leur disaient. Mon enseignement s’asso¬ 
ciait au leur, s’ajoutait au leur et s’efforçait de se compléter. 
N'étant pas, comme eux, forcé de m’astreindre aux pro¬ 
grammes, je me préoccupais moins d’assurer le succès de nos 
élèves comme candidates à l’agrégation que de les préparer à 
leur rôle de professeurs... Je tâchais de mettre un peu d’ima¬ 
gination dans la pédagogie... Mon instinct et mes habitudes 
d’auteur dramatique m’amenaient à présenter mes idées et mes 
personnages sous une forme vivante, à leur donner quelque 
chose du mouvement du théâtre... Que de bons jours j’ai passés 

à arpenter ma chambre, en me creusant la cervelle pour trou- 

\ 

ver le moyen le plus propre à leur élargir l’esprit, à éveiller en 
élles la personnalité de l’intelligence, l’indépendance du juge¬ 
ment! Je tenais aussi à leur donner quelque principe d’éduca- 
' tion, quelque loi morale qui, plus tard, quand elles seraient 
professeurs, put leur servir de guide vis-à-vis de leurs élèves, 
de soutien vis-à-vis d’elles-mémes... » 

Ce sont ses conférences de Sèvres que M. Legouvé a rédigées, 

*4 

réunies dans le présent volume, et dédiées à ses anciennes 
élèves. Ainsi le public est à môme de juger et de constater que, 
ce que M. Legouvé s’était proposé do faire, il l’a pleinement 
réalisé. La plus juste appréciation de son œuvre est contenue 
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dans - le. passage que je Tiens de citer : il suffirait, partout oti 
H. Legouvé dit qu'il « tâchait qu'il « s'efforçait »..., d’qjou- 
ter qu’il y a admirablement réussi. 

* 

* * 

* i 1 

• Dans un autre chapitre de ce livre, à propos de l’inauguration 

-r 

du lycée Lamartine, il a exposé quelques-unes de ses idées gé¬ 
nérales sur lés programmes de l’enseignement secondaire des • 

■% 

jeunes Qlles. On peut se séparer de lui sur des points de détail : 
on peut se préoccuper davantage de la nécessité de maintenir 
le véritable caractère de cet enseignement, contre ceux qui 
voudraient l’affaiblir et nous ramener par des voies détournées 
au vieux système des cours. Mais en thèse générale, quel bon 
sens et quelle rectitude de jugement ! Comme M. Legouvé a 
raison de protester contre la surcharge de certaines parties du 
programme, qui ne s'adressent qu'à la mémoire, et contre l’in¬ 
suffisance de quelques autres, qui devraient s’adresser davan¬ 
tage au goût. L’enseignement des jeunes filles doit former des 
femmes* et non des femmes savantes ; il doit par conséquent 
être plus littéraire que scientifique, parce que l’on connaît des 
sciences tout ce qu’on a besoin d’en connaître, à moins d’en 
faire sa profession, lorsqu’on a un aperçu de leurs résultats 
généraux, de leurs méthodes et de leur esprit; tandis que c'est 
la littérature, c’est l’étude assidue des grands écrivains anciens 
et modernes, étrangers et nationaux, qui orne l’intelligence, 
élève le cœur, donne le sens du beau et du bien, en un mot fa¬ 
çonne ce que nos pères, si sociables, appelaient des « honnêtes 
gens » ou des « personnes accomplies ». Nul n’expose ces idées 
si justes avec plus de verve et plus de charme que M. Legouvé. 
H a le don de les résumer dans des formules qui restent gravées 
dans la mémoire, comme celle, si connue, où il a tranché de 
façon décisive l’éternel débat sur l’égalité d’éducation pour les 
deux sexes : Oui, a-t-il dit, il faut poursuivre l’égalité d’édu¬ 
cation, mais Végalité dans la différence. 
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Ce pédagogue, clairvoyant est un critique exquis. C’est la 
critique littéraire qui tient le plus de place dans ce volume. Je 
h’y insiste pas, parce que ce ne sont pas trop nos affaires, dans * 
cette Revue. Qu’il me soit permis pourtant de signaler les études 
sur nos grands poètes, sur La Fontaine, Corneille, Racine, Mo¬ 
lière, Hugo, Lamartine. Nul n’en fait mieux sentir, sans appa¬ 
reil pédantesque, l’essentielle originalité. C’est que nul ne les a 
plus et mieux aimés. Il ne nous fait pénétrer si avant dans l’in¬ 
timité de ces génies, que parce qu’il a lui-même accoutumé d’y 
vivre. 

Il est bien rare qu’on hésite à ratifier ses jugements. Peut- 
être tout au plus le trouvera-t-on un peu bien élogienx pour 
Béranger, un peu injuste pour Jean-Jacques Rousseau, ou plus 
exactement pour le Contrat-social, car il ne ménage pas la 
louange au reste de l’œuvre du philosophe de Genève. Je sais 
bien que le Contrat social n’est pas bien en faveur aujourd’hui, 
et je ne prétends pas que ce soit un ouvrage sans ÿéfauts. Le 
principal, à mon sens, est que Rousseau a tour à tour affirmé, 
avec la même énergie outranciêre, les droits de l’individu et 
ceux de l’Etat, mais ne les a péint conciliés ; d’où il suit qu'on 
a pu trouver dans ces cent pages, comme le dit M. Legouvé, 

« l’arsenal des pires doctrines socialistes » ou étatistes, mais 
tout aussi bien le réservoir, ou le magasin, ou la poudrière des 
plus dangereuses théories de l’individualisme poussé jusqu’à 
l’anarchie. Seulement, ce n’est pas là le reproche que l’on fait 
le plus ordinairement à Rousseau. 

On affecte de croire qu’il a expliqué par un contrat en bonne 
et due forme l’origine historique, et même préhistorique, de la 
société; et l’on s’esclaffe de cette calembredaine. Or, il n’est 
pas si plaisant que le croient quelques-uns de nos sociologues. 
Il a dit simplement que la base de la société est, en droit, un 
contrat. En droit : vous entendez bien. Mais on ne veut pas 
entendre, parce que toute la théorie républicaine découle de la 
doctrine du contrat, et que les contradicteurs les plus acharnés 
de Rousseau ne sont généralement pas républicains. 

J’ajoute qu’il y a mieux, et que même historiquement, le 
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« contrat » de Jean-Jacques n’est pas si ridicule, à condition 
qu’on veuille ne pas songer à un acte écrit, mais à un contrat 
implicite, non formulé. Un jeune philosophe, M. Edmond 
Goblot, dans une thèse qu’il vient, de soutenir en Sorbonne sur 
la classification des sciences (1), reconnaît que la notion fon¬ 
damentale de la sociologie, caractéristique du fait social, c’est 
la notion de service. Or, un service ou un échange de services 
ne donne pas toujours lieu, en fait, mais peut toujours, en droite 
donner lieu à un contrat. L’idée de contrat se déduit analyti¬ 
quement de l’idée de service. 

■ Il est tellement vrai que l’idée de contrat constitue le support 
secret de toute société, même des sociétés en apparence les 
plus exclusivement fondées sur la force, que Taine, adversaire 
de Rousseau, considère qu’une des causes de la Révolution 
est que les privilégiés, ne rendant plus d9 services à la commu¬ 
nauté, ne justifiaient plus leurs privilèges. C’est-à-dire que les 
privilèges, primitivement soutenus par un contrat ignoré de 
tous, ignoré des deux parties, dont l’idée aurait paru égale¬ 
ment bouffonne aux privilégiés et aux vilains, par un contrat 
sans contractants, — les privilèges, dis-je, tombèrent et furent 
balayés dès que cessa d'être exécuté' ce contrat imaginaire et 
invisible. Il y a plus de réalités dans la vie sociale que n’en peut 
contenir une étude de notaire ; mais il est étrange que des phi¬ 
losophes, habitués à manier l’abstraction, deviennent soudain 
assez matérialistes pour refuser de comprendre qu’il puisse 
exister des autres contrats que ceux qui se rédigent sur 
papier timbré. 

* ¥ 

... Mais tout ceci n’est qu’une digression. Mon excuse est 
que la question du contrat social est la seule où je sois sérieu¬ 
sement en désaccord avec M. Legouvé. Et l’opinion que je com¬ 
bats occupe une page de son livre ! Et ce n’est' pas du tout par 
passion réactionnaire qu’il condamne le contrat social. Per- 


(1) 1 vol, iü-8° chez Alcan. 
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sonne n'est moins réactionnaire que M. Legouvé. La simplicité 
des mœurs républicaines le touche, la générosité et l'équité 
des institutions démocratiques ont son assentiment. Voyez à ce . 
sujet, le curieux et chaleureux chapitre intitulé : Première 
leçon d'un cours d’histoire de France. Il admire, certes, la 
vieille France ; mais ii chérit passionnément la France d'aujour¬ 
d'hui, et il a foi dans celle de demain. Il n’est pas le laudator 
temporis acti, que plaisante Horace. Il est bien de son 
temps, il le comprend et il l'aime. « Allons, dit-il, mon cher 
xix 8 siècle, tu peux mourir, tu as bien accompli ta tâche ! Si le 
xvm 8 a mérité, comme le demandait Michelet, le titre de grand , 
pour nous avoir conquis, rien que par la puissance de la plume, 
la liberté de conscience et l’égalité devant la loi, toi aussi tu as 
fait ce que tes deux illustres prédécesseurs n'ont pas fait; toi 
aussi, tu nous as ouvert des routes inexplorées dans le domaine 
de l’art ét de la pensée, et'nous, tes dis, nous avons le droit de 
dire : L'antiquité a eu deux grands siècles, Athènes le siècle de 
Périclès, Rome le siècle d'Auguste ; la France est plus heureuse, 
elle en a trois. » 

Tels sont les derniers mots du livre. Pouvais-je mieux con¬ 
clure que par cette citation ? 

Paul Soüday. 

P.-S. — M mo Arvède Barine, dont on connaît le talent érudit 
et délicat, publie à la librairie Hachette, sous le titre de Névro¬ 
sés , un volume consacré à Hoffmann,'Quincey, Edgard Pœ et 
Gérard de Nerval. Ces quatre écrivains, fort intéressants à des 
titres divers, n'ont pas eu de rapports bien directs avec l'ensei¬ 
gnement des «jeunes filles... Mais nous aurons certainement 
l’occasion de reparler de l’auteur de _ Princesses et Grandes 
Dames et des Portraits de Femmes. • P. S. 
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DÉCRET POSTANT CRÉATION n’UN LYCÉE DS JEUNES FILLES A Dijon 

18 décembre 189*7 (1). 

N 

L’article 3 du décret doit être ainsi rétabli» 

Les frais annuels d'externat, de demi-pensionnat et de pensionnat sont 
fixés comme il suit : 


Classes primaires. 
Enseignement secondaire. 

l re période.. • • • 

3® période.*... 


Externat 


Demi 


simple 

surveillé 

pensionnat 

Pensionnat 

80 

130 

325 

600 

110 

160 

360 

635 

140 

190 

400 

675 



\ ♦ 


v (l) Voir le décret, numéro de janvier 1898, p. 47 
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MA PREMIÈRE GRAMMAIRE 

(classe enfantine) 

? 

Tel est le titre du petit livre qu’a publié M Uo L. Troufleau, direc¬ 
trice du collège Jeanne-Hachette, à Beauvais. 

M 1Ie Troufleau a pensé qu'il n'y a pas d’établissement d’enseigne¬ 
ment secondaire, dans le vrai sens du mot, sans enseignement 
préparatoire. Le lycée, dans ses classes primaires çL même en¬ 
fantines doit préparer ses élèves à recevoir l’enseignement des 
classes secondaires. C’est aux élèves des classes enfantines que 
s’adresse M lle Troufleau. 

Nous reproduisons l’avanl-propos de sa « première grammaire : » 

Bébé français, qui ouvres pour la première fois ce petit livre, ne sois 
pas effrayé de son nom savant : la Grammaire! 

Tu sais déjà qu’il ne faut pas juger les choses, ni les gens, sur l'ap¬ 
parence : et tu le sauras mieux tous les jours* Ce beau geudarme à 
cheval, dont la tenue martiale t’inspire de la crainte, ne t’épouvanterait 
pas plus que ton bon papa si tu le voyais en veste dans sa maison faisant 
jouer ses petits enfants ou en bras de chemise arrosant son jardinet* 

Eh ! bien, il en est de la grammaire comme du gendarme. Cette science 
qui t’intimide quand tu ne la connais que de nom, va bien vite te de¬ 
venir familière, et tu Taimeras, je t’en réponds. 

Je vais bien t’étonner, et je te dis pourtant la vérité, car tu comprends 
que je ne voudrais pas me déshonorer en te mentant. Tout ce qu'il y a 
dans ce petit livre que j’ai écrit pour toi, tu le sais déjà sans t’en douter. 
Car la grammaire étudie cette langue que tu parles couramment mainte¬ 
nant; et ces mots que tu assembles entre eux sans savoir pourquoi ni 
comment, la grammaire va te faire réfléchir sur eux, et, si tu es bien 
attentif, tu vas trouver toi-môme comment tu les assembles et pourquoi 
tu les emploies. Tu dis bien facilement. Bébé, mon ami, et sans avoir 
encore ouvert un livre d’étude : « Papa vient, mes frères viennent . » 

Et tu ne te crois pas fort on grammaire pour cela, n'est-ce pas ? Pour¬ 
tant, quand tu le dis, tu montres que tu sais la grammaire, sans t’en 
douter. Apprendre la grammaire, ce sera seulement te rendre compte 
de ce que tu fais. 

Tu écriras sur le tableau noir nos deux exemples l’un au-dessous de 
l’autre : 


Papa vient, 

Mes frères viennent , 
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et si tu es Lien attentif, tu vas remarquer tout seul que. Lien que ton 
papa et tes frères fassent la même action, l’action de venir , le mot qui 
exprime cette action, n’est pas tout à fait le mè me dans tes deux petites 
phrases. Quand il s’agit de ton papa tout seul, tu dis vient,, justement 
parce qu’il est tout seul. S’il s’agissait de ton oncle, de ton frère ou 
de ton professeur, tu dirais encore : Mon oncle vient, mon frère vient , 
mon professeur vient; et même s’il s’agissait d’une chose, comme une 
voiture par exemple, pourvu que la voiture fût toute seule, tu dirais eu-* 
core : la voiture vient * 

Maïs quand tu parles û la fois de ton grand frère et de ton petit frère, 
tu dis : mes frères viennent , et tu dis viennent au lieu de vient toutes les 
fois que tu parles de plusieurs personnes ou de plusieurs choses : Mes 
amis viennent , les voitures viennent . 

Tu vois bien que tu sais la grammaire sans l avoir apprise, et que tu 
n’auras plus h retenir que quelques mots pas bien difficiles ; comme le 
nom de singulier qu’on donne aux objets qui sont tout seuls et celui de 
pluriel qu’on donne aux objets qui sont plusieurs ensemble. 

Etudîe-la donc bien, la grammaire, petit bébé français qui deviendra 
grand et savant : car il serait honteux qu’un Français ne connût pas 
bien sa langue, cette belle langue française qu’on fait apprendre dans 
les ecoles étrangères aux petits enfants des auLres pays. Voudras-tu, 
mon ami Bébé, qu’un petit Allemand ou un petit Anglais disent mieux 
que toi pourquoi les Français écrivent:" Papa vient , mes frères viennent », 
et qu’ils sachent mieux que toi les noms des trois mots qui composent 
ce cri : « Vive la France J » 

Je sais bien que tu ne le voudras pas. 

1 Bon courage donc mon petit ami ; quand on a de la bonne volonté 
on trouve tout facile. 
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Conseiller «l'État. 


SIXIKIUt ÉDITION 


S’il csl une question à l'ordre du jour, c'est assurément-celle Je ledu- 
cation des jeunes lûtes. Signalons une nouvelle édition de l'ouvrage le 
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laires, tableau par,ordre d'ancienneté du personnel des Lycées et Collèges 
de jeunes Hiles, les programmes pour l'agrégation, le certificat d'aptitude, 
l'admission à l’Ecole normale de Sèvres. 

M. Camille Sce, conseiller d'Etat, auteur et rapimrlcur de la loi, dans uni 
très importante et intéressait le préface, répond ans objections formulée:, 
au Sénat, examiuc l’œuvre du Conseil supérieur au poiut de vue des pro¬ 
grammes, et,dans un avant-jpropos, donne des renseignements inédits sur 
les Lycées et Collèges crées, la population, le personnel des Lycées et 
Collèges, les dépenses de création, les dépenses annuelles, etc... 
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nent b renseignement. 
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. PRÉFACE HH- AVANT-PROPOS 


Conseiller d'ÉUt 


, , SIXlkwB ÉD 1 TIOH ‘ ‘ - J 

. ' : 1 - . ■ • .y *-; . '««y • v.> 

. SHIcM une question à l'ordre du Jour» c’est aasurémentcelio de L’édU' 
cation des Jeunes Dites. Signalons une nouvelle édition de l'ouvrage le 
plus complet qu'on ait publié sur la question. 11 It pour titre : les Lycées 


et Colliges de jeunes filles. Tout s’y trouve réuni, documents parlemen¬ 
taires et officiels, proposition de loi, rapports, discussions à ta Chambre 
des Députés et au séuatsur renseignement des jeunes filles et sur l'Ecole 
des professeurs-femmes de Sèvres, décrets, reglements, arrêtés, 'Circu¬ 
laires, tableau par ordre d , anclennetê < du personnel des Lycées et Collèges 
de jeunes filles; les programmes pour l’agrégat ion t le certificat d’aptitude, 
l’admission à l’Ecole normale de Scvrcs. y * . 

il. Camille Sée, conseiller <TBtat, autcuret rapporteurdé la loi, dans une; 


très Importante et intéressante préface, répond, aux. objections formulées 
au Sénat, examine l’œuvre du Conseil supérieur au point de vue des pro¬ 
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